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Ces  divers  objets  de  la  campagne,  qui  font  le  charme 
de  nos  yeux , font  aussi  le  soutien  de  notre  vie.  La  plus 
excellente  nourriture  nous  est  fournie  par  les  champs;  la 
vigne  nous  réjouit  par  sa  liqueur;  mille  fruits  variés 
entretiennent  nos  forces  et  notre  santé;  et  lorsque  l’hiver 
orageux  nous  assiège  par  ses  Primats  et  ses  neiges , les 
lois  qui  faisaient  nos  délices , nous  mettent  en  état  dé 
braver  ses  fureurs, 

Drollfngucr , Poete  Allemands 
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PREFACE. 

Je  vous  offre  ici,  chers  Lecteurs,  la  description  de 
tous  les  hameaux , villages , villes  et  châteaux  de  ce 
pays,  leurs  particularités  respectives,  les  mœurs,  la 

nourriture,  les  habillemens,  les  coutumes,  culte  et 

» , 

commerce  de  leurs  habitans , avec  les  produits  natu- 
rels et  artificiels  des  différentes  contrées } je  me  servirai 
de  la  langue  française , non  pour  avoir  l’idée  de  la 
bien  posséder  ; mais  parce  que  ce  pays  venant  d’étre 
réuni  au  grand  Empire  français,  il  me  paraît  convenir 
d’adopter  son  idiome. 

J’ai  cru  devoir  rompre  l’obstiné  silence  des  auteur* 
sur  ce  pays  ; aucun  du  Valais , si  j’en  excepte  Sebastien 
Briguet , qui  n’a  écrit  que  l’histoire  ecclésiastique  sous 

. I 

le  titre  de  Valesia  Christiana , en  un  petit  volume  in- 8®, 

l’an  1744,  n’en  ayant  parlé,  mais  parmi  les  étrangers 

/ , 

qui  en  ont  fait  mention,  je  trouve  d’abord  Josias 
Simblcrus  qui  a composé  deux  livres  sur  le  Valais , 
dont  le  premier  contient  une  description  sommaire , 
niais  rien  moins  que  topographique , et  le  second  ne 
renferme  uniquement  que  l’histoire  des  Evêques,  Cet 
auteur  est  d’ailleurs  fort  ancien , puisque  son  ouvrage 
est  de  l’année  1574,  et  laisse  par  conséquent  une 
lacune  de  plus  de  deux  siècles.  Je  trouve  encore  le 
célèbre  Stumphius , fameux  chronologiste  sur  l’his- 
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toire  des  Suisses:  mais 'comme  ces  auteurs  n’étaient 
point  valaisans , et  qu’ils  n’ont  point  parcouru  le  pays 
comme  moi , il  leur  était  impossible  d’en  donner  une 
description  topographique  aussi  exacte  que  sera  la 
mienne. 

On  y trouvera  donc  outre  la  description  topogra- 
phique, une  énumération  détaillée  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable , telle  que  la  salubrité  ou  insa- 
lubrité de  l’air,  la  fertilité  ou  stérilité  des  terrains, 
les  fleuves , les  torrsns , les  lacs  et  les  fontaines , les 
éboulemens  des  montagnes  , les  tremblemens  de 
terre,  les  inondations , les  incendies,  les  avalanches, 
les  minéraux  , végétaux  et  animaux,  et  tout  ce  qui 
a rapport  à l’économie  domestique  et  aux  différens 
commerces  de  ce  pays , avec  une  division  exacte  du 
Valais  en  ses  diverses  parties  et  gouvernemens  suc- 
cessifs. 

■ • r * • ' • » t ‘ , 

La  lecture  de  toutes  ces  choses  ne  pourra  être  que 
fort  curieuse  et  intéressante,  mais  pour  la  procurer 
il  m’a  coûté  beaucoup  de  peines , de  courses , de 
travail , et  surtout  de  patience  pour  m’en  instruire  par 
moi  même  , et  vérifier  les  faits  sur  les  lieux. 

J’observerai  ici , que  si  mes  relations  ne  se  trou- 
vent pas  conformes  à celles  des  étrangers  qui  ont 
parlé  du  Valais  dans  leurs  ouvrages,  c’est  parce  qu’ils 
n’en  ont  parlé  que  d’après  leurs  passions  et  d’après 
les  renseignemens  vrais  ou  faux , simples  ou  éclairés 
qu’on  leur  en  a donné. 
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• Par  cet  ouvrage , je  rends,  hommage  à nion  pays 
natal  en  le  faisant  connaître  tel  qu’il  est,  tantôt  en 
exposant  avantageusement  ce,  qu’il  a de  bon  et 

d’utile,,  et  tantôt  en  manifestant  les.  privations  qu’il 

» 

endure  et  les  améliorations  dont  il  aurait  besoin  et 

s 

serait  susceptible  et  qu’il  a lieu  d’attendre  delabien- 
veillance  de  notre  auguste  Monarque.  ..  . : 

J’ai  cru  devoir  employer  mes  loisirs  à insinuer  les 
moyens  efficaces  de  rendre  le  pays  plus  heureux  en 
travaillant  surtout  à remédier , à prévenir  même  s’il 
est  possible , ces  dégradations  si  frappantes  de  l’espèce- 
humaine  , dont  ce  pays  est  fort  atteint , je  veux  dire  * 
les  goëtres  et  le  crétinisme  ; en  recherchant  les  causes , 
en  les  enlevant , ou  tout  an-  moins  mitigeant  leuré 

effets  funestes  : de  ces  deux  fléaux  je  parlerai  ailleurs.' 

* ' ' ( , * „ \ 

On  ne  verra  pas  dans  mes'  écrits , le  brillant  d’uni 

• , » 

peintre  dont  ils  pourraient  être  ' susceptibles  entré 
les  mains  d’un  homme  plus  habile  ; les  expressions 
choisies  surpassant  ma  connaissance  et  ma  capacité; 
ne  s’y  trouveront  point  ; l’arrangement  cependant; 
y sera  passablement  observé,.' et  Tordre  que  j’y 
observe,  pourra  passer.  , i; 

* * I a f 

• • r ' * • m ' ( ' . f | f , • * ♦ ^ I 

La  description  du  Valais  n’avait,  à la  vérité  , pas 
besoin  de  préface  pour  eu  recommander  la  lecture, 
le  seul  titre  fait  voir , que  la  matière  est  intéressante , 

4 * I , “ J y . * • 

tant  pour  le  ‘valaisan  , que  pour  le  français,..et 

^ oo  * r.  ’.r.i:  I . . - : ^ 

1 etranger. 

• . ' , * . ••.*»»  *•  »■  - m 

* c , 4 » • I / «y  ’ • * * , * f » . * « « J - 4 « •»« 

Quoique  les  -descriptions  particulières  des.  tnoeurs 
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que  je  donne  dans  cet  ouvrage  puissent  paraître 
futiles  à quelques-uns,  d’après  la  peinture  générale 
que  j’en  offre , elles  n’en  sont  pas  moins  intéressantes , 
vu  que  la  différente  position  des  contrées  produit 
partout  une  grande  différence  de  caractère,  preuve 
évidente , que  le  climat  et  le  local  influent  beaucoup 
sur  le  phisique  comme  sur  le  moral;  car  on  peut 
dire  avec  vérité  avec  Mr.  Mûrit  h Prieur  de  Martigny , 
qu’il  n’est  pas  de  pays  au  monde  qui , dans  un  espace 
aussi  borné  offre  tant  de  sites  et  de  températures 
diverses  que  le  Valais.  Ce  pays  selon  lui , n’a  qu’en- 
viron  deux  cents  lieues  carrées  de  surface,  et  il 
compte  deux  chaînes  de  montagnes , dont  les  sommets 
les  plus  élevés , ne  le  cèdent  en  hauteur  qu’au  Mont- 
blanc.  Ces  deux  chaînes,  dont  l’une  nous  sépare  de 
la  Suisse  et  l’autre  de  l’Italie , forment  par  leur  rap- 
prochement une  vallée  latérale,  la  plus  longue  peut- 
être  de  l’ancien  monde,  puisqu’elle  s’étend  depuis  la 
fourche  jusqu’au  lac  de  Genève , sur  une  ligne  au 
moins  de, 36  lieues;  un  fleuve  coule  au  fond  de 
cette  vallée , et  plus  de  quatre-vingt  tofrens  descendus 
des  montagnes  viennent  lui  apporter  le  tribut  de 
leurs  eaux.  Du  fond  de  la  vallée  du  Rhône  partent 
plus  de  vingt  autres  vallées  de  moindre  étendue  qui 
coupent  transversalement  les  deux  chaînes , et  vont 

se  terminer  aux  énormes  glaciers  qui  couronnent 

. , * * • 

celles-ci.  Chacune  de  ces  vallées  transversales  a quel- 
que chose  qui  la  caractérise , l’une  s’étend  dans  une 
assez  grande  longueur  au  même  niveau  que  la  partie 
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de  la  vallée  du  Rhône  où  elle  débouche.  L’autre 
s’élève  subitement  dès  son  origine , et  prend  tout  de 
suite  le  caractère  d’une  vallée  alpine,  celle-ci  est 
couverte  d’épaisses  forêts,  et  n’offre  que  d’espace 
en  espace  des  plaines  découvertes  et  des  habitations. 
Celle-là  est  .une  vaste  prairie  coupée  çà  et  là  de 
quelque  rochers  parmi  lesquels  l’œil  aime  à s’égarer. 
Telle  ne  présente  que  des  escarpemens  presqu’à  pic 
et  des  gorges  profondes  et  serrées , au  fond  desquelles 
un  torrent  fougueux  précipite  avec  fracas  sa  course  j 
là  tout  est  grand , terrible , imposant.  Telle  autre 
offre  de  toutes  parts  la  fertilité  et  la  culture,- des 
pelouses  fleuries  , de  grasses  prairies , des  villages 
et  des  habitations  élégamment  groupés,  là  tout  est 
riant , enchanteur , tout  occupe  agréablement  les  yeux, 
souvent  une  même  vallée  réunit  ces  différens  aspects 
çt  le  riant  se  trouve  à côté  du  terrible..  ! 


rar  t » fc  y 


.Qui , d’après  cette  variété  de  sites , pourra  douter 
de  la  différence  des  températures  du  pays  du  Valais? 

t | i ( l J!  « * f » * » | 

Personne  certainement. 'En  effet  la  température . n y 
est  pas  la  même  sur  les  hautes  alpes  que  sur  les  mon- 
tagnes moins  élevées,  dans  les  vallées  alpines  que 
dans  les  vallées  plus  basses , elle  diffère  encore  à des 
hauteurs  égales,  suivant  les  expositions f et  les  acci# 
dens  du  local.  Mais  le  plus  grand  contraste  se  trouve 
dans  la  grande  vallée  du  Rhône.  Non-seulement  sa 
température  ne  ressemble  pas  à celle  des  autres  val- 
lées , mais  elle  n’est  pas  même  uniforme  partout.  Au 
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pied  de  la  fourche -l'air  est  froid  et  l’hiver  aussi  long 
que. l’été,  sinon  plus  long' encore;  aux  environs  de 
Brigue  Fhiver  est  déjà  moins  long,  et  les  neiges 
disparaissent  ordinairement  avaht  le  milieu  de  mars  ; 
le  reste  de  l’année-  jüsqu?au  mois  d’octobre  est  un 
printems  sujet  à peu  de  variations,  à Rarogne  la 
température  fait  un  sautî  c’est  là  qu’on  trouve  les 
premières  vignes  p'dit  ^s\t.  - Murith , mais  ici  il  sc 
trompe , puisqu’il,  y^-en  a aussi  à Naters,  à Wein- 
garten  am- dessus,  de.  Natprs  ^ et  dans  la  vallée  de 


Yiège  ,hoïï  itry  ;ep -a  beaucoup, notamment  aux. 
environs  de  -SMden  ,i  dont  la!  cure- jde.Yiège -tire  la 
dîme.  Enfin  poursuivant  la- différence  de  la  tempé- 
rature du  Yalais  y mpus  dirons  , qu’à  Siefre  commence 
la  partie  déddëmept.chaude  de  là , vallée,  du  Rhône  ; 
les  .vins  mmscàti  y-.mûrissent  comme  dans  le  midi  de 
la  France,  et. lés: coteaux  de  VetroZi-de  la  Mar-que 
produisent  des  vins  délicieux  auxquels  il  ne  manque 
gué  le  Jiom  j’én'éte  la  chaleur  y est  excessive  , ét  il 
n*ést  pas  rare  dè  voir^  Sion , a FulTy.'et  a Martigny, 
le'  thermomètre  monter  a vingt-sept  ‘degrés’ d’éléyà- 
tiori  ■et'mëme'dàvàilfagé','  dans  toujt  ïë  bas  Valais, 


et  nfênie  ‘ depuis  ' Sierre , l’hiver  est  très.- court,' et 
quoique,  le  printems  y soit  suiet  au  iretour.du  froid  , 
cependant  il  ne  se  fait  pas  attendre,,  du,  moins  pour 

I ordinaire  au-dela  de  feyrief  ou.  de  mars.  Des  le 

ce  1v3inrju,  -.tv-.V  .ïmm -1  ay"i  ■ ; 

mois  de  février  les  revers  de  Branson  sont  pares  de 

fleurs,  et  au  commencement  d avril  toute. la  vege- 
fàtioh  cêt'  eh  activité.  Ôn  r'eniarque  cependant 'que 
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’la  rive  gauche  du  Rhône,  en  descendant  le  pays, 
jouit  d’une  température  beaucoup  moins  chaude  que 
la  rive  droite , à cause  des  hautes  montagnes  qui  la 
dominent  à l’orient  et  au  midi  et  qui  'interceptent 
pendant  une  partie  du  jour  les  rayons  du  soleil , 
aussi  n’y  voit-on  généralement  parlant  que  peu  ou 
point  de  vignes , et  le  sol  y est-il  en  général  moins  fer- 
tile , à l’exception  des  prairies  arrosées  par  les  eaux 
marneuses  comme  on  le  fera  voir  en  son  tems. 

Un  pays  aussi  extraordinaire  par  la  grande  variété 
de  ses  sites , un  pays  où  le  nord  et  le  midi  se  donnent 
pour  ainsi  dire  la  main , semblait  • aussi  destiné  à 
recevoir  les  végétaux  des  climats  les  plus  opposés; 
et  tout  promettait  d’avance  à ceux  qui  feraient  des 
recherches,  les  résultats  les  plus  satisfaisans , aussi 
Linné , Haller , le  Docteur  Claret  , Abraham  Thomas 
de  Bex , et  Mr.  Murith  lui-même  ont  fait  la  douce 
expérience  de  la  vérité  de  notre  assertion  dans  leurs 
découvertes  botaniques,  témoin  l’ouvrage  érudit  de 
Air.  Murith , intitulé  le  Guide  du  Botaniste  qui  voyage 
dans  le  Valais. 

Enfin  la  dernière  raison , quoique  purement  occa- 
sionnelle , de  l’édition  de  cet  ouvrage , est  la  con- 
naissance que  j’ai  faite  l’an  1 302,  avec  Mr.  Blanchard 
Ingénieur  français,  homme  d’une  société  charmante 
et  envoyé  par  son  Gouvernement  dans  ce  pays  pour 
en  tirer  le  plan  , il  m’invita  de  vouloir  satisfaire  à ses 
demandes  aussi  intéressantes  que  nombreuses , deman- 
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des  qu’il  me  fit  passer  par  écrit , et  que  je  tiens  encore 
dans  mes  archives , comme  un  gage  précieux  de  son 
amitié;  elles  étaient  relatives  à toutes  les  branches 
de  l’intérêt  public.  J’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  satis- 
faire à ses  invitations  que  par  l’impression  de  cet 
ouvrage. 
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Des  noms  , confins , et  sites  du  Valais . * 

Le  Valais,  ou  selon  d’autres  le  V allais , en  latin  Valesia 
ou  Vallesia , en  allemand,  Wallis , a tire  son  nom  de 
la  vallée  peu  large , mais  entourée  de  toutes  parts  de 
hautes  montagnes,  et  qui  s’étend  le  long  du  cours  du  Rhô- 
ne; ce  fleuve  le  plus  rapide  de  tous  les  fleuves  de  l’Empiro 
français,  prend  naissance  dans  ce  pays,  passe  à S.  Maurice 
dans  un  lit  resserré  entre  deux  montagnes  qui  se  joignent 
presque  , et  se  jette  à quelques  lieues  de  là  dans  le  lae 
Léman.  Humble  à sa  source , il  se  rend  fier  à mesure  que 
les  torrens  qui  tirent  leurs  sources  du  sein  des  glaciers , 
viennent  lui  apporter  leurs  tributs  en  s’élançant  de  préci- 
pices en  précipices  à travers  les  vallées  qui  entrecoupent 
la  chaîne  des  montagnes.  Il  voit  orgueilleusement  son  lit 
s’élargir  et  se  hausser  par  les  débris  des  Alpes;  il  comble 
les  lieux  environnans  et  rétrécit  insensiblement  les  bords 
du  lac  de  Genève  par  les  graviers  qu’il  y dépose.  Son  cours 
entravé  par  la  rapidité  des  torrens,  souvent  diamétrale- 
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ment  opposés,  se  trouve  chaque  année  plusieurs  fois  inter- 
rompu lors  de  la  fonte  des  neiges;  ses  eaux  alors,  fran- 
chissent les  barrières,  et  vont  s’étendre  sur  la  face  des 
* plaines  voisines,  et  tandis  qu’une  partie  croupit  jusqu’aux 
premiers  frimais  , l’autre  qui  se  trouve  dans  les  bas 
fonds,  y reste  en  stagnation  continuelle. 

Les  Romains  appelaient  le  Valais  Valinsa  ou  Valensa , 
si..  Ton  peut  ajouter  foi  à une  inscription  très-ancienne 
dont  parlent  Gui  II im  anus  au  livre  IV»  de  rebus  hehetiae , 
siumphius  de  fiche/ i a , et  simbler  l/b.  prirn.  descriptions 
Valcsiae . Cette  inscription  est  conservée  à Genève  dans 
le  livre  des  provinces.  Ociodure  est  appelé  Cwifas  Valen- 
sa ou  la  cité  du  Valais,  ce  qui  rend  possible,  qu’ancien- 
nement  on  ait  donné  ce  nom  à toute  la  région  du  Valais. 
, ‘ Le  pays  du.  Valais,  au  levant  était  jadis  habité  par  les 
Vite  riens , en  latin  Vibcri , ensuite  par  les  Scdunois  9 en 
latini  Seduni9  situés  au  milieu  du  .pays,  et  enfin  au  cou-> 
chant  par  les  Vcmg  riens  ou  Verragres , en  latin  Veragn\ 
mais  d epuis  quelques  .siècles  tous  les  habilans  de  ces  pays 
sont,  nommés  V allai  s an  s ou  V aile  si  en  s , en  latin  Vallenscs 
pu  V allesii  ; ou  enfin  Vallesiani  par  rapport  à la  vallée 
«uil s habitent.  . . 

Dans  l’ancienne  inscription  qu’on  voit  près  de  Genève 
et  proche  du  lac  Léman;  on  appelle  le  pays  du  Valais 
Pfcd/pfcu  voici  cette  inscription;, r,li  ,r;r 


- 

•t 


L.  respecto  Juveni 
Erudilo  causidico 


Pis  civi'Valensae  **  5' 

i 

et  E que  s tri  defunclo  * 
“’v  annorum  XVIII . * ‘ 


'(F 


Jilio  Pientissimo 
■ L.  Aurel.  Rèspectus 
Perler  poriendum'  1 * 
Cura  vit.  0 7 * } * 


» «.ci 
r.ih  i * 


i i 


; «v>i 

..  i 

..  : \ti 


i 


• « 
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du  Valais. 

% i 

Quelques-uns  , cependant , lisent-la  troisième  ligne  de 
cette  inscription  comme  il  suit,  ((Bis  cwium  IJnsae  ». 

Dans  les  souscriptions  du  concile  à’Epaune  en  Valais*, 
et  du  cinquième  concile  d 'Orléans  il  est  fait  mention  des 
évêques  d’Octodure  valaisans  Episcoporum  Oc.todurcnsi.um 
Vallcnsanorum , car  c’est  ainsi,  que  quelques  exemplaires 
les  appellent,  tandis  que  d’autres  leur  donnent  le  nom  de 
VaUensium  : enfin  le  livre  des  Provinces  en  latin  Liber 
Provinciarum  appelle  Oetodure , la  cité  des  Valesiens  par 
ces  mots  Oc/odurum  cwiiatem  VaUensium.  j 

Les  confins  du  Valais  , ou  ses  limites  sont  du  levant 
les  JJpontiens , Lèpontii  en  latin;  du  couchant  les  Non — 
iua/cs , Nan/ua/es , du  côté  du  midi  de  rechef  les  IJpon- 
tiens  et  les  Salasses , Salassi , et  enfin  de  la  minuit  les 
Suisses  ou  Helvéiiens  , Heheiii.  La  direction  du  Valais 
de  l'Est  à l’Ouest  est  tortueuse , parce  qu’elle  est  obli- 
gée de  se  plier  aux  différens  concours  des  sommets  des 
montagnes.  On  pourrait  croire,  que  la  nature  a mis  tous 
•ses  soins  à rendre  son  site  bizarre-;  si  l’on  considère  les  des- 
seins les  plus  variés  que  forment  ces  immenses  blocs  de 
rochers,  ils  semblent  se  jouer  avec  les  eaux  qui  tombent 
de  leurs  cimes;  et  tantôt  s’étendent  dans  un  large  bas- 
sin fermé  par  des  rives  escarpées  , tantôt:  elles  se  préci- 
pitent à travers  les  rochers  qui  ne  leurs  laissent  qu’un 
étroit  passage,  souvent  même  qu’une  fente , ou  crevasse 
qui  semble  séparer  deux  montagnes  pour  leur  donner  :une> 
issue , puis  serpenter  tranquillement  et  majestueusement, 
au  milieu  des  plaines  riantes  et  fertiles.  ' - - 

Ce  pays  est  séparé  de  tous  les  susdits  dont  nous  venons 
de  parler,  par  de  très-hautes  inontagaes  couvertes  de  nei- 
ges éternelles:  G’est  pour  cela  que  presque  dans  .tous  w&fi- 
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droits , même  en  été  , le  chemin  est  mauvais  et  d’un  pas- 
sage difficile;  mais  en  hiver  presque  toutes  les  montagnes 
du  pays  et  surtout  la  Gemmi , par  où  cependant  il  y a un 
chemin  très -fréquenté  en  été  , sont  absolument  imprati- 
cables, à l'exception  du  Simplon,du  grand  saint  Bernard 
et  saint  Maurice. 

Quant  aux  hautes  montagnes,  dont  nous  avons  dit, que 
ce  pays  était  entouré  pour  ainsi  dire  de  tous  les  côtés  et 
qui  le  séparent  des  pays  voisins , il  me  reste  à observer, 
que  c’est  pour  cela  aussi  que  la  largeur  du  Valais  est  fort 
inégale,  parce  qu’à  l’orient  du  pays  les  montagnes  se  tou- 
chent presque  , de  façon  qu’il  n’y  a qu’une  très -étroite 
plaine  intermédiaire;  mais  ensuite  cette  dernière  s’élargit 
peu  à peu  et  pour  ainsi  dire  toujours  en  augmentant  jus- 
qu’à Martigny;  mais  depuis  là  jusqu’à  S.  Maurice  elle  se 
rétrécit  de  nouveau , et  enfin  depuis  S.  Maurice  jusqu’à 
l’entrée  au  lac  de  Genève  vers  le  Bouveret  la  plaine  gar- 
de à peu  près  la  même  largeur,  bien  entendu  , que  je  ne 
parle  pas  ici  des  vallées  ou  gorges  latérales  du  pays , 
lesquelles  aussi  varient  beaucoup  à raison  du  rappro- 
chement plus  ou  moins  grand  de  leurs  montagnes , et 
qui  vont  en  sens  opposé  à celles  qui  suivent  les  deux  côtés 
du  Rhône  : le  fond  de  ces  gorges  ou  vallées  latérales 
se  trouve  ordinairement  couvert  de  gros  glaciers  qui 
rendent  l’air  de  ces  vallons  fort  froid. 

Il  est  donc  visible,  que  le.  pays  du  Valais  est  ren- 
fermé par  cette  double  chaine  de  montagnes  et  fortifié 
dans  toute  sa  longueur  ; mais  leurs  sommets  varient  en 
hauteur  comme  en  rapprochement  ; ce  qui  fait , que  le 
sol  ou  Je  terrain  de  la  plaine  qui  se  trouve  entre  ces 
deux  chaînes  des  dites  montagnes  , et  laquelle  plai/ie 
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dans  sa  plus  grande  largeur  n’a  qu’une  lieue  d'étendue, 
est  aussi  très-différemment  élevée , et  se  Laisse  à raison 
que  les  bases  de  ces  mêmes  deux  chaînes  de  montagnes 
s’approchent  plus  ou  moins  les  unes  des  autres  ; et  c’est 
pour  cette  raison  aussi  que  le  sol  en  Conches  est  plus 
élevé  au  sommet  du  pays,  et  qu’il  Laisse  ensuite  de* 
plus  en  plus  à proportion  qu’il  descend , et  ainsi  jusqu’à 
Brigue . C’est  enfin  pour  cela  que  la  chute  la  plus  mar- 
quée du  Rhône  dans  tout  le  pays  est  depuis  Concile* 
jusqu'à  Brigue , et  que  la  force  et  rapidité  avec  laquelle 
il  descend , dépend  précisément  Je  cette  chute  plus  ra* 
*pide  , et  qu’enfin  le  bruit  épouvantable  , qui  accomr 
pagne  son  cours  jusqu’à  Naters  9 est  l’effet  du  choc  de 
cette  eau  furieuse  contre  les  masses  immenses  de  pierre» 
qui  se  trouvent  dans  le  lit , et  gênent  sa  course , ce  qui 
cause  alors  le  bruit  dont  nous  venons  de  parler  et  quj 
empêche  les  voyageurs  de  s’entendre  en  parlant , quand 
ils  passent  proche  de  ces  endroits  et  de  ces  pierres  sou** 
vent  aussi  grosses  qu’une  petite  maison , ou  de  pluseurs 
toises  de  hauteur  et  de  largeur,  lesquelles  pierres  , sans 
doute  sont  descendues  par  suite  des  éboulemens  des 
montagnes  latérales , se  sont  jetées  dans  le  lit  du  Rhône, 
)a  partie  la  plus  basse , et  s’y  sont  arrêtées.  Certaine- 
ment ce  serait  grandement  se  tromper  que  de  croire  ou 
prétendre , que  le  Rhône  les  a traînées  jusques  là  de- 
puis sa  source,  par  l’impétuositsité  ou  la  quantité  de  ses 
eaux  c’est  de  ces  chocs  encore  des  mêmes  eaux  du 
Rhône  çontre  ces  grosses  pierre»  que  résulte  leur  blan- 
cheur écumaute. 

Quelques-unes  de  ces  vallées  latérales  ojit  quiofcè 
mille  et  d’autre^  même  jusqu’à  trente  millç  pas  de  loi?- 
Çueurou  d’enfoncement  dans  leurs  gorges 
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Description 

Quant  à la  longueur  totale  du  pays  du  Valais , elle 
est  d’environ  deux  cent  mille  pas , et  plus  même  , mais 
ce  qui  peut  paraître  curieux, c'est  se  toisement  de  la  dis- 
tance depuis  St.  Gingolph  jusqu’à  Brigue,  opéré  par  mes- 
sieurs les  ingénieurs  français  ou  à leur  ordre  et  que 
voici  : 


De  St.  Gingolph  à la  Tour  il  y a 

toises 

2100 

Delà  Tour  à l auberge  de  Vouvry 

id. 

56oo 

De  Voueiy  à la  place  de  Monthey. 

id. 

5520 

De  Monthey  à St.  Maurice.  , 

id. 

335o 

De  St.  Maurice  à Martigny. . 

id. 

755o 

De  Maiiigny  à Riddes. 

id. 

7720 

De  Riddcs  à St.  Pierre. 

id. 

1225 

De  St.  Pierre  à Sion. 

id. 

593o 

De  Sion  à Sierre.  . . 

id. 

_7725 

De  Sierre  au  pont  de  Loëchc. 

: a'  • 

4C00 

De  Loëche  au  pont  de  Tourtemagne. 

h.  ,1 

3i25 

De  Tourtemagne  au  pont  de  Viège. 

id. 

7078 

De  Piège  au  pont  de  Brigue. 

id. 

493o 

* Total  64478  toises. 

" Il  resterait  encore  à toiser  l’espace  de  la  longueur  ou 
distance  depuis  Brigue  jusqu’au  pied  de  la  fourche,  mon- 
tagne de  Conches  et  source  du  Rhône  pour  avoir  la  tota- 
lité des  toises  de  la  longueur  du  pays,  qui  pourrait  bien 
se  idonter  à 90,000  toises. 

Le  Valais  entier  était  divisé  en  deux  parties  , dont 
la  supérieure  prenait  son  origine  à la  source  du  Rhône, 
celte  partie  du  pays  s’étendait  jusqu’à  la  rivière  de  la 

Marge, 
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Morge  , Morsia  en  latin  , laquelle  rivière  , environ  à 
une  bonne  demi-liëué  de  Sion  se  jette  dans  le  Rhône, 
toute  la  partie  supérieure  ou  au-dessus  de  cette  rivière , 
était  appelée  le  haut  Valais , en  latin  Valesia  superior , 
elle  était  occupée  par  les  l ibériens  et  les  Sédunois, 
comme  il  a déjà  été  indiqué  , mais  la  partie  inférieure 
à cette  rivière  de  la  Morge,  ou  occidentale  du  pays, 
était  nommée  le  bas  Valais , et  occupée  par  les  Véra- 
gricns  , elle  commençait  à la  dite  rivière  et  s’étendait 
jusqu’à  St.  Maurice  inclusivement  , mais  depuis  et  au- 
dessous  de  ce  dernier  endroit  commençait  le  territoire 
des  Nan/ua/es.  Mais  aujourd'hui  le  territoire  du  Valais 
s'étend  jusqu’à  St.  Gingolph  et  forme  tout  entier  le  dé- 
partement du  Simplon , ensuite  de  sa  réunion  au  grand 
Empire  français. 

Déjà  Jules- César  au  livre  troisième  de  la  guerre  des 
Gaules  a f mention  des  Véragriens  et  des  Sédunois 
par  ces  pruutes:  « cùm  in  Italiarn  proficiscerelur  César, 
» Sergium  Galbam  cum  legione  duodecima  et  parte  cqui- 
» tâtés  in  Nan/ua/es , ( non  Ahtuales  comme  on  lit  crro- 
» nément  ) V eragros , Sedunvsque  misit,  qui  a Jinibus 
» Allobrogum  el  lacu  Lemano  et  Jlumine  Rhodano  ad  suni - 
» mas  Alpes  pertinent  » et  pliis  bas  il  dit  encore  : « bis 
» rebus  Geslis  , cùm  ommibus  de  causis  CeSar  pacalam 
» Gallican  existimaret , supcra/is  Belgis , expulsis  Ger - 
» manis  , èiciis  in  a/pibus  Sedunis  » . 

S/rabon  dans  sa  Géographie  , au  livre  quatrième  , parle 
aussi  de  ces  mêmes  peuples  ; enfin  Pline  lui-même  au 
livre  troisième  de  son  histoire  naturelle , chapitre  ving- 
tième, rapporte  une  inscription  érigée  en  l’honneur  à' Au- 
guste à cause  des  peuples  des  Alpes  vaincus  , où  il  les 
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place  tous  dans  l’ordre  le  plus  exact.  Voici  ce  trophée 
des  Alpes  dont  Pline  a parlé  , et  que  le  peuple  Ro- 
main a érigé  à l’honneur  de  César  Auguste , il  est  tiré  de 
Pline  lui-mème. 

Imperatori  Cesari  di . fil . Aug . Poniifici  Maximb  , 
Imperalori  XIIIL  Tribuniliae  pofcs/a/is  S . P.  (J.  B. 
Quod  ejus  ductu  Auspicüs  que  génies  alpinae  omnes 
quae  a mari  supero  ad  inferum  pertinebani 9 sub  Im- 
perium Po . Rom.  Sunt  redaclae . 

1 Génies  Alpium  devic’ae - 

TriumpilinL  Camuni.  Vennoies . Vennoncfes.  Hisarci , 
Brenni  y Naunes  9 Faucunaics , çindelicorum  Génies  IV. 

Consuaneies , Virucinaies  , Licaicsy  Catien  aie  s 9 Abisontcs  9 

* » * 

Rugusci  y Suanctes  y Colluconcs  9 Brixenies  , Lcpontii  9 
Vibcri 9 Varagri  , Salassi  9 Aciiavoncs  , Meduli 9 Ucen- 
ni  9 Caluriges  9 Brigiani  9 Sontionlii  9 Eberoduntii  9 Ne- 
mal  oui  9 Edennates  9 Esubiani , Veanimi , Galliac9  Trie- 

• 

/#///,  Eciini  y Vergunni , Eguiiuri , Nementuri , O raidi i 3 
Ve  ni  si  y Velani  9 Suelri. 

Ici  ne  sont  pas  ajoutées , comme  Pline  l’assure  , les 
douze  villes  Cottiennes , qui  n’étaient  pas  ennemis  du 
peuple  Romain  , mais  ont  au  contraire  obtenu  le  droit 
de  bourgeoisie  à Rome  par  la  Loi  Pompéienne  ; et  quoi 
qu'il  soit  vrai,  que  Jules-César  a fait  dix  ans  la  guerre 
aux  Gaules , il  n’a  néanmoins  pas  subjugué  les  peuples 
des  Alpes  , mais  tant  lui  que  les  autres  Empereurs  qui 
faisaient  la  guerre  dans  les  Gaules  avant  lui  , ont  ou 
méprisé  ou  négligé  ces  peuples  , ne  pensant  qu’au  pas- 
sage de  Alpes , se  hâtèrent  de  retourner  dans  leurs  pro- 
vinces, comme  Appianus  nous  le  laisse  écrit  dans  son 
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lllyricum.  De  même  aussi  César  empêché  de  la  pour-» 
suite  de  la  guerre  des  Gaules  , et  appelé  ailleurs  par  le» 
armes  de  Pompée  n’a  pas  pu  poursui\re  ces  peuples  res- 
tans  , ni  les  soumettre  à l’Empire  des  Romains  , mais 
enfin  l’empereur  Auguste  après  qu’il  s’était  soumis  les 
autres  peuples  révoltés  qui  vivaient  sous  leurs  propres 
lois , s’est  aussi  soumis  pay  la  force  tous  les  peuples  bar- 
bares et  belliqueux  qui  habitaient  les  Alpes  , quoique 
déjà  avant  cet  empereur  Auguste  les  Romains  ayent  fait 
la  guerre  dans  les  Alpes  , et  surtout  contre  les  Ligu- 
riens , qui  occupaient  une  grande  partie  de  ces  même» 
Alpes.  On  trouve  au  reste  , très-exactement  annoté  , le 
vainqueur  de  chaque  peuple  des  Alpes , ainsi  que  de 
quel  droit  et  alliance  ils  usaient , et  il  n’y  a pour  cela 
qu’à  lire  Sigonius  très -expérimenté  dans  les  antiquités 
Romaines.  J’ose  espérer , que  le  lecteur  voudra  bien  me 
pardonner  cette  disgression  , parce  qu’elle  m’a  paru  avoir 
rapport  au  trophée  précité  et  érigé  en  l’honnenr  d' Au- 
guste , et  sert  a le  mieux  faire  comprendre  relativement 
aux  peuples  vaincus  par  les  Romains. 

Le  haut  Valais,  ou  la  partie  supérieure  du  Valais 
était  encore  partagée  en  sept  autres , que  les  Valaisan* 
appelaient  Disains  ou  Dixûins  , en  latin  Deseni,  et  en 
allemand  Zenden , lequel  mot  on  ne  sait  d’où  il  est  prove- 
nu , toujours  est- il  certain,  qu'il  ne  peut  pas  dériver  du. 
mot  dixième  , n’en  ayant  que  sept , et  non  dix  : mais 
d'autres  pensent , que  le  mot  Dixain,  provenait  du  mot 
latin  Ditio  qui  voulait  dire  autant  que  Juridiction , en 
ce  que  chaque  Dixain  avait  aussi  sa  Dition  ou  Juridic- 
tion , et  constituait  ainsi  une  République  particulière. 
Par  contre,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  Simuler  ait  ap* 
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pelé  les  Dixains  des  Comr/z/ux  ou  assemblées,  à moins  quu 
n’ait  voulut  déduire  ce  nom  de  ce  que  ces  dixains  ou 
leurs  députés  avaient  la  coutume  de  s’assembler  annuelle- 
ment deux  fois,  en  se  rendant  à Sion  , et  y formant  la 
diète  ou  l’assemblée  générale  dans  les  mois  de  mai  et 
de  décembre  , et  y restaient  assemblés  chaque  fois 
quinze  jours  pour  y rendre  la  justice  en  dernier  ressort , 
et  régler  les  affaires  de  la  patrie  entière. 

Ces  sept  dixains  étaient  les  suivans  : Savoir,  celui  de 
Conches  , Brigue  , de  Viège , de  Rarogne , de  I Mèche , de 
Sierre  , et  enfin  celui  de  i57o«.  Chacun  de  ces  dixains  du 
haut  Valais  avait  encore  son  adjectif  ou  surnom  , et 
d’abord  celui  de  Sion  était  appelé  la  Tête  ou  Chef- 
lieu  du  pays  , Sedumun-Caput  , parce  qu’à  Sion  était 
le  siège  Episcopal  et  l’est  encore  ; à Sion  s’assemblait 
la  Diète  du  Valais  t en  latin  Comitia  Palriae  ; à Sion 
encore  se  géraient  toutes  les  affaires  de  la  patrie  par 
les  députés  des  sept  Dixains  ; il  y avait  à Sion  une  ma- 
gistrasture  composée  de  vingt- quatre  membres,  et  ce 
conseil  était  sans  contredit  le  plus  imposant  de  tout 
le  pays  après'  celui  de  l’Etat  ; Sion  a de  même  un 
Chapitre  composé  de  douze  Chanoines  résidans  ou 
Capitulans  , et  de  douze  titulaires  ; enfin  Sion  a 
été  de  tout  tems  et  est  encore  le  chef- lieu  , parce  que 
c’est  la  ville  principale  de  tout  le  pays  située  dans  son 
milieu,  et  Sion  est  aujourd’hui  plus  encore  que  jamais 
le  chef- lieu  du  Département,  puisqu’il  est  le  siège  de 
la  Préfecture  ainsi  que  de  son  Conseil  , et  enfin  du  tri- 
bunal de  première  instance  depuis  la  réunion  de  ce  pays 
à l’Emp  ire  français  ; Sion  au  reste  est  tellement  ancien , 
qu’on  n’a  point  de  connaissance  ni  de  vestige  de  son 
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commencement  ; de  manière , que  sous  tous  les  rapports. 
Sion  mérite  le  nom  et  le  surnom  qu’on  lui  a donné 
Sedunum  Capuf. 

Mais  Sierre  était  surnommé  V agréable , Sirrum  Amae- 
num  , parce  que  le  site  et  la  position  du  territoire  de  Sierro 
tant  dans  la  plaine  que  dans  les  collines  doucement  in- 
clinées et  différemment  verdoyantes , à Venthone , à St, 
Maurice  du  Lac  , ainsi  qu’en  Anchcl , est  effectiment  fort 
agréable  , à quoi  si  l’on  ajoute  les  environs  de  Sierre , 
les  laès , les  hauteurs  ou  collines  de  la  plaine  , et  le 
district  de  Géronde  , la  vérité  de  cette  assertion  ne 
pourra  être  contestée  , je  crois  d’ailleurs  , le  séjour  de 
Sierre  un  des  plus  saints  de  tous  les  dixains,  jouissant  de 
l'excellent  air  de  la  vallée  d’Aniviers  qui  donne  en  face 
sur  ce  lieu,  sans  cependant  pouvoir  y jouer  un  trop  grand 
rôle , tant  à raison  de  son  éloignement  assez  considéra-- 
ble  de  la  gorge  de  cette  vallée,  que  parce  que  l’air  du  pays 
ou  celui  du  Rhône  ralentit  nécessairemertt  l’impétuosité 
de  son  action , de  manière  , que  cet  air  d’Aniviers  ne 
peut  que  doucement , agréablement  et  salutairement  don-» 
ner  et  jouer  sur  Sierre , qui  est  encore  remarquable  par 
rapport  aux  deux  lacs  qu’il  a dans  son  voisinage  entre 
Sierre  et  Géronde,  et  dont  le  plus  grand  a douze  toises 
de  profondeur , et  le  plus  petit  six  , enfin  Sierre,  et  sur-r 
tout  ses  environs  ne  peuvent  être  que  fort  agréables,  par 
rapport  à la  variation  perpétuelle  et  aux  divers  genres  de 
culture  des  terrains  qui  tantôt  forment  des  bassins  de 
prairies,  tantôt  des  collines  cultivées,  et  tantôt  de  pelix 
tes  forêts,  sans  oublier  les  beaux  jardins  et  bâtimens  dç 
Sierre  , dont  quelques-uns  sont  réellement  charmans- 

Ce  n’ét»u  c-,ns  raison  non  plus  qu’on  donnait  au 
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Bourg  de  Locche  le  surnom  de  fort  Leuca  forfis  , par 
rapport  à ses  châteaux  très-forts  et  par  rapport  à la  na- 
ture de  l’endroit  de  tout  côté  inaccessible , car  il  est  en- 
touré , de  hautes  montagnes  du  levant  et  de  la  minuit, 
ayant  de  plus , un  accès  très-étroit  assez  difficile  à son 
levant , ainsi  que  le  Rhône  au  midi  qu’on  y passe  par 
Un  pont  couvert , ayant  de  plus  une  tour  au  bout  du 
pont  contre  le  bourg;  il  est  enfin  fermé  du  couchant  par 
le  torrent  de  la  Dala  . qui  coule  dans  une  profondeur 
prodigieuse  et  sépare  Loeche  encore  de  ce  côté  - là  du 
reste  du  pays.  Quant  au  chemin  du  levant,  il  est  taillé 
dans  le  roc,  fort  étroit,  précipiteux  et  au  bord  du  Rhône, 
de  manière,  que  Loëche  se  trouve  partout  for li fié  par  la 
nature  comme  par  Part  et  par  ses  fortifications,  et  quTit 
pourrait  en  quelque  manière  se  croire  à Pabri  des  incur- 
sions hostiles,  si  la  poudre  n’avait  pas  été  inventée  et  qui 
ne  manquerait  de  le  réduire  en  cendre  par  le  bombar- 
dement. 

Quant  à Rarogne  on  lui  a donné  le  surnom  de  P ru - 
dente , parce  qn'il  y avait  dans  l’Etat  et  dans  les  assemblées 
souveraines  du  pays  des  hommes  très-prudens  et  versés 
dans  l’art  de  gouverner  et  qui  sortaient  de  cet  endroit  ; 
lesquels  derniers  * selon  l’opinion  de  la  patrie  par  un 
conseil  et  avis  prétendu  sage  et  prudent  lors  des  difficul- 
tés , des  dissentions  ou  discordes  qui  ont  eu  lieu  entre 
son  Eminence  le  Cardinal  Mathieu , Schiner  et  le  Che- 
valier George , Supersaxe , où  ceux  de  Rarogne  ont  cru 
défaire  ou  résoudre  le  nœud  gordien,  ainsi  qu’assoupir 
leurs  discordes , et  ont  effectivement  rendu  la  paixmoijien- 
tanément  à la  patrie  en  conseillant  au  Souverain  de  les 
chasse*  tous  les  deux;  mais  le  bien  qui  en  est  résulté. 
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ft’est  pas  aussi  connu  et  au  jour,  mais  même  le  contraire 
serait  facile  à prouver;  vu  que  le  cardinal  S chiner,  jouis* 
sant  de  fortunes  et  richesses  immenses,  pouvait  bien  en 
faire  participante  sa  patrie,  une  preuve  de  la  vérité  de 
cette  assertion , est  l’occupation  des  bailliages  Italiens 
dont-il  voulait  favoriser  sa  patrie,  mais  celle-ci  résistant 
à ses  desseins,  ils  sont  parvenus  aux  cantons  Suisses  qui 
en  ont  depuis  joui  jusqu’à  ces  derniers  tems;  d’ailleurs  le 
conseil  d’expulsion  de  l’un  et  de  l’autre  hors  du  pays, 
n’était  rien  moins  que  prudent  et  efficace , en  ce  qu’il 
n’effaçait  pas  le  mal  , parce  que  deux  hommes  puissans 
pouvaient  également  se  persécuter  dans  l’étranger  comme 
chez  eux,  ce  qui  est  aussi  arrivé,  et  alors  les  persécutions 
sont  d’autant  plus  violentes  que  leur  crédit  est  plus  grand , 
ce  qui  ne  peut  retomber  qu’au  plus  grand  préjudice  de 
leurs  familles  et  de  leurs  fortunes , de  façon  qu’il  est 
encore  aujourd’hui  problématique , si  Piarogne  a pu  méri- 
ter le  surnom  de  Prudcnle  ou  non,  je  ne  trouve  pas  le 
conseil  susdit  de  la  plus  grande  pmdence  qui  aurait  au 
contraire  demandé  qu’on  épuisât  tous  les  moyens  de  con- 
ciliation de  ces  deux  personnages  avant  d’en  venir  à cet 
extrême. 

Viège  avait  été  appelée  la  Noble,  ÿ espia  Nohilis.  Ce 
qui  était  très-vrai , car  Viège  pouvait  anciennement  être 
comparée  à un  jardin  de  fleurs , où  presque  toutes  les 
familles  nobles  du  pays  se  trouvaient  réunies,  et  duquel 
jardin  ensuite  ces  familles  comme  autant  de  belles  fleurs 
ont  été  transportées  dans  d’autres  dixains  du  haut  Valais 
et  s’y  sont  fixées;  de  manière,  que  c’est  avec  vérité  qu’on 
dit , que  Viège  était  jadis  le  jardin  de  la  noblesse  da 
pays , comme  on  le  verra  lorsqu’il  sera  question  de  cet 
endroit  dans  la  description  de  Viège» 
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Pour  ce  qui  est  de  Brigue  , il  fut  surnommé  la  Riche  * 
Briga  Dwes , parce  qu’il  y avait  des  mines  d?or  et  d’argent 
en  abondance,  il  y en  a même  encore  actuellement  à 
Rouden  dans  la  montagne  du  Simplon , comme  aussi  à 
raison  des  familles  riches  de  l’endroit,  qui  l’étaient  extrê- 
mement, et  surtout  l’illustre  famille  des  Siockalper  qui  a 
poussé  sa  fortune  jusqu’à  nos  jours,  de  manière,  qu’elle 
est  encore  aujourd’hui  la  plus  riche. 

Enfin  Conches  fut  surnommée  la  Catholique  > Gomçsia 
Catholica , parce  qu’il  est  certain,  que  Barnohas  disciple 
des  apôtres  a prêché  l’évangile  dans  pes  contrées,  et  que 
parmi  les  Vibériens  et  les  S échinais  les  Conchards  ont  été 
les  premiers  qui  ont  reçu  la  foi  catholique,  une  preuve  de 
cela  est,  qu’aujourd’hui  encore  il  y a un  endroit  en  Corn* 
ches  à l’entrée  du  dixain  qu’on  appelle  le  Mont  de  Dieu , 
Mons  Dei,  en  allemand  Deisch , c’est-à-dire  Divin,  parce 
que  c’est  dans  cet  endroit  que  l’évangile  a été  prêché  au* 
Conchards  par  Barnabas  disciple  des  apôtres , et  parce 
qu’enfm  dans  tous  les  vieux  actes  ou  parchemins , dont 
j’ai  plusieurs  moi-même,  on  trouve  ces  mois  : a Monte 
Dei  Superius,  ou  en  dessus  duMont  de  Dieu, pour  indiquer 
par  là  le  dixain  de  Conches , et  depuis  ce  tems  les  Con-j 
chards  ont  constamment  professé  la  religion  catholique 
et  la  professent  encore , c’était  donc  à juste  titre  qu’on 
lui  a donné  le  surnom  de  Catholique . 

Les  Véragriens  ou  V eragres  soit  ci-devant  bas  Valais 
sans,  c’est-à-dire,  les  peuples  qui  habitaient  en  bas  de  la 
Morge,  et  jusqu’à  St.  Maurice  indu,  faisaient  ancienne7 
ment  souvent  la  guerre  aux  Sédunois  et  aux  Vibériens , 
ç’est-à-dîre  aux  hauts  Valaisans  proprement  dits  comme 
on  le  verra  dans  son  tems.  Mais  l’année  io32  cette  par-* 
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lion  du  Las  Valais  a été  donnée  à Humbert  aux  blanches 
mains , fils  de  Berard  aussi  Comte  de  la  Maurienne  par 
Conrad  II,  Empereur  et  roi  de  France,  pour  avoir  donné 
du  secours  à ce  dernier  contre  Othon  Duc  de  Champagne 
auquel  cet  empereur  faisait  la  guerre  précisément  dans  un 
tems  où  tout  était  troublé  en  Europe  , et  où  ledit  empe- 
reur ne  pouvait  se  procurer  du  secours  d’autre  part;  - 
ayant  donc  demandé  du  secours  à ce  comte  Humbert , ce 
dernier  joignit  ses  troupes  à celles  de  l’Empereur,  et  le 
Duc  de  Champagne  vaincu,  Conrad  en  reconnaissance  de 
ce  bienfait  rendu,  lui  donna  cette  partie  du  Valais  qui 
depuis  lors  a constamment  resté  entre  les  mains  des  comtes 
de  Savoie,  jusqu'à  l’année  1475,  à laquelle  année  ledit 
bas  Valais  a été  de  rechef  conquis  et  soumis  au  haut 
\ alais  sous  l’épiscopat  de  Walther  Supersaxo , de  glorieuse 
mémoire,  cette  donation  a attiré  des  maux  infinis  au  haut 
Valais  qui  a été  terriblement  vexé  par  différentes  guerres 
de  la  part  des  Comtes  successifs  de  Savoie,  comme  l’his- 
toire du  pays  le  prouvera  en  son  tems.  Mais  depuis  cette 
dernière  année  les  Véragriens  vaincus  par  les  haut  Valai- 
sans  ont  de  rechef  subi  le  joug  de  ces  derniers,  dans 
laquelle  guerre  seize  châteaux  ont  été  incendiés  et  détruits 
par  les  vainqueurs,  et  dont  on  voit  encore  aujourd’hui  les 
tristes  restes,  c’est  enfin  depuis  ce  tems-là  que  les  Vibé- 
riens  et  les  Sédunois  commandaient  aux  Véragriens,  et 
en  signe  de  leur  domination  ils  leur  donnaient  des  gou- 
verneurs pour  leur  rendre  la  justice,  et  cela  jusqu’en  l’an 
1798,  à laquelle  époque,  ensuite  d’une  réforme  de  tout 
le  gouvernement  du  Valais  nécessitée  par  les  circonstan- 
ces impérieuses  du  tems  et  d’un  bouleversement  presque 
général,  le  bas  Valais  entier  jusqu’à  St.  Gingolph  a été 
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incorporé  au  haut  Valais,  et  n’a  formé  depuis  avec  ce 
dernier  qu’un  seul  et  meme  corps  politique  et  gouverne- 
ment jusqu’à  sa  réunion  à l’Empire.  Mais  auparavant, 
l’Évêque  de  Sion  était  prince  de  tout  le  Valais,  qui  s’ap- 
pelait pour  cette  raison,  Comte  et  Préfet  du  Valais, 
Cornes  et  Praefectus  V allesiae , et  était  le  seul  Seigneur 
dans  le  temporel  èt  dans  le  spirituel,  soit  pour  cela  rap- 
port à l’acte  de  Guerra , de  l’an  1477  du  trente-unième 
décembre,  fait  dans  le  pré  de  la  foire  à Sion  ensuite  de  la- 
guerre  Savoyarde  susdite  de  l’an  1475,  où  on  lit  entre 
autres  ces  paroles  : « De  quibus  praefaii  nobilcs  se  amplius 
» intromi itéré  non  debeant , quoniam  de  mente  reverendi 
» Domini  nostri  Episcopi  et  suorum  patriotarum  pracdic- 
» forum  procedit y guod  in  tola  patria  Vallesii  tam  aMorgia 
» Confegii  superius , quam  infer  ius , non  sil  nisi  unus  domL 

» nus  spirifualis  et  tempo  r ali  s y çidelicet  praelibatus  reveren - 

# 

» dissimus  noster  Episcopus  sedunensis  qui  pro  nunc  est > 
d vel  qui  pro  tempo  re fucrit,  qui  officia  rios  suosper  singula 
» officia  suae  ecclesiae  sedunensis  et  patriae  Vallesii  depu- 
» iabit».  Soit  encore  pour  cela  rapport  aux  donations 
prétendues  faites  par  l’empereur  Charlemagne  à l’évêché 
de  Sion , insérées  dans  la  Gallia  Chrisiiana  de  la  même 
année  1477,  sous  titre  instrumenta  ecclesiae  Sedunensis , 
page  447?  in-folio. 

Quant  à la  nomination  de  l’évêque  de  Sion;  nous 
disons,  que  c’étaient  les  Chanoines  de  la  cathédrale  de 
Sion  qui  en  faisaient  l’élection  par  des  suffrages  com- 
muns conjointement  avec  les  députés  des  sept  dixains  du 
haut  Valais,  seulement  ajouterons-nous  à cet  égard,  que 
les  Chanoines  présentèrent  au  commencement  un  membre 
de  leur  corps  au  peuple  assemblé , et  qu’alors  celui-ci 
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était  reconnu  évêque  par  de  grandes  acclamations  de  ce 
même  peuple,  mais  par  la  suite  du  tems , le  chapitre  pré- 
senta quatre  membres  de  son  corps,  et  ensuite  les  députés 
desdils  dixains  en  élisaient  un  de  ces  quatre  présentés  qui 
était  alors  l’Evêque  élu. 

Après  l’Evêque  la  première  place  était  occupée  par 
celui  que  les  gens  du  pays  appelaient  Capitaine  du  pays , 
en  allemand  Lands-hauptman  , c’est-à-dire  grand  Bailli  P. 
Celui-ci  recevait  toutes  les  causes  civiles  quelconques 
comme  Président  de  la  Diète  pour  les  présenter  à jugement 
âl’assemblée , carlescriminelles  s’exécutaient  toujoursdans 
le  dixain  où  la  procédure  et  la  condamnation  avaient  lieu; 
cette  charge  durait  deuxans,et  cela  jusqu’aux  derniers  tems, 
quoi  qu’ancicnnement  il  était  obligé  de  résigner  sa  charge 
toutes  les  années,  comme  les  Abscheidts  de  ce  tems-là  le 
prouvent;  il  était  nommé  par  l’évêque  et  les  députés  des 
dixains  par  des  libres  suffrages,  et  était  ensuite  après  rési- 
gnation préalable  de  sa  charge  à l’expiration  de  son  tems, 
souvent  réélu  et  reconfirmé,  ce  qui  pouvait  avoir  lieu 
plusieurs  fois,  comme  les  exemples  le  prouvent  ainsi  que 
le  catalogue  des  grands  Baillifs. 

Tous  les  sept  dixains  du  haut  Valais  avaient  chez  eux 
la  haute  justice  , même  jusqu’au  droit  de  condamner  à 
mort  et  de  faire  exécuter  les  condamnés,  mais  néanmoins 
ils  étaient  obligés  de  demander  l’exécuteur  à l’Evêque, 
après  lui  avoir  donné  à reviser  la  sentence  condamna- 
foire;  il  y avait  même  un  tems  où  l’on  était  obligé  de 
faire  rçviser  toutes  les  sentences  criminelles  de  tout  le 
Valais,  par  devant  Messieurs  les  Bourgeois  de  Sion  , 
assemblés  sur  le  grand  pont  ou  la  place  publique  devant 
la  maison  de  ville  <le  Sion  , où  étant  assis,  ils  revisaient 
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les  dites  sentences , et  cette  manière  de  reviser  a été 
observée  bien  des  années  sans  interruption  , ' jusqu'à  ce 
qu’enfm  avec  letems  destructeur  de  toutes  choses,  comme 
aussi  producteur  des  nouveautés,  leur  droit  s’est  perdu  et 
a passé  en  désuétude.  Ce  souverain  magistrat  de  chacun 
des  sept  dixains  était  aussi  le  juge  en  dernier  ressort, 
conjointement  avec  ses  assesseurs , dans  le  criminel  comme 
dans  le  civil,  sauf  cependant  dans  ces  derniers  genres  de 
causes , l’appellation  au  souverain  ou  devant  la  diète 
assemblée.  Ce  magistrat  ou  juge  du  dixain  était  appelé 
Major  dans  les  dixains  de  Conches , de  Rarogne  et  de 
Loëche,  et  dans  les  autres  dixains  on  l’appelait  Châtelain 
ou  grand  Châtelain . 

Quant  aux  diètes  elles-mêmes,  elles  étaient  convoquées 
par  son  S.  E.  le  grand  Baillif,  et  au  nom  du  révérendis- 
sime  Evêque , et  cela  régulièrement  deux  fois  par  an, 
aux  mois  de  mai  et  de  décembre  , comme  il  a été  déjà 
insinué.  11  pouvait  néanmoins  en  cas  d’urgence,  pour 
quelques  jours  seulement , faire  convoquer  extraordinai- 
rement les  députés  des  dixains  , et  alors  ces  assemblées 
convoquées  recevaient  le  nom  de  Diétine , pouvant  aussi 
dans  ces  mêmes  diétines  se  borner  à un  seul  député  par 
dixain;  d’autres  fois  encore,  le  grand  Baillif  passait  par 
un  courrier  d’État  les  dépêches  urgentes  intérieures  ou 
extérieures  d’un  dixain  à l’autre , ce  qu’on  appelait  alors 
des  Circulaires, ou  lettres  Circulaires,  auquel  cas  chaque 
dixain  convoquait  son  conseil  du  dixain,  délibérait  sur 
l’objet  en  question,  inscrivait  dans  la  circulaire  son  opi- 
nion, et  la  refermait,  l’envoyait  signée  et  scellée  séparé- 
ment par  une  lettre  de  réponse. 

, La  diète  était  appelée  en  allemand , Landtrath , c’est-à- 
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dire,  Conseil  du  pays , à laquelle  chaque  dixain  du  haut 
Valais  envoyait  au  moins  deux  députés,  quelquefois  trois, 
et  souvent  plus  encore,  comme  le  dixain  de  Sion  qui  en 
envoyait  jusqu’à  sept.  Elle  se  tenait  ordinairement  à 
Sion , comme  chef-lieu  du  pays,  et  au  château  de  la 
Majorie  qui  était  aussi  la  résidence  ordinaire  des  évêques,  . 
jusqu’à  ce  dernier  incendie  de  Sion  en  l’année  1788. 
C’était  le  révérend issime  Evêque  qui  présidait  dans  ces 
diètes , et  le  Baillif  demandait  et  ramassait  les  voix  ou 
les  suffrages  des  députés  des  dixains.  On  y nommait  de 
même  Messieurs  les  Gouverneurs  de  Monthey  et  de  St. 
Maurice , et  tous  les  autres  fonctionnaires  de  l’Etat , 
comme  Messieurs  les  grands  Majors  de  Nenda  et  d’Hé- 
rémence , et  les  Châtelains  du  Bouveret.  Quant  aux  sen- 
tences souveraines  portées  en  diète  , il  n’était  plus  permis 
aux  condamnés  d’en  appeler  aux  tribunaux  existans  hors 

4 

de  la  patrie. 

Il  y avait  aussi  dans  le  Valais  des  dixains,  au  moins 
celui  de  Couches , qui  avaient  des  Amman s , en  latin 
Ammanus ; mais  ceux-ci  dépendaient  et  étaient  subor- 
donnés au  juge  ordinaire  du  dixain,  nommé  Major . Ce 
nom  d'Amman  chez  quelques  peuples  et  villages  de  la 
Suisse  annonçait  la  suprême  magistrature  , qu’ils  appe- 
laient alors  Amman  du  pays  , en  allemand  land-amman . 

Toute  la  patrie  du  Valais  jadis  obéissait  à l’Evêque  de 
Sion  , comme  il  a déjà  été  insinué.  Ce  pays  a aussi  eu 
successivement  et  surtout  anciennement  différens  Maîtres, 
comme  son  histoire  le  prouvera  dans  son  tems;  mais  le 
Comté  et  la  Préfecture  du  pays  doivent  avoir  été  donnés 
à 1 évêché  de  Sion  dans  la  personne  de  St.  Théodule  par 
TEmpereur  Charlemagne,  ainsi  qu’à  ses  successeurs  dans 
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le  même  évêché , donation  que  d’autres  contredisent , 
cômme  on  le  verra  dans  la  suite.  Ce  même  Evêque  de 
Sion  avait  le  titre  de  Prince  du  Si.  Empire  Romain , et 
jouissait  des  droits  de  Régalie , en  témoignage  et  signe 
de  quoi,  il  recevait  l’épée  tranchante  des  deux  côtés  que 
son  Sénéchal  portait  devant  lui  les  jours  des  grandes  céré- 
monies, lorsqu’il  se  rendait  à la  cathédrale  pour  y pontifier. 
Ce  Sénéchal  était  son  vassal , il  avait  diverses  charges  à 
remplir  en  sa  qualité, et  jouissait  de  plusieurs  droits.  Pour 
le  fief  de  Régalie,  l’Evêque  de  Sion  à chaque  changement 
d’Empereur  Romain  était  obligé  d’expédier  pour  le  ser- 
vice , pro  Seroi/io  , trois  vases  veyères  avec  un  mulet 
blanc  ferré  en  argent  aux  quatre  pieds , comme  l’indi- 
quent ces  paroles  contenues  dans  l’acte  de  1481,  qui  est 
la  reconnaissance  faite  entre  Arnédée,  Prince  de  Savoye, 
et  Boniface , Evêque  du  Valais,  pour  la  Régalie  de 
l'Egl  îse  de  Sion:  cet  acte  se  trouve  inséré  dans  la  Gcdlia 
Christiana , au  titre  : instrumenta  Ecclcsiae  Seduncnsis , 
N.°  XXV,  pages  452  et  433,  où  on  lit  à la  dernière  page 
les  mots  su  i vans  : « Pro  eo  quod  Diocesani  atque  ipsius 
» capilulum  lenent  ipsam  ( Rfgaliam  ) in  feudum  ab  Impe- 
» ratore , et  pro  servitio  , çidclicet  pro  tribus  oasis  veycrcs 
X>  cum  uno  muleto  albo  ferralo  argcnlo  in  quatuor  pedibus». 
C’était  donc  là  le  service  du  fief  de  Régalie  de  l'Evêque, 
Comte  et  Préfet  du  Valais. 
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Des  Mœurs  et  du  Caractère  des  Valaisans* 

On  trouvera  peut-être  que  je  précipite  mon  jugement 
lorsque  je  pense  parler  de  la  nation  Valaisane  en  général  ; ^ 
mais  tous  les  hommes  ne  pensent  pas  de  la  même  manière, 
sur  cet  article  principalement;  car  les  Français  se  font 
une  autre  idée  des  Valaisans  que  les  Anglais.  Il  en  est 
de  même  des  particuliers  de  la  même  nation,  chacun  suit 
l’esprit  de  son  état;  l’homme  de  qualité,  le  bourgeois, 
le  soldat , le  marchand  n’ont  pas  les  mêmes  idées.  Le 
voyageur  juge  de  la  nation  où  il  se  trouve  par  la  com-< 
pagnie  qu’il  fréquente.  Un  étranger  qui  ne  verra  en 
Valais,  comme  en  Allemagne,  je  suppose,  que  des  gens 
du  second  ordre , dira  que  les  Valaisans  comme  les 
Allemands  sont  des  braves  gens , mais  grossiers  , tandis 
qu’un  autre  qui  fréquentera  des  personnes  de  qualité, 
conviendra  , que  les  Valaisans  sont  plus  polis  que  ne  les 
dépeignent  certains  auteurs  étrangers  qui  en  ont  parlé 
très-dé  favorablement.  Un  étranger  encore  , qui  ne  verra 
en  Valais  que  des  filles  débauchées,  des  servantes  cor- 
rompues , jugera  que  toutes  les  femmes  et  filles  du  pays 
leur  ressemblent.  Enfin  un  étranger  qui  habitera  la  plaine, 
ne  se  fera  pas  une  même  idée  des  Valaisans  qu’un  autre 
qui  habitera  les  montagnes  de  ce  pays.  Ce  sont  pour  ainsi 
dire  autant  de  nations  différentes  dans  un  même  pays , 
qui  ont  peu  de  relations  ensemble  , et  qui  s’attribuent 
des  vices  et  des  vertus , quelquefois  même  avec  assez  dç 
légéreté.  Un  étranger  ne  peut  donc  juger  sainement  que 
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sur  ceux  qu’il  fréquente.  S’il  a le  bonheur  de  tomber 

• 

bien  , il  se  fait  une  idée  avantageuse  du  pays  et  de  ses 
gens,  ensuite  après  la  fréquentation  de  ses  diverses  com- 
pagnies et  de  retour  chez  lui , qu’il  fasse  le  portrait  de; 
ces  peuples  et  de  ces  nations  qu’il  vient  de  parcourir  et 
de  voir,  quelle  notable  différence  ne  trouvera-t-on  pas 
dans  ses  relations  ? 

Le  jugement  que  je  porterai  ici  des  Valaisans  sera 
fondé  sur  les  compagnies  que  j’ai  fréquentées  dans  les 
différentes  contrées,  et  sur  ce  que  j’en  ai  aperçu  comme 
natif  du  pays,  et  demeurant  parmi  eux  , parcourant  leurs 
villes  et  hameaux  pendant  plus  de  cinquante  cinq  ans  , 
et  enfin  sur  ce  que  m’en  ont  dit  les  personnes  du  pays 
les  plus  éclairées , et  qui  étaient  à meme  de  connaître 
leur  caractère,  qui,  en  outre  , m’ont  parues  dépouillées 
de  toute  prévention,  et  m’ont  bien  voulu  honorer  de  leurs 
lumières  Je  ne  dis  néanmoins  point,  qu’après  tout  cela  , 
je  ne  puisse  encore  me  tromper , et  si  je  ne  réussis  pas  à 
dépeindre  les  choses  telles  qu’elles  sont , du  moins  je  les 
peindrai  telles  qu’elles  m’ont  parues  être.  Je  peindrai 
aussi  les  mœurs  et  le  caractère  des  Valaisans  avec  leur 
différence,  selon  la  localité  où  ils  se  trouvent. Si  toutefois 
quelqu’un  se  trouve  lésé  , lorsque  je  parle  en  général  du 
caractère  des  Valaisans,  je  le  prie  de  se  souvenir,  que 
je  conviens  une  fois  pour  toujours,  qu’il  n’y  a point  d’en- 
droit dans  le  monde  où  il  n’y  ait  des  gens  de  mérite  et 
de  probité,  et  que  ce  n’est  pas  de  ma  faute  si  sa  cons- 
cience ne  lui  permet  pas  de  se  mettre  du  nombre. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  cette  matière  , je  me 
suis  fait  un  devoir  de  partager  les  Valaisans  en  deux 
classes , ceux  de  la  plaine  et  des  montagnes , en  ceux  du 

haut 
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haut  Valais  et  du  bas  Valais  , et  de  manifester  leurs  ver- 
tus et  leurs  vices  auxquels  ils  sont  sujets.  Pour  être  fidèle 
à la  vérité  autant  que  possible  , pour  ne  pas  faire  tort  à 
ma  propre  nation, dont  les  opprobres  retomberaientsurmoi 
pour  les  avoir  dévoilés  trop  indiscrètement , ou  pour  les 
avoir  controuvés  ; j’observerai  dans  tout  l’exactitude  la 
plus  rigoureuse.  Mon  but  en  les  déclarant  est  de  les  enga- 
ger à se  corriger , ou  d’en  préserver  ceux  qui  n’en  sont 
pas  encore  atteints  , commençons. 

Les  Valaisans  en  général  étaient  anciennement  d’una 
fidélité  à toute  épreuve , ce  qu’attestent  ses  alliances  faiteft 
par  les  différentes  Couronnes  avec  ce  pays , et  avec  la' 
Suisse  dont-ils  étaient  alliés.  Le  Valaisan  était  aussi  jus- 
qu'à ces  derniers  teins,  doux , franc  et  d’une  aimable  sim- 
plicité en  tout.  Les  gens  de  condition  et  de  noblesse  y 
recevaient  une  assez  bonne  éducation  ; souvent  ils  allaient 
pour  cet  effet  dans  l’étranger , surtout  en  France  où  était 
maintenu  un  régiment  Valaisan,  comme  aussi  en  Piémont, 
et  en  Espagne.  Ils  étaient  civils,  affables  envers  l’étranger; 
à l’exception  de  la  populace  qui  possédait  peu  ces  qualités; 
assez  exacts  dans  l’administration  de  la  justice  qu’ils  ren- 
daient avec  beaucoup  de  promptitude  et  peu  de  frais  , 
surtout  envers  le  pauvre  et  l’étranger.  Le  meilleur  moyen 
qu'un  juge  ou  une  personne  publique  ait  pu  employer 
en  Valais  pour  avancer  dans  les  charges,  était  la  fidé- 
lité , la  promptitude  et  l’exactitude  à remplir  ses  devoirs  , 
quoique  la  naissance  y contribuât  beaucoup , ainsi  que 
les  intrigues,  qui  quelquefois  étaient  mises  en  usage;  par 
contre,  les  négligens  et  les  infidèles  dans  l’administration 
de  leurs  fonctions  judiciares  et  autres  , étaient  notés  • 
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d’infamie , de  prévarication  , et  rejetés  comme  indignes 
d’emplois. 

Les  Valaisans  sont  fort  patiens  dans  les  travaux  sur- 
tout les  montagnards  ; ils  s'adonnent  aussi  beaucoup  à 
l’agriculture  qui  est  la  chose  la  plus  nécessaire  pour  leur 
honnête  existenoa.  Laborieux , ils  négligent  les  douceurs 
de  la  vie , et  fuyent  l’oisiveté  que  l’hiver  semble  vouloir 
leur  procurer , saison  dans  ce  pays  qui  ne  permet  guères 
les  travaux  de  la  campagne  , mais  ils  portent  leur  acti- 
vité dans  les  forêts,  y coupent  les  bois  de  bâtisse  et  de 
chauffage  ; quelquefois  aussi,  ils  cherchent  dans  cette  sai- 
son la  société,  boivent  un  coup  entre  camarades  ou  égaux, 
et  s'égayent  ainsi  par  un  verre  de  vin. 

Les  habitans  du  Valais  sont  d’une  taille  moyenne,  et 
cependant  plus  grande  dans  les  montagnes  que  dans  la 
plaine.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  , longs , et  les  laissent 
llottans  sur  leurs  épaules;  ils  ont  aussi  les  yeux  de  même 
couleur.  Leurs  traits  ne  sont  pas  uniformes  comme  ceux 
de  quelques  autres  nations,  ils  varient  beaucoup;  et 
comme  leurs  principales  occupations  sont  les  travaux  de 
la  campagne  de  tout  genre  , et  sont  par  là  beaucoup  ex- 
posés au  soleil , leur  teint  est  basanné,  rembruni  ; leur 
face  est  plutôt  longue  que  ronde,  les  yeux  ordinairement 
petits  et  le  regard  vif,  sauf  les  Crétins  qui  les  ont  grands  et 
protubérans , quoique  l’on  observe  aussi  des  yeux  gris  et 
bleus,  et  même  à un  certain  nombre.  Ils  ont  la  démarche 
droite  et  hère  en  apparence  , à l’exception  des  mêmes 
Crétins , dont  ce  pays  abonde.  Le  V alaisan  au  reste  est  assez 
spirituel  , néanmoins  peu  industrieux  et  point  entrepre- 
nant. Il  est  fort  prévenu  en  faveur  de  sa  nation  qu’il  pré- 
fère à toutes  les  autres  comme  aussi  en  faveur  de  sa  IL 
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berté  dont  il  a souvent  abusé  , même  au  grand  préjudice 
de  ses  propres  intérêts 

Quand  je  parle  de  l’amour  de  la  liberté  de  la  part  des 
Valaisans  , j’entends  parler  des  Valaisans  orientaux  ou 
des  haut  Valaisans;  car  les  bas  Valaisans  ne  l’ayant  goû- 
tée que  depuis  la  fin  du  dernier  siècle , ne  peuvent  natu- 
rellement être  portés  pour  elle  autant  que  les  orientaux, 
dont  la  liberté  n’a  point  d’origine  connue , tant  elle  était 
ancienne.  Aussi  les  haut  Valaisans  à toute  représen- 
tation de  la  part  de  leurs  supérieurs  , lorsqu’ils  avaient 
le  malheur  de  leur  déplaire,  répliquaient  d’abord,  sachez 
que  nous  sommes  de  libres  patriotes,  et  la  diète  dans 
tout  ce  qu’elle  concluait  était  obligée  de  le  prendre  ad 
referendum  , ou  à l’acceptation  des  communes  qui  avaient 
envoyé  leurs  députés.  A défaut  de  cette  acceptation, 
tout  ce  que  la  diète  faisait , était  sans  force.  C’est  pour 
cette  cause  , ou  pour  celle  de  l’excès  dans  l’amour  de* 
la  liberté  , qu’ils  devenaient  méfians , même  envers  leurs 
supérieurs , et  qu’ils  les  suspectaient  de  trahison  et  d’in- 
fidélité au  moindre  revers;  qu’ils  n’aimaient  pas  les  étran- 
gers qu’ils  ne  regardaient  que  comme  des  ennemis  ou  des 
espions,  et  pour  qui  ils  n’avaient  point  d’honnêteté.  Parmi 
les  étrangers,  qu’ils  regardaient  de  mauvais  œil , étaient 
d’abord  les  Savoyards , parce  que  lés  ducs  de  Savoye  leur 
faisaient  souvent  la  guerre;  ensuite  les  Français,  à cause 
des  deux  dernières  guerres  que  ceux-ci  leur  ont  faites; 
mais  aujourd’hui  l’état  des  choses  est  bien  différent , ils 
savent  témoigner  par  leur  conduite  l’obéissance  à leur 
auguste  Monarque  , fondant  leur  espérance  sur  sa  clé- 
mence comme  sur  sa  bienveillance  dont  il  leur  a déjà  donné 
tant  de  preuves. 

* 2 
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; Le  Valaisan  est  encore  extrêmement  curieux  au  point* 
même  , qu’à  l’arrivée  des  étrangers  devant  les  auberges, 
le  peuple  les  approche  en  foule,  les  contemple  la  bouche 
béante,  sans,  proférer  un  mot,  ce  qui  semble  provenir 
de  deux  causes  principales , de  la  curiosité  du  peuple  à 
voir  ce  qui  vient  de  l’étranger,  et  d’un  défaut  d’éduca- 
tion convenable.  Quoique  le  Valaisan  en  général  ne  soit 

que  trop  peu  obligeant  à l’égard  de  l’étranger , cependant 
% 

11  est  assez  bien  accueilli  dans  les  auberges,  et  servi  avec 
beaucoup  ;de  soin  et  de  propreté.  Il  y a plusieurs  con- 
trées en  Valais  dont  les  Vallieoles  se  piquent  d’une 
propreté  engageante , tels  que  Couches , Isoiïschen  dans  le 
dixain.  de . Rarogne  , .et  ,Valdilier  , dans  le  ci-devant 
gouvernement  de  Monthay.  Il  s’en  trouve  aussi  d’autres  où 
la  mal-propreté  est  si  grande , qu’elle  produit  une  puam- 
teur  insupportable  à ceux  qui  n’y  sont  pas  habitués^ 
et  surtout  aux.  étrangers,  dont  les  nerfs  olfactifs  sent 
fort  délicats.  , . • . 

4 A • . f , i « i 

-,  Les  Valaisans  allaient  anciennement  au  service  mili- 
taire en  France,  en  Espagne  et  en  Piémont;  ils  allaient 
et  vont  encore  au  service  des  particuliers  du  pays , en 
qualité  de  domestiques.  Ils  sont  d’un  génie  et  d’un  ca- 
ractère bien  différens.,  selon  les  divers  endroits  qu’ils 
habitent  ; tant  il  est  vrai  , que  le  local  influe  beaucoup 
«UF.les  facultés  intellectuelles  des  individus,  comme  l’ont 
très-bien  observé  quelques  célèbres  auteurs  ; les  uns  sont 
paresseux,  lourds,  stupides,  tandis  que  les  autres  sont 
tpirituels  , intelligens,  mais  plus  adonnés  aux  plaisirs  de 
l’amour,  plus  méchans  et  moins  fidèles. 

Les  montagnards  du  Valais,  surtout  les  haut  Valaisans, 
font  comme  lesSuisses,  laborieux,  robusles,  sobres,  cons- 
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tans  , opiniâtres  dans  leurs  résolutions , et  difficiles  à 
en  être  détournés  , francs  , assez  courageux.  Les  haut 
Valaisans,  par  contre,  ne  connaissent  point  la  politique 
qui  ne  saurait  être  compatible  avec  leur  franchise  natu- 
relle , et  leur  amour  pour  la  défense  de  leur  pays  les  a 
toujours  animés  depuis  qu’ils  l’habitent.  Malgré  une  paix 
précédente  qui  a duré  plusieurs  siècles,  dans  laquelle  la 
vertu  guerrière  paraissait  devoir  s’éteindre  , les  monta- 
gnards de  Couches  se  sont  montrés  intrépides  contre  toutes 
les  nations  qui  les  ont  attaqués.  Mais  nonobstant  leur  esprij 
belliqueux  , leur  air  rude  , revêche  et  sévère  en  appa- 
rence , ils  sont  assez  affables  et  sentimentals. 

L’habitant  de  la  partie  occidentale  du  Valais  , ou  le 
bas  Valaisan,  a déjà  un  extérieur  beaucoup  moins  dur 
moins  féroce  et  moins  sévère,  ainsi  que  des  mœurs  beau- 
coup plus  douces , et  des  manières  plus  aisées , plus 
honnêtes , quoiqu’elles  varient  aussi  selon  la  position  de 
la  localité  plus  ou  moins  propre  au  développement  des 
facultés  spirituelles , et  de  la  civilité. 

Plus  les  Valaisans  sont  éloignés  de  la  plaine  , plus  ils 
sont  forts , robustes  et  grossiers , ce  qui  peut  bien  tenir 
à ce  qu’ils  ne  reçoivent  aucun  genre  d’éducation  sociale 
et  civile,  et  qu’ils  se  trouvent  placés  comme  hors  du  cercle  4 
de  la  société  des  personnes  instruites.  Ceux  qui  habitent 
la  rive  gauche  du  Rhône  sont  plus  sauvages  que  ceux  .. 
qui  cultivent  la  rive  droite  : c’est-à-dire  , ceux  d 'Hérins  , 
à’Anniçiers , et  de  Nenda  sont  beaucoup  plus  rustiques 
que  ceux  de  Ijeytron , Fully  9 Sallon  , Saint-  Pierre  * 
Cliamoson  , Ardon  9 Vetroz.  9 Conktay  9 Savièse  , Grimi- 
sois9  Ayent y Lentz9  Venthone , et  Saint  Maurice -de -lac 
qui  sont  d’une  politesse  assez  accueillante.  Ceux  de  1 9 est 
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du  pay4  et  deux  des  hautes  montagnes  sont  beaucoup  , 
moins  doux  et  prévenans  que  ceux  de  X ouest  et  ceux  de 
la  plaine. 

Le  Valaisan,  surtout  le  haut  Valaisan  en  général  , est 
sans  luxe  , simple  d’ailleurs  dans  ses  mœurs,  dans  ses  ha- 
billemens,  comme  dans  sa  nourriture  ; il  est  simple  aussi 
dans  ses  discours , ce  qui  sans  doute  est  l’effet  de  sa  bonne 
foi,  et  de  sa  bonhomie,  et  peut-être  encore  celui  du  défaut 
d’un  jugement  suffisant.  Tous  les  montagnards  du  Valais 
sont  généralement  fort  opiniâtres  dans  leurs  résolutions , 
lesquelles  une  fois  bien  prises , il  n’y  a que  la  force  qui 
puisse  les  en  détourner. 

Il  y a parmi  les  Valaisans,  parmi  les  orientaux  surtout, 
des  artistes  et  maîtres -ouvriers  de  toute  intelligence  à 
l’exclusion  même  du  reste  du  pays  : tels  que  d’exeellens 
fondeurs  de  cloches  et  canons  , des  organistes , des 
sculpteurs,  des  peintres,  charpentiers  , menuisiers , maré- 
chaux ferrans , maçons  et  autres.  Ces  habitans  ne  per- 
mettaient point  à l’étranger , quel  qu’il  fût , de  s’établir 
chez  éux , ni  même  d’y  domicilier , de  crainte  , qu’il  ne 
substituât  des  mœurs  corrompues  aux  leurs  qu’ils  croyaient 
plus  pures. 

Le  Valaisan  est  fort  attaché  à sa  religion  qui  toujours 
a été  la  religion  catholique  , apostolique  et  Romaine. 
11  assiste  aux  services  divins  avec  une  piété  exemplaire  , 
surtout  dans  les  villages  où  les  femmes  ont  une  dévotion 
solide  , quoiqu’on  y trouve  aussi  quelques  bigottes  ou 
hypocrites , dans  les  villes  principalement  ; cependant  ce 
vice  n’est  rien  moins  que  général  dans  le  pays.  Le  Va- 
laisan a toujours  été  d’un  attachement  inviolable  pour 
sa  religion , il  haïssait  toute  nation  qui  en  professait  une 
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autre,  ce  qui  s’est  vu  particulièrement  lors  de  la  réforme 
de  la  religion  que  les  Calvinistes  et  les  Luthériens  cher 
chèrent  à y introduire , comme  on  le  verra  dans  son  tems 
dans  l’histoire  du  Valais.  Mais  observait-il  toujours  bien 
les  commandemens  de  cette  meme  religion  ? Puisque  par 
elle  la  haine  est  défendue  et  la  charité  ordonnée.  Leur 
vénération  particulière  est  surtout  pour  leurs  saints  patrons, 
St.  Maurice  9 St.  Théo  du  le  , et  St.  Catherine  y et  pour  les 
patrons  et  patrones  des  paroisses;  il  a une  grande  dévotion 
pour  la  bienheureuse  Vierge  Marie  , patrone  de  la  cathé- 
drale et  de  tout  le  pays,  il  a aussi  beaucoup  de  respect  pour 
les  tombeaux  de  ses  parens  et  de  ses  ancêtres,  pour  le 
soulagement  des  âmes  desquels  il  a fait  des  fondations  sans 
nombre  d’anniversaires. 

Le  Valaisan  est  de  même  très-attaché  h ses  usages  , à 
ses  coutumes,  et  aux  préjugés  souvent  aussr  nuisibles  que 
ridicules.  Il  est  fort  jaloux  de  sa  routine  rurale , dut-elle 
être  cent  fois  plus  préjudiciable  qu’avantageuse , il  n’y 
veut  point  souffrir  de  changement.  Il  néglige  entièrement 
la  culture  des  arbres  fruitiers,  qu’il  laisse  des  siècles  entiers 

s 

sans  les  toucher;  il  n’apporte  point  l’amélioration  dans  ses 
champs  dont  ils  seraient  bien  susceptibles;  mais  l’exemple 
des  forains  le  rendra  industrieux,  et  plus  actif. 

L’habitant  du  Valais, quoique  peu  civilisé,  ne  laisse  pas 
d’être  hospitalier;  il  n’est  point  viridicatif  pour  les  injures 
qu’il  reçoit.  Il  est  colérique,  mais  il  dépose  sa  colère  dans 
un  verre  de  vin  que  lui  offre  celui  qui  l’a  offensé. 

Les  Valaisans  en  général,  ont  peu  de  goût  pour  les 
sciences  et  les  arts;  ils  n’ont  point  la  dextérité,  le  génie, 
ni  l’industrie  des  nations  voisines.  Cependant  le  Valais  a 
eu  de  tout  tems,  des  hommes  aussi  distingués  par  leurs. 
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ialens  que  par  leur  mérite,  et  dont  le  souvenir  est  encore 
aujourd’hui  glorieux  pour  la  patrie  qui  les  a vu  naitèe 
dans  son  sein  : ce  sont  un  Cardinal  Mathieu: v S chiner  t 
un  Chevalier  Supersaxe , les  Généraux  de  Courten , un 
)Weguer,  un  Biner , les  de  Rivaz , et  tant  d’autres,  dont  la 
liste  deviendrait  trop  longue.  Nonobstant  cela,  leValaisan 
atteint  rarement  à la  perfection  dans  les  arts , comme  dans 
la  peinture,  la  sculpture,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  de 
peintres  en  Valais,  ils  réussissent 'peu  souvent  dans  le 
coloris  et  le  dessin  des  portraits.  Ils  ont  quelquefois  plus 
de  succès  dans  les  paysages.  M.r  Koller , peintre  toujours 
joyeux  , toujours  plein  d’idées  heureuses  et  d’une  société 
charmante,  était  habile  peintre,  et  s’il  avait  toujours  su 
aussi  bien  réussir  dans  le  choix  des  couleurs  que  dans 
l’expression  des  traits , il  aurait  eu  sa  place  au  rang  des 
bons  peintres.  Par  contre  son  élève,  mon  ami,  car  j'aime 
particulièrement  les  gens  à génie,  M.r  Charles  Bon/an/in, 
et  M.r  Hecht  cherchent  à enrichir  la  peinture  par  les 
coups  hardis  de  leurs  pinceaux  qui , avec  beaucoup  d’intelli- 
gence et  de  finesse , distribuent  agréablement  les  ombres 
et  les  jours.  Dans  les  ouvrages  des  autres  peintres  du 
pays,  on  n’aperçoit  que  du  rude  et  du  mesquin,  qui  ne 
manque  jamais  de  déplaire.  Tous  ces  défauts  dans  les 
arts  peuvent  être  attribués  au  caractère  particulier  de  leur 
génie;  leur  insouciance  de  s’adonner  aujc  sciences,  et  leur 
peu  d’ambition  d’y  exceller,  prouvent  en  ce  point,  com- 
bien le  Valaisan  est  inférieur  aux  autres  nations  voisines 
plus  raffinées  et  cent  fois  plus  éclairées  que  la  nôtre. 

Les  Valaisans  ne  sont  point  adonnés  aux  plaisirs,  si 
l’oh  excepte  ceux  des  villes,  quelquefois  cependant  ils  se 
livrent  à la  boisson,  au  jeu;  ils  cherchent  de  l'amusement 
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dans  la  chasse  et  dans  la  pêche  ; ils  n’aiment  point  le 
Faste,  ni  la  dépense;  ils  sont  fort  cérémonieux  et  d’une 
ofBciosilé  souvent  importune,  tirant  toujours  leur  chapeau. 
Le  paysan  fait  sa  révérence  en  jetant  une  jambe  en  arrière, 
courbant  le  corps  en  avant  et  baissant  son  chapeau  pres- 
que jusqu’à  terre.  L’artisan  étranger  est  excessivement 
adonné  au  vin,  qui  y est  délicieux,  surtout  aux'environ» 
de  Sion , aussi  en  général  est-il  pauvre. 

La  différence  du  langage  dont  on  se  sert  en  Valais, 
fait  qu’ils  ne  s’entr’aiment  pas  beaucoup.  Les  haut  Valai- 
sans  se  défient  et  haïssent  les  bas  Valaisans  pour  plusieurs 
motifs  : parce  que  ces  derniers  ne  parlent  pas  la  même 
langue  qu’eux,  parce  qu’encore  ils  ont  des  relations  avec 
les  nations  étrangères.  Les  bas  Valaisans  à leur  tour, 
n’aiment  point  les  haut  Valaisans,  parce  qu’ils  leurs  en- 
voyaient des  Gouverneurs  choisis  parmi  eux , et  qu’un 
ressentiment  de  cette  domination  souvent  pesante , et 
toujours  déplaisante  est  resté  dans  le  coïur  des  occi- 
dentaux. 

Le  Valaisan  dont  la  colère  est  assez  portée  à donner 
des  soufflets  à celui  qui  l’injurie , ne  s’est  jamais  rendu 
coupable  de  meurtre,  ni  d’assassinat;  les  cqups  de  stilet 
ou  de  sabre,  et  les  empoisonnemens  y étaient  rares  et 
presqu’inconnus  Mais  que  ne  puis-je  m’arrêter  à ce  tableau 
et  finir  ici  ma  description  ! Malheureusement  il  faut  être 
véridique,  et  dire  conséquemment  ce  qu’il  en  est,  le  voici 
donc  malgré  moi. 

Les  Valaisans  de  pure  insouciance  et  de  pure  indo- 
lence ne  se  mettaient  point  en  devoir  d’apprendre  quelque 
métier  à leurs  enfans,  tant  ils  s’intéressaient  peu  à leur 
sort.  La  paresse  est  Jplle  dans  le  Valais  qu’elle  crée  tous 
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les  jours  de  nouveaux  mendians,  parmi  lesquels  quelque- 
fois il  s’en  trouve  qui  volent  dans  la  maison  de  ceux  qui 
ont  la  charité  de  les  retirer.  C’était  sous  ce  rapport  là  que 
le  Gouvernement  Valaisan  semblait  être  essentiellement 
défectueux;  quoiqu’il  porta  quelques  lois  sages  pour  pré- 
venir ee  défaut,  il  ne  savait  point  les  faire  observer.  A 
quoi  alors  les  lois  même  les  meilleures? 

La  jeunesse  valaisane  devient  fourbe , méchante , débau- 
chée, menteuse  et  libertine  dans  les  villes.  Les  Valaisans 
autrefois  si  célèbres  par  leurs  guerres  avec  les  Romains 
et  les  autres  puissances  voisines,  si  sages  dans  leur  poli- 
tique , leur  amour  pour  la  simplicité  des  mœurs,  si  loua- 
bles pour  leurs  vertus , leur  religion , commencent  à 
diminuer  de  leur  gloire.  Leur  piété  avait  partout  bâti  de 
belles  églises,  bien  ornées  et  richement  décorées,  que  les 
deux  dernières  guerres  des  années  1798  et  1799  ont 
presque  détruites.  Les  orgues  furent  brisées,  les  autels 
renversés,  les  chaires  abattues,  les  tombeaux  des  morts 
ouverts,  les  images  des  saints  déchirées,  les  vêtemens  et 
©memens  des  églises  emportés,  les  vases  sacrés  volés,  et 
le  saint  des  saints  profané , sacrilègement  arraché  des 
tabernacles  et  jeté  aux  pieds  des  passans  ; l’irrévérence 
fut  poussée  à bout,  et  le  culte  entièrement  aboli.  Dès 
lors,  l’on  a peu  vu  de  belles  églises  dans  le  Valais,  parce 
que  le  Valaisan  ne  peut  plus  les  remettre  à leur  ancienne 
splendeur;  oui,  les  Valaisans  autrefois  célèbres  ont  bien 
dégénéré  depuis  ces  deux  guerres. 

Les  Valaisans  sont  très-portés  à la  médisance,  et  sont 
extrêmement  jaloux,  non  relativement  aux  femmes,  mais 
à l’avancement,  à la  fortune  de  leurs  compatriotes.  Pour 
empêcher  un  sujet  de  parvenir  à quelque  rang,  ils  ont 
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recours  de  suite  aux  moyens  de  flétr  ir  sa  réputation  , et 
de  le  rendre  odieux  au  public.  Le  commerce  n’a  point 
de  charme  pour  le  Valaisan,  ou  plutôt  le  Valaisan  n’a 
point  d'intelligence  pour  le  commerce.  Tous  les  négocians 
du  Valais  sont  ou  savoyards,  français,  ou  italiens, qui  ne 
manquent  pas  d’y  acquérir  des  richesses. 

Maintenant  que  j’ai  dépeint  les  Valaisans  vicieux  et 
vertueux,  tels  qu'ils  sont,  il  faut  bien  aussi  dire  quelque 
chose  des  femmes.  Elles  sont  pour  la  plupart  brunes,  noi- 
râtres et  basannées,  à l’exception  de  celles  de  la  plaine, 
parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  de  très-jolies  et  de  très- 
aimables.  On  voit  quelques  femmes  dans  les  montagnes, 
qui  sont  bien  faites,  auxquelles  pour  être  charmantes  et 
aimables , il  ne  manque  que  de  l’éducation  et  des  habil- 
lemens  plus  élégans.  Elles  ont  un  costume  qui  ne  les 
embellit  pas  ; mais  leur  air  vif,  agaçant,  avec  un  certain 
air  d’indolence  ne  leur  sied  point  mal.  Le  sexe  du  Valais 
est  en  général  d’une  petite  taille,  excepté  dans  les  mon- 
tagnes , où  les  femmes  sont  plus  grandes  et  plus  robustes. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  beau  chez  elles , c’est  la  blan- 
cheur de  leurs  dents  et  le  vermeil  de  leurs  lèvres.  Quant 
à leur  humeur,  comme  elles  ne  sont  point  naturellement 
vicieuses , elles  ne  savent  point  affecter  la  vertu , ni  dissi- 
muler les  vices  auxquels  elles  ne  participent  guères.  La 
jeunesse  féminine  est  passionnée  pour  la  danse,  et  danse 
assez  bien;  il  faut  encore  dire  à la  gloire  de  nos  Valai- 
sanes,  qu’elles  sont  pour  la  plupart,  sages,  vertueuses  et 
habiles.  Les  mariées  se  distinguent  par  leur  fidélité  à 
leurs  époux , par  leur  activité  , leur  fécondité  et  leur 
soumission  à l’autorité  maritale.  Elles  sont  généralement 
fortes  et  robustes , et  conçoivent  jusqu’à  l’âge  de  cinquante 
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ans.  Il  est  dommage  pour  ce  sexe  qui  n’est  pas  indiffèrent, 
d’être  si  souvent  défiguré  par  le  goëtre.  Je  finirai  ce  cha- 
pitre par  l’observation  suivante,  que  le  Valaisan  est  peut- 
être  le  peuple  du  monde  le  plus  singulier  par  son  caractère, 
et  par  là  le  plus  difficile  à dépeindre.  Ce  peuple  au  pre- 
mier abord  est  d’un  regard  farouche,  ensuite  devient 
affable  et  quelquefois  même  enjoué  dans  la  conversation. 
11  parait  ignorant,  stupide,  et  ses  réponses  sont  néanmoins 
promptes  et  souvent  mordantes;  il  est  d’un  tempérament 
froid,  mélancolique,  et  cependant  très-sensible;  un  rien 
l’offense , le  courrouce , l’outrage  , un  rien  lui  plaît , le 
calme  et  l’apaise. 

O malheureux  pays  , si  favorablement  dépeint  par 
quelques  auteurs,  ne  mérite -tu  donc  plus  que  des  repro- 
ches? Non  , tu  as  été  vertueux,  rappelle  donc  la  vertu 
des  siècles  passés , et  ne  joins  point  à les  glorieux  tro- 
phées l’opprobre  d’une  honteuse  dégénération. 


CHAPITRE  III. 

De  f Habillement  des  Valaisans  et  Valaisanes. 


T^’habix-lement  du  peuple  Valaisan  est  en  général 
simple,  d’un  drap  de  laine  grossièrement  filée.  Ces  draps 
varient  selon  les  cantons,  ou  les  vallons  que  ce  peuple 
habite  ; dans  les  uns  ils  sont  noirs,  dans  d’autres  bruns  , 
plus  loin  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé;  enfin  ailleurs, 

on  en  voit  de  différentes  couleurs.  La  noblesse  et  les 
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personnes  de  condition  s’habillaient  en  velour  et  en  beaux 
draps  fips;  les  gros-de-tour,  les  écarlates  y étaient  fort 
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ën  usage.  Les  galons  en  or , les  boutons  en  argent  et 
quelquefois  même  en  or  massif,  étaient  la  marque  dis- 
tinctive des  gens  de  qualité.  Mais  aujourd’hui  tout  est 
changé  ; le  luxe  , la  parure  , rajustement  se  trouvent  chez 
les  domestiques;  les soyeries,les  mousselines, indiennes  et 
persiennes  sont  les  étoffes  dont  les  servantes  se  couvrent, 
tandis  que  les  personnes  de  qualité  , et  les  dames  s'habil- 
lent très-simplement;  elles  sont  cependant  toujours  modes- 
tement mises;  mais  si  nos  ancêtres  font  emporté  sur  ce- 
genre  de  personnes  par  la  richesse  de  leur  parure  , celles- 
ci  l'emportent  par  l’élégance  et  l’éclat.  Les  dames  portaient 
anciennement  selon  leur  mode  , de  grands  bonnets  en 
forme  de  bàt , faits  de  soie  noire  épaissement  tressée  , 
dont  l’un  des  bouts  couvrait  l’oreille  droite  , et  l’autre 
l’oreille  gauche.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  parfaite 
de  ce  genre  de  bonnets , il  n’y  a que  le  portrait  d’une 
dame  ainsi  coeffée  qui  puisse  vous  la  donner.  Cette  coë.f- 
fure  devenait  chère  par  la  quantité  de  soie  qu’on  y prodi- 
guait; elle  était  excellente  pour  tenir  au  chaud  la  tête 
de  nos  vieilles  dames  ; en  allemand  on  l’appelait  Schij - 
Kappen , c’est-à-dire , bonnets  en  forme  de  barque. 

Mais  aujourd’hui  dans  la  plaine  et  dans  les  villes , les 
dames , les  demoiselles,  les  femmes,  et  sutrout  les  filles  , 
portent  de  petits  chapeaux  de  paille,  qu’elles  ornent  de 
rubans,  et  de  pièces  de  brocard,  de  dentelles,  de  farbalas. 
Ces  rubans  sont  souvent  fort  riches  ; puisqu’ils  sont  d’un 
drap  d’or,  ou  d’argent , parsemé  de  fleurs  à couleurs,  de 
manière  , qu’il  n’est  pas  rare  d’en  voir  qui  coûtent  plus 
d’un  louis.  Cete  coëifure  est  jolie  lorsqu’elle  est  encore 
dans  sa  fraîcheur,  j’entends  lorsque  ces  rubans  sont  encore 
neufs , et  suraut , lorsque  ce  sont  de  jaunes  et  jolies 
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personnes  qui  les  portent.  C'est  assez  l’usage  aujourd’hui 
de  garnir  ces  chapeaux  de  rubans  roses,  ou  d’autres  cou- 
leurs vives  de  goût , de  les  doubler  de  taffetas  de  même 
couleur  ou  bien  noir.  On  portait  encore  sous  ces  cha- 
peaux des  dentelles  de  tout  prix,  même  des  Valanciennes 
du  prix  de  plusieurs  louis  d’or,  mais  cet  usage  cesse , et 
la  jeunesse  n’en  porte  déjà  plus.  J’aurais  voulu  donner  un 
délail  plus  étendu  sur  le  costume  de  nos  Valaisanes, 
mais  il  m’est  difficile  d’entrer  dans  tant  de  niaiseries,  et  de 
dire  combien  il  faut  d’épingles  pour  ajuster  une  belle  ; 
au  reste,  en  dépit  de  mes  effors,  la  lecture  deviendrait 
encore  ennuyeuse  , et  de.  les  voir  un  jour  de  fête  de  diman- 
che suffit  pour  en  obtenir  une  connaissance  parfaite. 

Les  dames  avaient  aussi  l’usage  déporter  de  grandscha- 
peaux  de  poils  noirs,  ces  chapeaux  étaient  fins,  ornés 
d’un  large  galon  en  or,  qu’on  apelait  des  bords dJ Espagne. 
Ces  chapeaux  ainsi  galonnés  faisaient  une  parade  parti- 
culière sur  la  tête  de  nos  Valaisanes  et  leur  donnaient 
un  certain  air  de  grandeur.  Les  anciennes  coutumes,  sur- 
tout dans  la  manière  de  s'habiller  chez  nos  anciennes 
dames  me  reviennent  tellement  que  je  sais  parfaitement 
me  les  représenter;  à cette  occasion  je  mentionnerai  leurs 
robes  traînantes,  dont  les  manches  étaient  très-amples, 
très-courtes  et  souvent  galonnées.  Ce  qu’il  y avait  de  plus 
frappant  dans  ce  costume  , était  ces  larges  garnitures  de 
mousseline  brodée  qui  débordaient  à grands  plis  au  moins 
sept  à huit  pouces  les  manches  de  la  robe.  Une  autre 
particularité  encore  qu’on  observait  dans  ces  sortes  de 
robes , étaient  lesagraffes  ou  gros  crochets  d’argent  comme 
aussi  quelquefois  dorés , tous  placés  à une  petite  distance 
les  uns  des  autres , et  dont  chacun  pesait  au  moins  demi 
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once.  Ils  liaient  cousus  sur  deux  rangs , à l’ouverture , des 
robes  faites  sur  l’estomac,  dans  laquelle  se  plaçait  une 
bisquière  d’une  figure  triangulaire;  un  cordon  rond  de  soie 
passait  alternativement  dans  ces  crochets,  et  croisait  en 
forme  d’échelle  sur  cette  bisquière  quelquefois  richement 
décorée  d’or  ou  d’argent. 

Voilà  les  anciens  costumes  du  Valais  ; tout  y était  simple 
chez  eux,  tout  était  modeste  et  décent.  Leur  parure  consis-* 
tait  dans  la  valeur  de  la  chose , et  non  dans  son  éclat  ni 
dans  sa  beauté.  L’inconstance  n’inventait  point  à chaque 
moment  de  nouvelles  modes , la  même  durait  plusieurs 
siècles  , et  l’on  distinguait  moins  les  personnes  par  leur 
habillement,  que  par  leurs  talens,  leur  mérite,  leurs  qua- 
lités , et  vertus. 


\ 


CHAPITRE  IV. 


De  la  Nourriture  des  Valaisnns. 


La  nourriture  des  Valaisans  en  général,  est  aussi  simple 
que  la  manière  de  s’habiller,  notamment  dans  les  montagnes. 
Elle  est  telle  qu’il  convient  à des  gens  destinés  aux  pénibles 
^ travaux  de  la  campagne.  Le  laitage , le  beurre , le  fro- 
mage , les  pommes  de  terre  et  quelquefois  de  la  viande 
salée , sont  les  mets  qui  couvrent  leur  table.  Dans  la 
plaine  , le  paysan  a une  autre  manière  de  vivre  un  peu 
plus  délicate;  il  a du  jardinage  , souvent  de  la  viande 
fraîche,  du  vin,  de  la  polenta,  et  tous  les  autres  objets 
qui  composent  la  nourriture  des  habitans  de  la  campagne. 

Il  y a quelques  années  que  l’habitant  des  villes  était 
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sobre  et  tempérant , et  vivait  avec  une  économie  louable. 
Mais  aujourd’hui  il  garnit  sa  table  à plus  grands  frais; 
trois  boucheries  fournissent  à peine  de  la  viande  à cette 
petite  ville,  et  le  marché  couvert  de  gibiers  et  d’autres 
denrées,  voit  chaque  samedi  le  débit  le  plus  prompt  et  le 
plus  complet.  Il  est  vrai,  qu’aujonrd’hui  il  se  trouve  dans 
la  ville  beaucoup  d’étrangers  aisés  qui  sont  accoutumés 
de  mieux  vivre  que  les  Valaisans,  et  de  qui  les  denrées 
reçoivent  un  grand  dél  it.  Nonobstant  cela,  les  bourgeois 
et  les  nobles  du  Valais  fjnt  actuellement  presque  meil- 
leure chère  qu’ils  ne  faisaient  avant  l’époque  des  guerres 
françaises  et  valaisanes. 

Mais  si  la  classe  distinguée  des  Valaisans  a gagné  quel- 
que chose  sur  le  nombre  des  plats,  il  faut  avouer,  qu’elle 
a bien  perdu  du  côté  du  café , dont  l’usage  était  si  grand 
dans  tout  le  Valais,  qu’il  n’y  avait  servante  qui  ne  j>rit 
son  café;  mais  maintenant  que  l’état  des  choses  a presqMe 
- anéanti  son  commerce , il  n’est  plus  que  le  riche  qui  puisse- 
en  faire  usage,  et  le  bourgeois  s’en  passe,  et  le  remplace 
par  la  soupe. 

' Toutes  les  denrées  sont  généralement  assez  abondantes 
dans  le  Valais;  les  troupeaux  de  toute  espèce  y sont  hom- 
breux;  les  vaches  qui  passent  l’été  sur  les  fertiles  mon- 
tagnes du  pays , y fournissent  un  lait  excellent , et  en 
abondance,  le  fromage,  le  beurre  y sont  délicieux.  Le 
pain  à la  vérité,  n’est  pas  des  meilleurs,  on  le  fait  ordi- 
nairement de  froment  et  de  seigle  mêlés , quelquefois 
même  on  y ajoute  de  l’orge , des  pommes  de  terre.  On  y 
fait  aussi  du  pain  de  pur  froment  dont  on  sert  le  moqde 
dans  les  auberges , mais  l’usage  dans  les  maisons  parti- 
culières n’est  pas  grand.  A cela  il  faut  ajouter  les  bons 

vins» 
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vins,  rouges  et  blancs  qui  sont  délicieux  et  abondans; 
ils  croissent  dans  toute  la  longueur  septentrionale  du 
pays.  La  consommation  de  tous  ces  objets  mentionnés  est 
vraiment  étonnante,  à peine  peut-on  concevoir  la  suffis 
sance  alimentaire. 

J’observerai  encore  ici  à l’égard  des  pommes  de  terre, 
que  les  rouges  sont  les  plus  saines,  les  moins  fiévreuses 
et  les  meilleures;  elles  se  plaisent  dans  une  terre  sablo- 
neuse  et  légère;  elles  sont  sans  doute  d’un  moindre  rapport 
que  les  blanches  qui  sont  mal  saines  et  fiévreuses.  Quant 
au  soj,  celles-ci  ne  sont  pas  aussi  délicates;  elles  mûris** 
sent  très -bien  dans  un  terrain  plus  humide  et  plus  fort. 
Je  parlerai  ailleurs  des  sols  qui  leur  conviennent  et  de 
leur  usage  domestique,  maintenant  je  passe  aux  coutumes 
des  habitans. 


CHAPITRE  V.  < 

« 

« • 

Des  Coutumes  des  Valaisans . - 

Il  est  difficile  de  faire  l’énumération  des  Coutumes  du 
Valais,  parce  qu’elles  sont  ou  abusives,  ou  peu  remar- 
quables, ou  pour  la  plupart  abolies  de  nos  jours. 

Quant  aux  lois  du  pays  , c’était  des  lois  municipales 
que  nous  appelions'  Statuts.  Elles  étaient  portées  par  la 
Diète  assemblée,  conjointement  avec  TEvéque  et  le  Cha- 
pitre. On  les  rédigeait  en  pn  seul  corps  ou  Code;  elles 
dérogeaient  au  droit  commun  , et  obligeaient  chaque 
individu  selon  toute  leur  teneur.  Les  Statuts , qui  ne 
laissaient  de  force  au  droit  commun  que  dans  les  cas  sur 
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lesquels  ils  se  taisaient , pouvaient  recevoir  des  modifi- 
cations, restrictions,  pu  extensions  dans  les  révisions  que 
les  chefs  du  Gouvernement  faisaient  de  tems  à autre , 
ainsi  que  dans  les  Abscheidts , ou  Récès  de  la  Diète,  qui 
n’étaient  autre  chose  que  le  résultat  des  discussions,  des 
opérations  , et  des  résolutions  de  chaque  diète  prises  ad 
referendum , ou  à l’agrément  des  sept  dixains.  Ces  Abs- 
cheidts ne  prenaient  force  de  loi  qu’après  leur  acceptation 
par  les  sept  dixains  qui  les  faisaient  ensuite  publier , 
chacun  dans  son  dixain  respectif.  Pour  le  criminel,  car 
les  Abscheids  ne  regardaient  que  le  civil, et  les  formalités 
à y observer,  on  avait  une  espèce  de  formulaire  prescrit; 
mais  le  plus  souvent  on  se  servait  du  criminaliste  Frœ- 
lichsbourg  qui  a écrit  en  allemand,  ou  à son  défaut,  des 
criminalistes  les  plus  doux.  Telles  étaient  les  formalités, 
ou  telle  était  la  procédure  qu’on  observait  dans  les  causés 
criminelles,  à laquelle  on  donnait  peut-être  plus  d’atten- 
tion qu’à  la  matière  elle-même  du  procès.  Dans  le  quin- 
zième et  le  seizième  siècle,  la  justice  criminelle  s’occupait 
souvent  des  procès  sur  le  sortilège;  de  sorte,  qu’il  n’était 
pas  plus  rare  alors  de  voir  brûler  le  monde,  qu’au jourd’hui 
il  est  rare  de  le  voir  exécuter.  La  procédure  qu’on  obser- 
vait dans  ces  sortes  de  causes  était  tout-à-fail  singulière, 
tant  à raison  du  fait  dont  on  s’occupait,  qu’à  raison  du 
genre  de  supplice  qu’on  destinait  à ces  prétendus  coupa- 
bles. Qu’il  me  soit  permis  de  dire  ici  deux  mots  touchant 
l’abus  qui  avait  lieu  dans  le  pays,  et  qui  offrait  Une  vue 
bien  pénible  aux  amis  de  l’humanité,  c’était  d’aVoir  dressé 
le  long  de  presque  toutes  les  routes,  des  potences  où  les 
suppliciés  restaient  plusieurs  années  pendus.  Quelle  idée 
îae  devait  pas  donner  à l’étranger  un  spectacle  si  inattendu? 
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Mais  si  l’on  sait  que  la  raison  du  nombre  de  ces  gibets 
dans  le  Valais,  était  que  chaque  district,  dixain,  oa 
canton  devait  avoir  ses  instrumens  de  supplice  , puisqu’il 
avait  sa  haute  justice,  portant  le  droit  de  condamner,  ori 
s’en  étonnera  moins.  Le  Valais  d’ailleurs  est  contigu  à 
différens  états  voisins,  et  a beaucoup  de  passages  fré- 
quentés qui  amènent  le  voyageur  ; en  outre  , on  était 
facile  à recevoir  les  étrangers  en  qualité  de  domestiques 
ou  d'ouvriers,  dont  le  Valais  a manqué  en  tout  tems,  les 
scélérats  des  nations  étrangères  s’y  jetaient,  et  lorsqu'ils 
avaient  été  judiciairement  examinés,  et  que  leurs  crimes 
étaient  connus,  on  les  exécutait  selon  l’ordonnance  des 
lois.  Aussi  le  dixain  de  I^oechc  était  leur  non  plus  ultray 
car  la  jusitee  de  ce  dixain  ne  leur  accordait  point  de 
pardon  , au  contraire  elle  ordonnait  de  les  pendre  de 
suite,  lorsqu’ils  méritaient  de  l'être.  Le  dixain  de  Siort 
était  le  plus  clément  de  tous  les  autres  dixains,  rftais  1.1 
clémence  lui  mérita  cet  amer  reproche  d’attirer  tous  leà 
scélérats;  elle  lui  mérita  encore  cette  fameusé  épithète  en 
deux  vers  : 

. ‘ * I 

Si  quelque  scélérat  ne  veut  se  laisser  pendre. 

A S ion  sans  danger,  il  peut  se  laisser  prendre . 

Un  autre  abus  plus  singulier  encore  était  celui  dè  faire 
quitter  les  culottes  à un  débiteur  insolvable,  et  de  l’obLi-*- 
ger  de  s’asseoir  podice  nvdo  trois  fois  de  suite,  sur  une 
pierre  placée  devant  le  château  épiscopal , en  présence 
du  peuple.  Et  certes,  des  usages  pareils  sont  bien  humi- 
lians  pour  le  débiteur,  et  bien  peu  consolans  pour  le 
créancier  qui  , sans  doute  , aurait  préféré  de  garder  là 
créance , même  dans  la  persuasion  de  h'en  être  jamais 
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satisfait , que  de  recevoir  un  tel  payement  ! . Mais  des 
.usages  de. ce  genre  ne.  sont  plus  en  vigueur  de  nos  jours. 

Une  autre  coutume  très-mauvaise  dans  te  fond,  était 
encore  celle  de  la  Matze .,  en  latin  Matza , qu  on  portait 
devant  la  maison  de  celui  qu’on  voulait  proscrire,  et  dont 
PO  voulait  piller  les  avoirs , ce  qui  était  ordinairement 
l'ëffet.  d’une  révolte  du  peuple,  comme  l’histoire  de  la 
JVIatze  va  le  faire  voir. 

A Sion,  c’était  l’usage,  dit  Sprenger  in  statuum  imperii 
delineaiione , page  344  > ?ue  quand  on  voulait  proscrire 
ou  bannir  quelqu’un , on  portait  devant  sa  maison  une 
racine  d’arbre , à laquelle  on  donnait  la  forme  d’un  homme 
très-vilain,  ce  qu’ils  appelaient  la  Matza , où  alors  tout 
' Je  monde  ^s’assemblait^  et  allait  dévorér  les  vivres  du 
proscrit.  Certainement  cela  sentait  F ostracisme;  voilà  ce 
qu’on  appelait  porter  la  Matze  à quelqu’un.  Je  ne  saurais 
donc  me  dispenser  d’entrer  dans  quelques  détails  relati- 
* vement  à cet  objet. 

...  Cette  manière  d’agir  pourrait  paraître  scy tique  à quel- 
ques-uns; car  porter  à quelqu’un  la  Matze  n’était  pas  bien 
différent  de  l’usage  des  Scytes  , qui  était  de  s’asseoir  sur 
le  dos  d’un  bœuf,  comme  Lucien  le  décrit  in  Toxari. 
Chez  les  Scytes,  lorsque  quelqu’un  était  lésé  par  un  plus 
' puissant  que  lui , et  que  celui-ci  voulait  s’èn  venger , ne 
pouvant  le  combattre  de  front,  ni  ouvertement,  il  immo- 
. lait  un  bœuf,  coupait  la  viande  par  petits  morceaux,  la 
. rôtissait,  et  étendant  ensuite  le  cuir  par  terre,  il  s’asseyait 
dessus  tenant  les  mains  suivie  dos,  comme  une  personne 
liée  et  garrottée,  faisant  ensuite  apporter  les  chairs  rôties 
du  bœuf,  il  invitait  chaque  passant  à en  prendre  un 

morceau  ; celui  qui  l’acceptait,  tapait  du  pied  droit  sur 

* 


Digitized  by  Google 


du  Valais.  43 

le  cuir,  et  promettait  du  secours  au  lésé,  selon  son  pou-1 
voir.  Le  lésé  ramassait  ainsi  sur  son  cuir  une  grande  . 
multitude  de  personnes  qui’ lui  promettaient  toute  la 
fidélité,  et  l’activité  possible  pour  le  secourir.  Il  était 
très-difficile  de  disperser  cette  multitude  ; car  c’était 
autant  qu’une  troupe  réunie  sous  serment,  et  de  monter 
ainsi  sur  le  dos  était  autant  chez  les  Scytes  que  de  jtirer 
par  serment. 

Il  en  était  de  même  de  la  Matze  des  Valaisans,  car  si 
quelqu’un  avait  manqué  contre  la  République , on  lui 
portait  la  Matze , qui  était  le  signe  de  la  conspiration 
contre  celui  qu’on  voulait  bannir;  elle  variait  aussi  quel- 
quefois dans  sa  forme,  car  anciennement,  dit-on';  elle 
étoit  une  grosse  torche,  ou  morceau  de  bois,  soit  trique, 
en  latin  Clava  lignea , dans  laquelle  celui  qui  voulait  être 
de  la  conspiration  pour  venger  binjure  publique,  enfonçait' 
un  clou  de  fer.  Mais  dans  les  teins  postérieurs,  on  a fait 

la  Matze  en  formant  une  espèce  de  masque  qui  repré- 

* * * 

sentait  en  quelque  façon  une  figure  humaihe  qu'ils* 

' ,*  * < * 

entouraient  ensuite  avec  des  racines  d’arbres;  et  de  vigne 
entrelacées , de  manière  à former  quelque  ressemblance 
d’une  figure  humaine  vue  de*  loin.  Cette  figure  était 
ornée  de  plumes  de  coq  et  de  chapon,  à la  façon  d’un 
plumet.  Enfin  la  plupart  du  tems  ,:  cette  Matze  était 
formée  de  jeunes  arbres  de  bouleau  pliés  et  liés  en  cercle, 
où  les  conspirateurs  prenaient  le  sommet  flexible  de  cet  1 
arbre,  le  nouaient,  mettant  ensuite  une  perche  à travers,  * 
ils  tournaient  autour  jusqu’à  ce  que  l’arbre  fut  déraciné, 
pour  indiquer  par  là  qu’ils  voulaient  extirper  le  méchant 
Ils  * attachaient  ordinairement  de  nuit  cette  Matze 
-ainsi  formée  à quelque  arbre  , ou  même;  à 1 quelque 
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haye  où  le  peuple  passait  le  plus.  Alors  le  lendemain 
matin,  ceux  qui  passaient  par  là,  ignorant  peut-être  la 
chose,  s’y  arrêtaient  pour  en  voir  l’issue;  à ces  curieux 
se  joignaient  les  acteurs  deda  tragédie  future,  qui  fei- 
gnaient de  s’en  étonner  aussi;  enfin,  un  des  plus  hardis* 
s’avançait  dans  la  foule , détachait  la  Matze  et  gardant  le 
silence  le  plus  stricte,  il  la  portait  dans  quelque  pré  ou 
champ  où  tous  les  autres  le  suivaient,  et  l’entouraient  de 
tous  çôlés.  Alors  quelqu’un  du  nombre  de  ces  derniers 
adressait  la  parole  à la  Matze,  lui  demandait  ce  qu’elle 
voulait,  ou  ce  qui  lui  faisait  de  la  peine.  Celui  qui  l’avait 
transportée  dans  cet  endroit  ne  répondait  rien,  et  faisait 
le  muet,  un  autre  alors  conseillait  de  donner  un  avocat 
à la  Matze  pour  défendre  sa  cause  ; pour  cela , l’on  choi- 
sissait ordinairement  le  plus  éloquent  de  tous  ceux  qui 
étaient  présens  , mais  toujours  un  du  nombre  de  la  fac-, 
tioQ,  et  qui  se  plaisait  à ce$’  mouvemens  turbulens  du 
peuple.  L’avocat  choisi  feignait  d’ignorer  tous  ces  conseils 
et  la  cause  pour  laquelle  la  Matze  avait  été  produite , 
il  hésitait,  il  inventait  plusieurs  causes  et  les  produisait 
au  public;  celui  qui  avait  apporté  la  Matze  écoutait  avec 
attention;  enfin  lorsque  ce  dernier  avait  entendu  la  vraie 
cause  , faisait  signe  d’approbation  en  inclinant  la  tête, 
et  marmotant  quelques  mots , il  sautait  en  l’air  de  joie. 
L’avocat  de  la  Matze  exhortait  les  personnes  présentes, 
que  puisqu’elles  avaient  appris  la  cause  pour  laquelle  il 
avait  apporté  la  Matze , elles  devaient  aussi  délibérer  sur 
ce  qu’ils  avaient  à faire , à quoi  ce  porteur  de  la  Matze 
faisait, un  geste  suppliant.  L’avocat  alors  cueillait  les  suf- 
frages des  présens,  ou  au  moins  de  ceux  qui  étaient  les 
auteurs  de  la  sédition;  sur  quoi  ceux-ci  sans  faire  la 
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moindre  menlion  de  paix,  convenaient  tous,  qu'il  fallait 
donner  du  secours  à la  Matze,  conserver  les  anciennes 
coutumes,  la  liberté  du  peuple,  et  le  faire  savoir  aux 
autres  dixains  ; car  cela  se  savait  de  suite  dans  tout  le 
pays  ; l’on  déterminait  enfin  le  jour  de  l’exécution  dans 
rassemblée.  En  attçndant,  ceux  qui  craignaient  pour  leur 
sort,  apaisaient  le  tumulte  du  peuple  par  la  force,  ou 
par  les  conseils,  ou  par  des  largesses  mais  lorsqu’ils 
négligeaient  de  le  faire,  la  Matze  était  portée  par  le 
peuple  furieux  devant  les  maisons  de  ceux  dont  ils  vou- 
laient se  venger,  et  de  suite  ils  pillaient  leurs  maisons, 
emportaient  ou  consumaient  les  vivres,  et  enlevaient  le 
reste.  Souvent  un  grand  nombre  de  personnes  s’assem- 
blaient dans  une  pareille  circonstance , non  dans  l’in- 
tention de  venger  l’injure  publique,  ou  de  défendre  la 
liberté,  mais  à dessein  d’y  cueillir  le  butin.  Josias  Sim - 
hier  dit,  que  la  Matze  a seulement  été  inventée  et  mise 
en  usage  dans  le  Valais,  lorsque  le  peuple  s’était  trouvé 
opprimé  par  le  dur  gouvernement  de  l’Evêque  Willaumc 
et  de  son  père  Guichard  de  Rarogne , vers  le  tems  du 
Concile  de  Constance , et  qu’au  tems  du  même  Simbler , 
par  le  consentement  commun  des  habitans  du  V alais , 
et  surtout  à l’invitation  et  instigation  des  Suisses  , l’usage 
de  la  Matze  n'a  pas  été  aboli  à la  vérité,  mais  en  quel- 
que manière  interrompu;  car  il  était  à craindre,  que  ce 
qui  était  arrivé  à des  hommes  opulens  et  innocens  arriva 
de  même  à d’autres.  On  préféra  dans  la  suite  d’offrir  la 
loi  à ceux  qu’ils  suspectaient  d’avoir  lèse  la  République, 
ou  sa  liberté,  que  de  les  punir  d’une  manière  aussi  har-? 
Lare  et  sans  les  avoir  entendus. 

Un  autre  usage  établi  à Sion,  aussi  ridicule  que  celui 
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de  la  Matze  était  tumultueux  et  funeste  aux  intérêts  de 
celui  contre  lequel  on  le  mettait  en  pratique;  c’était  celui 
qu’on  observait  dans  les  enterremens  des  personnes  de 
distinction,  où  les  porteuses  d’offrande  se  couvraient  d’un 
grand  chapeau  noir,  d’une  construction  particulière,  et 
d’une  largeur  souvent  de  deux  pieds  de  diamètre  avec  un 
enfoncement  que  de  deux  à trois  pouces  au  plus,  ce  qui 
leur  donnait  une  apparence  toute  particulière.  Mais  enfin 
c’était  l’usage,  et  cela  suffisait  pour  le  faire  subsister;  car 
le  Valaisan  est  obstiné  à les  conserver  bons  ou  mauvais. 

Il  n’était  pas  moins  plaisant  à Sion  que  M.rs  les  Con- 
seillers de  la  ville  fussent  incorporés  dans  toutes  les 
confrairies  des  artisans , quoiqu’ils  n’eussent  la  moindre 
connaissance  de  ces  divers  états  ; tandis  qu’en  Suisse , 
dans  certaines  villes,  on  ne  pouvait  devenir  magistrat, 
sans  être  instruit  dans  ces  métiers,  ou  tout  au  moins 
dans  un. 

J’observerai  encore  qu’il  n’y  avait  peut-être  point  de 
pays  au  monde  où  l’on  faisait  plus  de  repas  publics  qu’en 
Valais,  dans  lequel  on  ne  sait  naître,  ni  mourir,  ni 
obtenir  une  charge  quelconque  sans  festin.  Il  fallait  pour 
obtenir  une  charge  de  dixain,  donner  à manger  à tous 
les  habitans , ce  qui  attirait  quelquefois  une  populace  de 
plusieurs  mille  hommes.  Aussi  n’était-il  pas  rare  de  voir 
se  miner  en  peu  d'années  , des  hommes  fort  riches  sur- 
tout lorsqu’ils  mouraient  jeunes,  et  avant  que  ces  charges 
aient  pu  leur  faire  rentrer  l’argent  déboursé  pour  y par- 
venir. C’est  bien  ici  qu’on  peut  appliquer  avec  raison  le 
vers  suivant  : 

Auri  sacra  famés  çuà  non  morlalia  cogis 

P éclora? 
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Un  autcç  usage  fort  étendu  dans  le  pays  est  celui  du 
tirage  à la  cible,  qu’on  pratiquait  dans  toute  la  patrie,  au 
printems , en  été  , en  automne  ; jusqu’aux  fêtes  de  Saint- 
Maurice  , et  cela  surtout  à Sion.  On  créait  des  petits 
fonds  pour  maintenir  ces  confrairies  et  les  maisons  dudit 
tirage , où  les  tireurs  s’amusaient  quelquefois  en  société. 
Mais  je  traiterai  ailleurs  de  la  cible. 

Enfin  un  dernier  usage  en  Valais  et  d’un  genre  tout 
autre  était  celui  en  vertu  duquel  les  héritiers  d’un  Evê- 
que étaient  obligés  de  donner  à l’église  cathédrale  deSion, 
un  ornement  complet  dont  l’Evêque  et  les  chanoines  se 
servaient  les  jours  que  celui-là  pontifiait.  Il  consistait  en 
plusieurs  grands  manteaux  de  chœur  , chapes  , chasubles 
ecclésiatiques,  en  drap  d’or  ou  d’argent , parsemés  de 
fleurs  en  soie  de  différentes  couleurs.  Le  prix  de  ces 
sortes  de  vétemens  était  souvent  de  deux  à trois  cents  louis. 
Je  ne  dirai  rien  des  autres  usages  et  coutumes  de  ce 

pays  , qui  peuvent  lui  être  communs  avec  toutes  les  autres 

« 

nations , et  je  réserve  ailleurs  la  place  de  ceux  des  endroits 
particuliërs  du  Valais. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Productions , de  la  Fer  tilité , et  du  Commerce  du  Valais . 

Le  Valais  est  un  pays  qui  contient  des  plaines  et  des 
montagnes  qui  fournissent  toutes  sortes  de  productions  , 
à raison  de  leurs  différentes  localités.  On  y ramasse  beau- 
coup de  blé  , surtout  à Nenda  , Vex  y Nax , Mase , et 
Vernanièse  , ainsi  qu'à  Conthay , Savièscy  Aycnt , Lentzy 
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Bagnes , Entremont , Trois-  Torrerts , et  Valdilier , comme 
encore  dans  les  contrées  et  vallées  latérales  du  Valais, 
Il  y a aussi  quelques  endroits  dans  la  plaine  qui  en  donnent 
une  production  passable  ; tels  sont  les  environs  de  Co- 
lombay  et  de  Martigny , Leytron , St.  Pierre  % Chamoson, 
Ardon  > Sion  et  Sierre.  Mais  la  consommation  de  tous 
ces  blés  ne  se  fait  pas  toute  dans  lopay s,  l’étranger  l’achète 
et  le  transporte  ailleurs. -Si  nos  chefs  d’administration 
publique  avaient  eu  la  précaution  d4en  former  des  magasins 
dans  les  années  d’abondance  , on  aurait  été  exempt  quel-, 
quefois  de  le  payer  bien  cher  dans  les  années  de  stérilité. 

La  plupart  des  montagnes  du  Valais  sont  couvertes 
d’excellens  pâturages , où  l’on  fait  de  très-bon  beurre  et 
de  très -bon  fromage;  le  bétail  fait  souvent  la  richesse 
de  plusieurs  cantons.  L’opulence  principale  du  Valais 
consiste  dans  les  troupeaux,  comme  vaches,  veaux,  génis- 
ses , moutons , chèvres  et  mulets  , dans  le  fromage  , le 
beurre , le  blé  , et  les  vins , comme  aussi  dans  les  forêts , 
dont  le  montagnard  tire  un  grand  revenu  en  vendant  ses 
bois  à ceux  de  la  plaine,  soit  pour  bâtir,  soit  pour  brûler. 
Il  y a dans  le  pays  un  assez  grand  commerce  de  laine,  mais 
elle  n’y  est  point  belle.  L’introduction  des  Métis  et  des 
Mérinos y sans  doute  avantageuse  pour  le  pays,  en  donnera 
dans  peu  , une  autre  espèce  bien  supérieure  à celle  que 
nous  avons  eu  jusqu’à  présent..  ... 

Les  habitans  du  Valais  devenus  industrieux  par  néces- 
sité. , commencent  à cultiver  tous  les  lieux  susceptibles  de 
culture , ils  défrichent  les  broussailles  et  les  forêts  pour  en 
former  des  prés  et  des  champs , mais  leurs  plus  grands  tra- 
vaux sont  pour  la  construction  et  l’entretien  des  aqueducs  % 
apelés  en  allemand  die  berg  wasserleiten  ; car  non  seule- 
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ment  ils  arrosent  les  prés  et  les  jardins  , mais  encore 
presque  toutes  les  vignes  , ce  qui  ne  se  pratique  guères 
ailleurs.  Ils  conduisent  ces  eaux  destinées  aux  arrosemens, 
d’une  distance  quelquefois  de  cinq  lieues,  à travers  les 
montagnes  et  les  rochers  qui  offrent  de  toute  part  des 
précipices  sans  fond.  Les  Valaisans  sont,  sous  ce  rapport, 
d’une  industrie  presqu’incroyable  ; ils  font  de  grandes 
dépenses , et  souvent  exposent  leur  vie  pour  humecter 
leurs  possesssions  trop  situées  aux  rayons  ardens  du  soleil. 
Ils  se  suspendent  à des  hauteurs  épouvantables  par  des 
frêles  cordes,  et  taillent  ainsi  suspendus  des  longs  canaux 
dans  le  roc  et  y pratiquent  des  trous  destinés  à recevoir 
des  bras  de  fer  sur  lesquels  reposent  des  canaux  propres 
à conduire  l’onde  jusques  dans  les  sols  altérés.  Voilà  la 
raison  pourquoi  ce  pays,  quoique  étroitement  situé  entre 
deux  chaines  de  montagnes  immenses , ne  le  cède  point 
aux  autres  pays  voisins  sous  le  rapport  de  la  fertilité.  Le 
vin  y est  abondant  et  bon  , aussi  Ton  en  faisaR  autre- 
fois un  grand  commerce  dans  l’étranger , et  du  tems  de 
Simbler  , vers  l’année  1574  l’on  en  passait  à dos  de 
mulets  à travers  nos  montagnes  dans  les  différens  cantons 
de  la  Suisse  , et  même  jusqu’au  pays  des  TJponiiens, 
Quant  au  blé,  le  Valais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
en  retire  de  son  sol  assez  pour  son  usage.  La  moisson  y 
dure  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’à  celui  d’octobre , et 
cela  à cause  de  la  diverse  position  phis  ou  moins  élevée 
des  terrains.  Aussi  souvent  le  voyageur  qui  traverse  le 
pays,  rencontre  les  quatre  saisons  à la  fois;  il  y voit  le 
printems  dans  les  hautes  collines ,,  l’été  dans  les  basses  , 
ïautomne  dans  la  plaine  , et  l’hiver  qui  séjourne  conti- 
nuellement aux  sommets  des  montagnes. 
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Le  Valais  contient  aussi  beaucoup  de  mines  renfermées 
dans  le  sein  de  ses  immenses  montagnes.  Il  y en  a de  fer, 
de  cuivre,  de  plomb  , d’argent  et  meme  d’or  , mais  dont 
l’exploitation  ne  réussit  pas  aux  Valaisans , probablement, 
parce  qu’ils  ne  s’y  connaissent  pas.  Ils  étaient  obligés  d’en 
confier  le  succès  aux  étrangers  qui  ne  cherchaient  que 
leurs  propres  intérêts  , et  non  ceux  de  la  société.  Un 
autre  défaut  dans  ces  entreprises  était  celui  de  commencer 
d’abord  à bâtir  à grands  frais  les  édifices  propres  à ces 
sortes  d’oüvrages,  au  lieu  de  marcher  dans  leurs  dépenses 
d’un  pas  à peu  près  égal  à celui  du  produit  de  leurs  dé- 
couvertes et  de  leurs  opérations.  Enfin  la  fouille  des 
métaux  et  minéraux  est  une  entreprise  de  prince  ou  de 
monarque , exige  une  fortune  faite  et  non  à faire. 

On  trouve  encore  en  Valais  de  superbes  cristaui  d’une 
grosseur  et  d’une  beauté  particulière  , telles  que  ces  fa- 
meuses masses  qu'on  a transportées  jusqu’à  Paris , qui 
pesaient  plusieurs  quintaux,  poids  de  marc.Elles  venaient 
de  la  vallée  de  Viège. 

Il  y a dans  ce  pays  toutes  sortes  de  fruits  : on  y trouve 
des  pommes  , poires  , des  noix , des  figues , des  amandes 
douces,  des  grenades.  Le  safran  , tel  qu’on  désirerait  le 
trouver  ailleurs , y mûrit  parfaitement  et  assez  abondam- 
ment. Les  fleurs  les  plus  rares,  les  plus  précieuses  comme 
les  plus  salutaires  sont  l’ornement  commun  de  nos  monta- 
gnes et  de  nos  côtaux.  Il  y a encore  une  infinité  de  plantes 
médicinales  et  propres  à la  peinture  ; mais  de  ces  plantes 
nous  parlerons  ailleurs. 

Le  Valais  faisait  autrefois  commerce  de  la  térébenthine 
qu’on  tirait  du  sein  des  melèses  qu’on  perçait  jusqu’à  la 
moëlle , mais  comme  ce  commerce  était  préjudiciable  et 
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nuisait  beaucoup  à la  conservation  des  forêts  , on  l’a  aban- 
donné. La  térébenthine  est  d’autant  plus  légère  et  belle, 
que  l’arbre  dont  on  l’a  tire,  est  plus  jeune;  pour  qu’elle 
soit  bonne,  il  faut  qu’elle  soit  pure,  propre  , d’une  consis- 
tance égale  à celle  du  miel  , d’une  couleur  jaunâtre , 
claire,  transparente  et  d’une  odeur  agréable  ; elle  doit  être 
encore  gluante  et  ne  rompre  que  par  un  fil  qu’elle  forme 
lorsqu’on  cherche  à la  séparer.  Le  melèse  est  fort  commun 
dans  notre  pays  , c’est  le  seul  arbre  qi.i  dans  nos  forêts 
quitte  son  feuillage  à l’entrée  de  l’hiver  ; mais  le  prin- 
tems  lui  rend  toujours  une  parure  plus  belle  et  plus  ver- 
doyante que  celle  dont  il  s’était  dépouillé.  Elle  fournit  des 
fleurs  purpurines  auxquelles  succèdent  lespommes  appelées 
en  latin  Commet  de  l’agaric  dit  en  latin  agaricus  Lariccus. 

Dans  les  années  fertiles  en  pommes  , on  fait  en  Valais 
une  espèce  de  vin  économique,  qu’on  appelle  cidre , que 
le  montagnard  boit  dans  le  tems  des  travaux  de  la 
campagne. 

Une  autre  branche  de  commerce,  et  peut-être  la  plus 
intéressante  de  toutes  , était  le  trafic  des  cuirs  de  toute 
espèce , qu’on  faisait  avec  les  nations  voisines.  On  y vend 
beaucoup  de  peaux  d’ours  , de  loup , de  chamois , de 
chevreuils,  de  lièvres,  et  de  renards.  Quoiqu'il  y ait  eu  en 
V alais  plusieurs  tanneries  , on  vendait  tous  ces  cuirs  aux 
marchands  étrangers  qui  venaient  les  revendre  aux  Valai- 
sans,  après  les  avoir  travaillés.  En  ceci  l’habitant  du 
Valais  n’a  pas  su  calculer  ses  intérêts.  11  aurait  dû  voir 
qu’en  vendant  ses  cuirs  à bon  marché  et  les  rachetant  à 
grand  prix , il  ne  pouvait  point  s’enrichir  par  tel  com- 
merce. Ceci  fait  encore  voir  qu’il  n’est  point  né  pour  le 
commerce , et  moins  encoi'e  pour  les  arts  mécaniques , 
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puisque  la  commodité  des  lieux  lui  offrait  partout  les 
positions  les  plus  heureuses  pour  remplacement  de  ses 
tanneries , et  où  une  eau  abondante  semblait  lui  venir 
présenter  son  service  et  ses  forces  pour  faire  mouvoir  ses 
bâtimens  , et  l’aider  à travailler  ainsi  ses  cuirs.  On  me  dira 
peut-être,  que  l’écorce  du  tan  y manque  ? Je  leur  répon- 
drai, que  si  cette  espèce  d’écorce  y manque,  celle  du  chêne 
et  celle  du  pin  y sont  assez  abondantes  et  peuvent  consé- 
quemment suffire. 

• Il  y a aussi  dans  ce  pays  des  vallées  particulières  , 
comme  celle  de  Saas , dans  le  canton  de  Viège  qui  achè- 
tent et  élèvent  par  troupeaux  des  moutons  qui  vont  passer 
l’été  sur  les  montagnes.  A leur  descente,  en  automne,  on 
les  tond,  et  les  habitans  des  vallées  préparent  la  laine , 
la  filent  eux-mêmes,  et  en  font  un  commerce  assez  consi- 
dérable pendant  tout  l’automne  et  une  grande  partie  de 
l’hiver , qui  est  l’époque  où  se  trouvent  les  plus  grandes 
foires  du  pays.  Ils  rapportent  aussi  le  tribut  pécunaire , 
de  leur  industrie  au  soulagement  de  leur  famille,  en  outre 
qu’ils  savent  se  réserver  un>  quantité  suffisante  de  cette 
laine  dont  ils  forment  un  drap  fort,  tel  qu’il  leur  convient, 
et  dont  aussi  ils  tricotent  des  bas  et  des  habillemens  pour 
l’usage  des  deux  sexes.  Les  habitans  de  la  vallée  de 
Ijoetschen  , dans  le  canton  de  Rarogne  , ont  une  autre 
branche  de  commerce.  Ceux-ci  riches  en  fromages  excel- 
lons, viennent  dans  les  foires  d’automne  à Sion  échanger 
leur  denrée  contre  du  chanvre  déjà  travaillé  , dont  les 
marais  des  alentours  de  Sion  abondent.  On  pourrait  bien 
à propos  dépeindre  le  sol  valaisan  par  ce  proverbe  qui  dit  : 
non  omnis  fert  omnia  tel/us.  Mais  cela  nonobstant , par  un 
petit  trafic  réciproque , et  par  l’échange  de  leurs  diversea  - 
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productions,  les  Habita  ns  fournissent  à leurs  divers  besoins^ 

On  observe  encore  dans  le  pays,  des  mines  immenses 
de  charbon  de  terre,  qu’on  appelle  en  allemand  Steinkolen. 
Elles  s’observent  surtout,  dans  les  cantons  de  Sion  et  dans 
celui  de  Sierre  , comme  le  dit  Josias  Simbler.  Je  connais 
fort  bien  la  carrière  qui  se  trouve  dans  le  canton  de  Sion , 
j’en  désirerais  même  l’exploitation.  Elle  fournit  des  pierres 
noires,  luisantes  et  en  quelque  façon  grasses;  on  l’exploite 
des  montagnes  à la  manière  des  métaux  ou  minéraux. 
L’usage  de  ces  sortes  de  pierres  est  double  , celui  d'en 
former  de  la  chaux,  et  celui  de  s’en  servir  comme  charbon 
de  pierre  : son  feu  est  même  plus  ardent  que  celui  de  bois. 
11  est  de  différentes  valeurs,  selon  l’endroit  d’où  on  le  tire 
comme  le  meilleur  en  France  est  celui  qu’on  exploite  à 
Saini-Elienne  en  Forêt. 

Maisce  qu’il  y ade  pluscurîeux  encore,  cesont  les  fameu- 
ses carrières  en  plâtre  qu’on nomm tP/âtrières;  la  plus  belle 
comme  aussi  la  plus  riche  est  sans  contredit  celle  qu’on 
observe  â moitié  chemin  entre  Sion  et  Sierre,  au  bord  du 
grand  chemin  qui  yconduit.  Chaque  canton  a sesplàtrières 
souvent  très -commodes  et  très -riches.  On  employé  le 
plâtre  après  l’avoir  fait  cuire  au  four  construit  pour  cet 
effet , après  l’avoir  réduit  en  poudre  et  délayé  avec  un  peu 
de  chaux , où  seul  lorsqu’on  le  désire.  11  sert  à lier  les 
pierres,  enduire  les  murs,  les  cheminées  et  les  platouds. 
La  coction  en  est  bien  faite  quand  il  conserve  une  cer- 
taine graisse  qui  le  colle  au  doigt.  Le  meilleur  moment 
de  l’employer  est  au  sortir  du  four;  on  ne  doit  pas  le  retirer 
dans  des  lieux  humides , ni  trop  aérés,  car  il  y perdrait  toute 
sa  force.  Le  plâtre  une  fois  trempé  dans  l’eau , ne  peut 
plus  se  conserver,  et  l’habileté  de  l’ouvrief  doit  l’employer 
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tout  de  suite.  Ce  pays  n’est  pas  moins  riche  en  pierres  ca/- 
caires  , plus  ces  pierres  sont  dures  et  approchantes  de  la 
nature  des  marbres  gris  et  noirs , plus  elles  sont  propres 
à donner  de  la  bonne  chaux  : mais  pour  les  cuire , elles 
demandent  un  assez  grand  feu.  Le  plâtre  comme  la  chaux 
sont  à fort  bon  marché  dans  le  Valais,  le  quintal  se  vend 
ordinairement  quatre  , ou  cinq  batz  au  plus.  Quand  on 
fait  cuire  ces  sortes  de  pierres , il  faut  commencer  par  un 
feu  modéré,  de  crainte  que  la  trop  grande  humidité  ne 
détruise  les  sels  volatils  ; mais  lorsque  cette  humeur  est 
évaporée,  faites  un  grand  feu,  afin  de  rendre  les  particules 
des  sels  plus  déliées  et  plus  subtiles.  Lorsque  la  chaux  est 
cuite  il  ne  faut  pas  la  laisser  exposée  à l’air;  il  faut  l’étein- 
dre dans  l’instant  qu’on  la  retire  du  four , la  remuer  con- 
tinuellement. L’on  doit  aussi  observer  une  certaine  pro- 
portion entre  la  quantité  d’eau  et  celle  de  la  chaux  qu’on 
veut  éteindre  ; car  le  trop  d’eau  l’empêche  souvent  de  se 
dissoudre , et  fait  ce  qu’on  appelle  de  la  chaux  noyée.  Si 
au  contraire  on  ne  Phumecte  pas  assez  par  une  quantité 
d’eau  proportionnée , ses  sels  au  lieu  de  se  concentrer 
s’évaporent,  et  forment  ce  qu’on  nomme  de  la  chaux 
brûlée.  Mais  lorsque  vous  l’avez  prudemment  traitée,  il 
faut  l’employer  de  suite,. ou  la  conserver  sous  une  cou- 
verture épaisse  de  terre  jusqu’au  moment  de  son  emploi. 
Lorsqu’on  veut  peindre  les  murailles  de  sa  blancheur, 
elle  doit  être  détrempée  fort  clairement,  c’est-à-dire, 
qu’une  livre  de  chaux  doit  être  délayée  dans  sept  à huit 
livres  d’eau  un  peu  plus  que  tiède,  on  laisse  tremper  le 
tout  pendant  huit  à neuf  heures,  qu’on  passe  ensuite  par 
un  tamis. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  diverses  espèces  de  mar- 
bres, 
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bres  , et  de  ses  différentes  couleurs,  tels  que  ceux  de 
Mœrel  dont  on  a encore  aujourd’hui  des  fourneaux,  de 
chambre  , et  qui  étaient  d’un  vert  rayé  et  croisé  de  rayes 
grisâtres.  Mais  cette  carrière  est  malheureusement  éteinte. 
Il  en  est  une  autre  de  marbre  noir  qui  me  paraîtrait, 
mériter  l’attention  du  Gouvernement,  c’est. celle  qu’on 
vient  de  découvrir  à Chandolin  , village  de  la  paroisse  de 
Savièse , dans  le  canton  de  Sion»  • 

> Il  y a aussi  des  carrières  de  pierres  à fourneaux  daps 
le  canton  dJ Hérémence  : mais  les  meilleures  sans  contredit 

— * * ” i T * 

sont  celles  qui  se  trouvent  dans  la  vallée  de  Viège.  Je 
laisse  la  recherche  des  différentes  carrières  de  pierres 
diverses  à ceux  qui  s’en  font  un  plaisir,  et  qui  en  ont  les; 
connaissances  suffisantes,  mon  plan  n’est  point  d’entrer 
dans  toutes  ces  sortes  de  détails  ; je  me  suis  seulement 
proposé  d’indiquer  ici  les  productions  du  pays  les.  plus 
remarquables  et  les  plus  en  usage  dans  l’économie  dômes*; 
tique  et  rurale. 

••  On  fait  aussi  en  Valais  un  petit  commerce  sur  les  pru- 
neaux qu’on  fait  sécher  au  four,  ou  au  soleil,  après  leur 
avoir  enlevé  le  noyau.  Il  y en  a d’excellens , tels  que  les 
Reines-Claude,  et  d’autres  qu’on  appelle  Masquines , qui, 
à la  vérité,  sont  fort  petits,  mais  aussi  fort  doux  et  fort 
sucrés. 

'•  Nos  montagnes,  comme  nous  l’avons  déjà  observé, 
fournissent  toutes  sortes  de  gibiers  ; dans  la  plaine , on 
observe  la  Loutre,  animal  amphibie  à quatre  pieds , de  la 
taille  d’un  petit  renard.  Les  barrières  du  Rhône  lui  ser- 
vent ordinairement  de  retraite.  Cet  animal  est  couvert 

. » 

d’un  poil  de  couleur  châtaigne.  Sa  tête  ressemble  à peu 
f rès  à celle  d’un  chien,  il  se  tient  ordinairement  près  des 
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lacs  et  des  étangs;  il  fait  un  gnyid  dégât  de  pois$6rts, 
qu’il  va  chercher  dans  le  fond  de  l’eau  , et  qu'il  dévore. 
On  fait  des  manchons  de  sa  peau , et  de  son  poil  on 
fabrique  des  chapeau*.  On  les  prend  sur  les  bords  des 
étangs  et  des  rivières , et  en  Valais  on  le  prend  le  long 
desbords  du  Rhône,  avec  des  traquenards  ou  avec  le  fusil. 

On  élevait  aussi  en  quelques  endroits  du  pays  des  vers 
à soie,  mais  comme  ils  ne  réussissaient  pas  toujours  1 ien 
ét  qu’il  fallait  pour  les  soigner  un  soin  tout  particulier, 
on  en  à négligé  l’entretien. 

Le  Rhône  qui  mesure  le  pays  dans  toute  sa  longueur, 
abonde  en  poissons  et  en  belles  truites  qui  souvent  pèsent 
jusqu’à  quarante  livres.  Lorsqu’elles  entrent  dans  la  saison 
où  elles  commencent  à frayer  et  que  du  lac  Léman  elles 
remontent  le  Rhône  , on  les  pèche  avec  le  trident. 

* Le  Valais  est  aussi  bien  réputé  par  ses  eaux  minérales 
éjtii  cordent  de  toute  part , notamment  celles  des  Bains  de 
Loëclic , dans  le  canton  du  même  nom , au  pied  de  la 
inontagne  de  la  Gemmi.  Il  y en  a encore  de  pareilles  à 
Bad , vis-à-vis  de  Gambsen.  village  du  cartton  de  Brigue, 
Comme  aussi  dans  la  vallée  de  Saas , dont  parle  Simbler , 
et  dont  je  parlerai  aussi  ailleurs.  Il  y a aussi  des  eaux 
sulphureuses  froides  dans  le  canton  de  Conclus , proche 
d ’Ulrichen  et  de  Geschinen , entre  le  Rhône  et  ces  villages. 
Malgré  ces  dons  précieux  de  la  divinité,  il  semble  que  les 
Labitans  de  ce  pays  ne  savent  pas  les  apprécier,  ou  qu’ils 
ne  s’en  soucient  pas , ils  les  négligent  comme  ils  ont 
négligé  les  mines  , et  ne  savent  point  élever  à propos  des 
bâtimens  convenables  pour  y recevoir  les  malades  , qui 
"voudraient  y faire  la  baignée. 

1 "Proche  du  Rhône,  et  dans  la  plaine  se  trouvent  d* 
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grands  pâturages  où  les  troupeaux  peuvent  paitre  tpxjt 
l’été;  on  les  appelle  les  Iles.  Ce  sont  des  grandes  étendue* 
de  broussailles,  de  veines  et  de  saules,  parmi  lesquelles 
l’herbe  croit  en  abondance,  et  fournit  ainsi  un  excellent 
pâturage  aux  animaux  qu’on  y envoie  le  matin,  et  que  lè 
berger  ramène  le  soir.  On  entretient  aussi,  dans  la  plaine 
du  pays  surtout , de  grandes  bergeries  de  cochons.  Les 
bautValaisans,  dumoins  les  plus  orientaux,  les  Conchards 
et  ceux  de  Brigue , les  achetaient  ordinairement  dans  la 
Vallée  de  Hasli , appartenante  aux  cantons  de  la  Suisse^ 
et  lés  bas  Valaisans  les  plus  occidentaux,  ceux  de  Saint-* 
Maurice  et  de  Monlhcy  les  tiraient  de  la  Savoye  qut 
réussissaient  fort  bien  dans  nos  contrées.  On  achetait  de 
même  en  Savoye  de  petits  miilèts  par  troupeaux,  et  on  les 
revendait  ensuite  en  détail  dans  le  pays;  ce  commerce  sè 
faisait  par  les  Savoyards  et  se  continue  encore  aujourd’hui. 

On  faisait  dans  différentes  contrées  du  pays  des  cendres 
gravelées  ou  potasse  , qu’on  exportait  ensuite  chez  les 
voisins  du  canton  de  Vaud,  de  Vevey  et  même  jusqu’4 
Genève.  On  y faisait  aussi  du  salpêtre  avec  la  terre  des 
vieux  bâtimens  et  des  lieux  imbibés  d’urine , dont  jè 
m’abstiendrai  de  donner  ici  le  détail.  Je  dirai  seulement, 
qu’on  se  servait  du  salpêtre  pour  la  composition  de  la 
poudre  à canon,  et  pour  la  préparation  des  eaux  fortes. 
11  y a aussi  du  salpêtre  naturel  qui  s’attache  aux  murailles 
des  caves  humides  : celui-ci  est  préférable  pour  la  fabri- 
cation de  la  poudre  à canon. 
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CHAPITRE  VII. 


Du  climat , ou  de  la  température  de  F air , de  là  salubrité 
ou  insalubrité  du  pays  et  de  ses  diverses  contrées. 

L’air  en  général  est  assez  tempéré  dans  le  Valais,  sur- 
tout dans  la  plaine  et  aux  environs  de  Sion;  mais  il  l’est 
beaucoup  moins  aux  pieds  des  gorges  ou  vallées  latérales, 
comme  à Saint -Maurice , à Martigny , ainsi  que  dans 
l’Entremont  et  à Brigue,  où  en  hiver  il  fait  extrêmement 
froid  , et  dans  les  autres  saisons  beaucoup  de  vents.  Par 
contre  l’air  des  montagnes  de  ce  pays  est  fort  bon;  il  est 
froid  et  vif,  parce  que  les  sommets  des  hautes  montagnes , 
et  surtout  les  fonds  des  vallées  sont  couverts  d’immenses 
glaciers,  et  pour  cette  raison  sont  la  cause  du  grand  froid, 
et  de  l’air  très-vif  dont  on  jouit  dans  ces  endroits,  lors- 
que le  vent  souffle  et  passe  sur  ces  glaciers  quelquefois 
de  plusieurs  lieues  d'étendue.  Ce  froid  est  aussi  quelque- 
fois plus  grand  que  celui  qu’on  respire  dans  d’autres 
climats  au  même  degré  de  latitude.  Jadis  et  avant  ces 
guerres  successives,  k curiosité  encourageait  les  Anglais 
à gravir  ces  monts  de  glace,  au  péril  même  de  leur  vie. 

La  santé  des  habitans  est  aussi  plus  générale  et  dura- 
ble dans  les  montagnes  que  dans  la  plaine,  ce  qui  tient 
aussi  à bien  des  causes,  entr’autres  à la  salubrité  des 
villages  grouppés  contre  les  montagnes , à raison  de  leur 
plus  grande  élévation  , comme  aussi  à raison  de  leur 
nourriture  plus  simple,  de  l’air  plus  vif  et  plus  froid,  de 
l'eau  plus  fraîche  , plus  limpide  et  meilleure  , enfin  , à 
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raison  de  l’exercice  plus  grand  des  montagnards  , des 
travaux  plus  pénibles  et  de  l’éloignement  des  marais  qui 
inondent  et  occupent  pour  ainsi  dire  toute  la  plaine, 
surtout  en  été,  et  dont  les  vapeurs  méphitiques  s’élèvent 
dans  les  airs,  les  infectent,  et  ceux-ci  à leur  t8ur  infec- 
tent le  corps  humain  : de  là  ces  fièvres  d’automne , ces 

s , 

obstructions  , ces  visages  pâles  et  bouffis  des  habitans; 
de  là  enfin  ces  hidropisies,  ces  gros  ventres,  qu’on  observe 
dans  certains  villages  de  la  plaine.  Une  raison  particu- 
lière encore  de  la  santé  plus  forte  des  montagnards  du 
pays  , me  paraît  être  celle-ci , que  les  filles  ainsi  que  les 
garçons  ne  s’y  marient  que  dans  un  âge  de  maturité  par- 
faite ou  aptitude  convenable  à la  génération,  et  dont  la 
progéniture  doit  être  plus  forte  et  plus  robuste  ; tandis 
que  dans  la  plaine,  souvent  une  fille  encore  fort  jeune, 
épouse  un  garçon  presqu’aussi  jeune  qu’elle.  Alors  quelle 
génération  peut-on  espérer  de  tels  établissemens  ? A quoi 
si  l’on  ajoute  l’air  atmosphérique  humide , pesant  et  mal 
sain , on  doit  néçessairement  s’attendre  à une  postérité 
languissante. 

L’air  du  Valais  est  différent,  suivant  la  différente 
situation  ou  position  de  ses  villes  ou  villages.  Il  est  plus 
froid,  plus  vif*  au  couchant,  ei  au  levant  du  pays  qu’au 
midi , à l’exception  cependant  de  certains  endroits , à 
cailse  de  leurs  positions  particulières,  et  des  divers  abris 
qui  en  résultent,  et  qui  peuvent  les  préserver  des  grands 
vents  comme  des  grands  froids*  C’est  pour  cela  aussi  , 
que  ce  pays  étant  fort  montagneux,  et  rempli  de  gorges 
latérales , l’air  ne  peut  y être  le  même  partout.  Au  couchant 
il  est  froid,  à cause  de  sa  situation,  l’air  y souffle  entre 

_ N.  • 

«eux  chaînes  de  montagnes , dont  les  sommets  sont  tou- 
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jours  couverts  de  neiges.  A l’orient  l’air  est  encore  froid 
.pour  les  memes  raisons.  Mais  il  est  tempéré , chaud  même 
dans  les  montagnes  du  pays,  et  brûlant  dans  la  plaine  , à 
cause  de  la  reverbération  des  rochers  embrasés  par  l’ar- 
deur du  soleil  ; les  chaleurs  dans  la  plaine  seraient  même 
excessives  en  été , si  elles  n étaient  tempérées  par  les 
vents  du  couchant , qui  soufflent  presque  tous  les  soirs  et 
souvent  avec  assez  de  force. 

Quant  à l’air  de  Sion,  il  est  doux  et  tempéré,  et  cepen- 
dant  plus  chaud  que  froid  ; il  convient  pour  cette  raison 
aux  poitrinaires,  aux  gens  qui  ont  la  poitrine  délicate, 
et  surtout  lorsque  ces  poitrinaires  ont  acquis  leur  maladie 
dans  des  régions  plus  froides  ou  plus  humides.  L'air  de 
Sion  convient  aussi  à raison  de  sa  grande  température 
aux  vieillards,  et  à certains  astmatiques,  qui  se  trouvent 
très-bien  de  l’air  et  des  vins  de  Sion;  par  contre  ce  même 
air  ne  convient  pas  à l’enfance,  ni  à la  jeunesse,  et  ceux 
auxquels  la  fortune  permet  de  sortir  leurs  enfans  pendant 
l’été , feront  bien  de  le  faire  , et  à ce  défaut , pour  les 
garantir,  au  moins  autant  qu’il  est  possible,  des  impres- 
sions sinistres  de  cet  air  non  élastique,  humide  et  moux, 
joint  * à la  faiblesse  naturelle  des  solides  des  enfans, 
devront  les  faire  lever  et  promener  au  bon  air  du  matin, 
et  surtout  dans  les  endroits  les  plus  aérés  de  la  ville, 
sur  la  hauteur  contre  Valère  , et  les  baigner  souvent  dans 
de  l’eau  froide , afin  d’exciter  par  là  le  ton  de  leurs  soli- 
des, et  de  suppléer  ainsi  au  vice  de  l’air  local.  . 

• Mais  outre  que  l’air  de  Sion  est  peu  élastique , assez 
humide  et  doux,  les  marais  voisins  le  rendent  encore  quel- 
quefois très  - mal  sain,  particulièrement  dans  les  mois  de 
juillet , août  et  septembre  , au  point  même  d’y  causer  des 
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fièvres  intermittentes  ou  rémittentes  épidémiques;  ce  qui 
a surtout  lieu  sur  le  bas  peuple  qui , en  général , est  foiSt 
mal  nourri  , mal  logé  , et  le  plus  obligé  de  travailler.  Ces 
maladies  y sont  d’autant  plus  fréquentes  qu’on  y baigneassez 
long-tems  les  chanvres  dans  des  chenevières  voisines  de  la 
ville,  dans  de  l’eau  dormante.,  et  dont  ensuite  les  vapeurs 
infectées  se  répandent  abondamment  dans  l’atmosphère  , 
et  la  corrompent;  surtout  si  l’on  a l’imprudence  d’entrer  ces 
chanvres  encore  mouillés  dans  la  ville, pour  les  y traquer, 
ce  qui  devrait  être  défendu  par  la  police,  et  ordonné  de  les 
baigner  dans  de  l’eau  courante  éloignée  de  la  ville.  L’hiver 
dans  le  Valais  dure  différemment,  ainsi  que  l’été  à raison 
de  la  localité  et  situation  des  lieux  , bourgs  et  villages  $ 
puisque  dans  les  uns  l’hiver  dure  quatre  mois,  dans  d’au-» 
très  six  ; et  ailleurs,  plus  encore.  Dans  d’autres  les  saisons 
sont  régulières  quant  à leur  durée  , mais  non  pas  quant  à 
la  constitution  de  la  saison.  L’été  dans  le  Valais,  quoique 
généralement  assez  court,  n’y  est  pas  moins  incommode 
par  ses  grandes  et  excessives  chaleurs  qui  quelquefois  suc- 
cèdent subitement  au  froid.  L’air  en  général,  est  excellent 
dans  les  montagnes , à proportion  de  ce  qu’il  est  dans  la 
plaine,  où  cependant,  nonobstant  son  insalubrité,  quelques-* 
uns  deviennent  fort  vieux  , et  approchent  même  les  cent 
ans, s’ils  ne  les  atteignent  pas , aussi  y en  a-t-il  beaucoup  qui 
meurent  plutôt  de  vieillese  que  de  maladie , ce  qui  a suré* 
tout  lieu  parmi  les  personnes  aisées.  Il  n’en  est  pas  de  même! 
chez  la  populace,  qui  atteint  rarement  un  grand  âge  dans- 
la  plaine  ; mais  dans  les  montagnes , où  le  peuple  vit  fru- 
galement, travaille  modérément !,  il:  devient  fort  vieux 
et  meurt  enfin' comme  tme’ lampe  qui  manque  d’huile^ 


et  s’éteint. 
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Mais  une  maladie  particulière  aux  Valaisans,  et  aux 
Suisses,  est  la  Nostalgie , ou  irial  du  pays,  sur  laquelle  le 
- célèbre  Hoffman  a donné  un  traité.  Cette  maladie  le» 
attaque  toujours  dans  l’étranger , loin  de  chez  eux , lors- 
que partis  pour  le  service  militaire,  même  d’après  un  enga- 
gement volontaire  et  délibéré , il  leur  prend  une  telle 
envie  de  retourner  dans  leur  patrie,  que  plusieurs  d’entr’eux 
n’osant  le  déclarer  à leur  capitaine , commencent  par  deve- 
nir tristes  et  languissans,  à perdre  l’appétit,  et  sont  morts 
dans  le  désespoir  de  pouvoir  retourner  au  pays.  Je  parle 
d’après  ce  que  m’en  a dit  à ce  sujet  M.r  le  Comte  et  Général 
deCourten , mon  Mécène , et  mon  patron  particulier;  c’était 
un  homme  d’un  rare  mérite,  plein  de  talens  militaires, 
comme  de  connaissances  et  d’amour  pour  les  sciences  de 
tout  genre;  et,  ce  qui  complète  son  éloge,  c’est  que  ses 
vertus  morales  et  la  bonté  de  son  cœur  étaient  la  règle 
de  toutes  ses  actions. 

La  pla^pe  de  notre  pays  est  ordinairement  couverte 
de  neige  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu’à  la  fin  de 
février  ; cependant  le  froid . y esf  de  tems  en  tems 
si  rigoureux  durant  cet  intervalle  des  neiges  , qu’il 
gèle  la  surface  des  eaux  du  Rhône . avec  une  telle  force  , 
qu’elle  porte  aisément  chars  et  chevaux;  le  froid  y est  si 
excessif  dans  certaines  années , que  les  arbres  les  plus 
durs  , tels  que  les  noyers  , éclatent  par  la  gelée  avec  un 
bruit  analogue  à celui  de  la  décharge  d’un  canon,  et  se 
fendent  dans  toute  leur  longueur.  Des  districts  entiers 
voient  alors  périr  leurs  vignes  et  leurs  arbres  par  les  effets 
funestes  de  cette  rigoureuse  saison , dont  les  oiseaux  , les 
lièvres  et  d’autres  animaux  errans  sont  les  victimes  qu’on 
trouve  gelées  dans  les  buissons  où  elles  allaient  vainement 
chercher  un  abri  contre  ses  rigueurs. 
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Mais  après  avoir  fait  mention  des  marais  de  la  plaine  du 
pays,  je  dirai  quelque  chose  sur  les  moyens  de  les  détruire, 
ou  du  moins  en  grande  partie  ; d’abord  il  y a une  grande 
étendue  de  plaine  dans  le  Valais  qui  serait  très- fertile,  si 
les  habitans  possesseurs  de  ces  terrains  humides  voulaient 
se  donner  la  peine  de  les  saigner,  c’est-à-dire , de  donner 
un  écoulement  aux  eaux  qui  y regorgent,  ce  dont  ils  vien- 
draient facilement  à bout,  ou  en  faisant  de  grands  et  longs 
canaux , pour  donner  issue  à ces  eaux  croupissantes  et  mal 
saines,  ou  en  creusant  des  fossés  d’une  certaine  profondeur, 
qu’on  comble  de  gravier  sec,  sur  lequel  encore  on  étend  une 
couverture  de  bonne  terre,  et  où  ensuite  on  porte  la  culture. 
Mais  telle  est  leurparesse  et  leur  insouciance,  qu’ilsaiment 
mieux  rester  dans  la  misère  et  souffrir  une  altération  notable 
dans  la  santé  par  les  exhalaisons  méphitiques  des  marais 
voisins,  que  de  se  donner  la  moindre  peine  et  la  moindre 
activité.  Aussi  les  montagnards , quoique  cultivants  des 
sols  plus  ingrats,  vivent-ils  dans  une  plus  grande  aisance 
que  ceux  de  la  plaine,  à raison  de  leur  plus  d’industrie 
et  de  courage,  dans  les  travaux. . 

. Ces  marais  sont , pour  la  plupart , produits  ou  tout  au 
moins  entretenus  par  les  débordemens  du  Rhône,  ou  par 
des  filtrations  souterraines.  Pour  obvier  à tous  ces  incon- 
véniens,  il  ne  faudrait  peut-être  que  diriger  le  cours  de 
ce  fleuve  indiscret , qui , quittant  brusqùement  ses  bords, 
va  se  jouer  dans  les  plaines  voisines, souvent  au  plus  beau, 
tems  des  moissons.  L’habitant,  pour  y réüssir,  a fait  plu- 
sieurs tentatives,  mais  malheureusement  toujours  frivoles 
et  infructueuses , parce  •qu’il  s’y  prenait  mal.  Peu  opiniâtre  . 
dans  ses  travaux,  surtout  dans  ses  travaux  dont  le  succès 
vient  pas  de  suite  couronner  ses  entreprises , le  V alai- 
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san  en  Jësiste  et  y renonce;  ce  qui  fait  qu’il  a abandonné  le 
Rhône  à ses  caprices.  Aujourd’hui  le  Rhône  occupe  presque 
toute  la  plaine , en  y serpentant  à gauche  et  à droite  , et 
s’y  divisant  en  bien  des  branches  forme  un  lit  particulier* 
Ainsi  l’on  peut  tout  corriger  par  le  seul  moyen  de  rendre 
droit  et  de  fixer  son  cours  par  des  digues  talutées,  parce 
qu  alors  son  cours  plus  droit,  deviendrait  aussi  plus  rapide, 
et  acquérait  plus  de  force  pour  entraîner  les  graviers  et  tou- 
tes les  eaux  croupissantes  des  marais;  et  que  n’âvons-ifious 
pas  lieu  d’attendre  en  cela  de  notre  auguste  Souverain  qui  a 
déjà  gratifié  notre  pays  de  la  construction  des  belles  routes 
du  Simplon,  même  avant  sa  réunion  à son  grand  Empire? 
Nous  devons  maintenant  tout  espérer  de  sa  bienveillance, 
puisque  nous  lui  appartenons*  Quels  avantages  ne  résul- 
teront pas  de  là?  Combien  de  terrains  ne  gagnera -t -on 
pas  dans  la  plaine,  lorsqu’elle  deviendra  toute  cultivable, 
et  qu’on  la  rendra  plus  saine  à mesure  qu’on  desséchera 
les  marais.  Qu’on  jette  un  coup-d’œil  sur  les  campagnes 
de  Rarogne  , de  Viège  , de  Tourtemagne  , de  Gampel , 
de  Sion  même  dans  le  bas  Valais  sur  celles  de  Pioudron, 
des  Pras-Pourris , de  Riddes,  de  Saillon  ,de  Martigny  , 
enfin  depuis  Monthey  jusqu’au  Bouveret,  et  l’on  sera 
convaincu  de  ce  que  j’avance.  Quels  avantages  pour  les  • 
riverains,  pour  le  vogayeur  étranger,  et  pour  le  négociant 
de  pouvoir  transporter  ses  marchandises  par  de  belles  routes 
traversant  une  plaine  cultivée  dans  toute  sa  longueur  et 
parsemée  de  villes , de  villages , de  bourgs  , qui  promet- 
taient partout  la  sûreté  aux  voyageurs , comme  la  félicité 
et  l’abondance  aux  habitans  riverains. 

• Voilà  des  bienfaits  qui  doivent  bien  mériter  la  recon- 
naissance du  peuple  envers  son  auguste  Monarque  qui  les  * 
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du  Valais. 

lui  procura  avec  tant  de  soins  et  de  dépens  ! Heureux 
donc  le  peuple  qui  n’a  qu’à  indiquer  ses  besoins  pour  voir 

améliorer  son  sort. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  choses  mémorables  qui  ont  rendu  et  qui  rendent  encore 
le  Pays  célèbre. 

Je  diviserai  d’abord  ces  choses  mémorables  en  deux 
classes,  en  celle  de  l’ancien  tems  et  en  celle  du  tems 
présent.  Parmi  les  premières  ou  celles  de  la  première 
classe,  je  trouve  d’abord  les  anciens  gouvernement,  les 
anciennes  guerres  et  les  anciens  événemens  de  toute 
nature , dont  l’histoire  tant  ancienne  que  moderne  fera 
mention  , laquelle  paraîtra  dans  son  tems.  J’y  compte 
encore  la  renommée  que  ce  pays  s’est  acquise  à si  juste 
titre  par  les  batailles  nombreuses  qui  s’y  sont  livrées,  et  par 
celle  du  tems  de  Jules-César , contre  les  Romains,  et  dont 
il  parle  lui-même  dans  la  description  de  ses  guerres  contre 
les  Gaules;  comme  aussi  par  rapport  aux  guerres  contre 
lesDucs  de  Savoye,  contre  les  Barbares  et  autres  voisins. 
Jy  range  encore  le  massacre  de  la  légion  Théhécnne, 
près  A’Agaune , ou  St.  Maurice.  Il  en  est  de  même  du 
concile  d’Epaune  tenu  proche  du  même  endroit , ainsi 
que  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  St.  Maurice  et  de  sa 
dotation  par  St.  Sigismond,  Roi  de  Bourgogne,  comme 
encore  de  la  chute  du  mont  Tau  tus , ou  Tauredunum> 
montagne  près  d'Agaune  , qui  s'écroula  et  ensevelit 
Èpaunei  J'y  place  encore  le  monastère  du  grand  St, 
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Bernard  et  la  route  par  cette  montagne , et  surtout  pour 
celle  du  Simplon,  ce  pays  est  encore  célèbre,  parce  qu’il 
est  la  patrie  du  Cardinal  S chiner,  si  célèbre  par  son  élo- 
quence, sa  politique,  son  zèle  pour  les  Empereurs  Maxi- 
milien et  Charles,  pour  la  cour  de  Rome,  et  son  influence 
sur  les  Suisses  et  sur  le  Roi  d'Angleterre.  Le  Valais  est 
encore  célèbre  par  la  naissance  du  Chevalier  George 
Supersaxe , attaché  à la  France,  à ses  intérêts,  et  pour 
cela  ennemi  juré , antagoniste  même  irréconciliable  du 
Cardinal , selon  que  la  vie  de  ce  dernier  l’établira  dans 
son  tems  , lorsque  je  la  mettrai  au  jour.  Ce  pays  est 
encore  de  considération  par  la  naissance  d'autres  hommes 
célèbres  , tel  qu’un  Thomas  Plat  ter,  et  son  fils  Félix 
Flatter,  célèbre  médecin  , professeur  à Bâle,  qui  a laissé 
d’excellens  ouvrages  sur  la  médecine.  Il  en  est  de  même 
de  l’excellent  ouvrage  du  père  jésuite  Biner,  son  grand 
apparatus  Théologicus,  et  d’un  prêtre  Weguer  de  Conches, 
Chanoine  de  l’abbaye  de  St.  Maurice,  professeur  de 
l’Empereur  Joseph  II,  et  enfin  de  tant  d’excellens  géné- 
raux de  Courten  au  service  de  France , dont  plusieurs 
étaient  Maréchaux  de  camp , et  qui  avaient  été  décoi-és  du 
grand  cordon  rouge,  ainsi  que  tant  d’autres  grands  Politi- 
ques , bons  Orateurs , Avocats  célèbres , et  Médecinsdistin- 
gués;enfm  par  l’ancienneté  et  la  noblesse  deplusieurs  famil- 
les, et  surtout  par  les  anciens  Seigneurs  dont  les  châteaux 
sont  démolis,  et  desquels  les  restes  attestent  encore  l'an- 
tique magnificence,  et  le  pouvoir  des  seigneurs  qui  alors 
tyrannisaient  le  pays,  ou  du  moins  le  commandaient. 

Quant  aux  choses  mémorables  qui  illustrent  le  pays 
du  tems  présent , ce  sont  d’abord  les  nouvelles  routes 
dont  celle  du  Simplon  fait  la  plus  remarquable , et  qui 
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réellement  tient  du  prodige,  tant  relativement  aux  sommes 
immenses  qu’elle  a coûtées,  que  relativement  à la  har- 
diesse de  l’entreprise  , comme  on  le  verra  en  son  teins 
ainsi  que  l’hospice  qui  va  s’y  établir  par  ordre  de  notre 
auguste  Empereur  et  Roi.  Pas  moins  le  Valais  est  célèbre 
par  ses  hautes  et  immenses  montagnes  dont  il  est  fortifié 
tout  au  tour,  ainsi  que  par  les  diverses  routes  qui  le 
traversent,  telle  que  celle  de  la  Fourche , de  la  Grimsel , 
du  GrieSydt  la  Gemini , et  plusieurs  autres,  qui  durant  la 
belle  saison  conduisent  de  tout  côté  dans  les  pays  voisins, 
sans  oublier  le  fameux  passage  de  l’aimée  deTéserve  du 
premier  Consul,  aujourd’hui  notre  Empereur  et  Roi; 
enfin  le  V alais  est  aussi  célèbre  par  le  fleuve  du  Rhône 
qui  y prend  son  origine,  et  traverse  tout  le  pays,  jusqu’à 
son  entrée  au  lac  Léman . Je  n’oublierai  pas  non  plus  les 
eaux  minérales  chaudes  et  froides,  ainsi  que  les  mines 
de  toute  espèce  qu’on  y trouve.  Il  est  célèbre  par  les 
antiquités  Romaines,  et  par  les  médailles  antiques  qu’on  y 
trouve  en  grande  quantité,  et  que  des  savans  se  sont 
donné  la  peine  de  cueillir,  quelquefois  même  de  les 
acheter  à prix  d’argent.  Mais  ce  qui  illustre  surtout  le 
Valais  de  nos  jours,  c’est  sa  réunion  au  grand  Empire 
Français,  donfc-il  forme  un  département,  sous  le  nom  de 
Département  du  Simplon,  réunion  d’autant  plus  mémora- 
ble, qu’elle  réunit  ce  pays  au  plus  grand  des  empires  de 
l’Europe,  à l’Empire  Français,  auquel  il  se  trouve  aujour- 
d’hui réuni  par  la  volonté  de  notre  auguste  Eiflpereur, 
et  dont  la  grandeur  ainsi  que  les  vues  politiques  lui 
paraissaient  nécessairement  exiger  cette  réunion. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Gouvcmcmcns  antérieurs  à la  réunion  du  Valais  au 

■ grand  Empire  Français . 

• * *'  * 

L ’ancien  gouvernement  du  Valais  a été  jusqu’à  la 
dernière  indépendance  , dont  la  constitution  sera  aussi 
exposée  dans  ce  chapitre,  un  mélange  d’aristocratie  et  de 
démocratie.  Le  Sénat  souverain,  soit  les  États-généraux, 
ou  la  Diète  ainsi  nommée,  y avait  une  grande  autorité. 
Ces  Etats-généraux  ou  cette  Diète  était  composée  des 
députés  des  sept  dixains  supérieurs  du  Valais,  et  nommés 
ad  hoc  par  le  peuple  , ou  par  le  Conseil  des  dixains  res- 
pectifs. Parjni  ces  députés  du  peuple , les  grands  Bandcrels 
et  les  grands  Capitaines  des  dixains  l’étaient  déjà  par  leur 
charge  , ainsi  que  les  juges  en  fonction  dans  les  sept 
dixains;  c’était  encore  le  peuple  qui  les  élisait,  mais  avec 
cette  différence  que  les  grands  Randerets  et  les  grands 
Capitaines  gardaient  leur  charge  à vie,  à l’exception  bien 
injuste  du  dixain  de  Conciles,  ou  le  grand  Capitaine,  à 
la  mort  du  grand  Banderet , était  déposé  par  le  fait  et 
privé  de  sa  charge  désénale  de  grand  Capitaine,  s’il  n’ob- 
tenait ensuite  la  charge  de  grand  Banderet;  car,  comme 
ce  dixain  était  divisé  en  deux  paroisses  majeures , dont 
Erncn,  était  le  chef-lieu  du  dixain  * et  Mynster  faisait  la 
seconde  grande  paroisse  et  partie  supérieure, du  dixain. 
Oh  appelait  Ernen  Couches  d’en-bas,  et  Myns/cr  Conches 
d’en-haul.  L’une  de  ces  grandes  paroisses  avait  le  grand 
Banderet  et  l’auîrè  le  grand  Capitaine,  et  cela  tour  à tour, 
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mais  toujours  nommé  par  le  peuple  de  tout  le  dixain  et 
des  deux  paroisses,  commençant  néanmoins  le  premier 
grand  Banderet  pour  la  paroisse  A'Ernen , chef-lieu  du 
dixain , et  le  premier  grand  Capitaine  pour  la  paroisse 
de  Mynster , quoique  tous  les  deux  étaient  nommés  par 
la  pluralité  des  voix  du  dixain  entier,  dont  chaque  indi- 
vidu depuis  l’àge  de  quatorze  ans  avait  le  droit  de  voter. 
Mais  ces  deux  charges  quoique  très-honorables  , et  les- 
premières  dans  les  dixains,  coûtaient  extrêmement  h raison 
des  grands  repas  qu’il  fallait  donner  le  jour  de  la  nomi- 
nation à tout  le  peuple  votant  du  dixain,  auxquels  quel- 
quefois plusieurs  mille  personnes  assistaient.  Ces  repas 
duraient  souvent  plusieurs  jours,  selon  la  générosité  de 
la  personne  élue  à l’une  des  dites  charges,  sans  rien  dire 
des  argeris  effectifs  qu’on  donnait  sous  mains.  Il  arrivait 
encore  que,  lorsqu’il  y avait  plusieurs  postulans,  celui 
qui  parvenait,  ne  l’emportait  sur  ses  rivaux  que  par  de 
plus  grandes  largesses. 

Mais  pour  revenir  d’où  nous  sommes  partis,  j’ob- 
çerverai  que  ces  mêmes  Etats-généraux , ou  cette  Diète  était 
encore  composée  des  députés  du  clergé,  à la  tête  desquels 
se  trouvait  l'Evêque  qui  y présidait,  et  au  nom  de  qui  la 
Diète  s’assemblait  dans  l’ancien  teins,  comme  le  démon- 
trent les  sentences  portées  par  ces  diètes,  au  commencement 
desquelles  on  lisait  ces  mots  : BaÏÏivus  et  Oraiores  etc.  pro 
R/'cerendissimo  in  Christo  paire  N . Episcopo  Sedunensi  etc. 
ect.  Mais  il  n’en  était  plus  de  même  sur  les  derniers  tems 
de  l’ancien  gouvernement,  nonobstant  que  l’Evêque  y était 
toujours  présent.  De  même  , un  ou  deux  chanoines  cons- 
titués en  dignité  capitulaire  assistaient  aussi  à ces  diètes, 
et  les  statuts  , ou  lois  du  pays  étaient  signés  et  scélées 
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par  les  sept  cachets  des  sept  dixains,  ainsi  que  par  ceux 
de  l’Evêque  et  du  vénérable  Chapitre  de  la  cathérale  de 
Sion  ; ce  qui  faisait  neuf  cachets  qui  y étaient  apposés. 

La  Diète  s’assemblait  ordinairement  deux  fois  par  an, 
savoir  au  commencement  du  mois  de  mai,  et  à celui  de  dé- 
cembre. Elle  durait  quinze  jours  environ  , où  l’on  traitait 
les  affaires  du  pays , ainsi  què  les  causes  civiles  contentieuses 
et  dévolues  à elle  par  appellation  devant  l’État,  après 
les  sentences  désénales,  ou  même  épiscopales  civiles,  et 
non  ecclésiastiques,  car  de  celles-ci  on  en  appelait  à la 
sacrée  Noniiature , et  de  là  à la  cour  de  Rome , pour 
les  causes  ecclésiatiques  ou  spirituelles.  On  terminait  de- 
vant cette  Diète  le*  causes  civiles  en  dernier  ressort , mais 
dont  cependant  le  condamné  par  la  Diète  pouvait , dans 
certains  cas , obtenir  révision  devant  elle  à la  session 
prochaine,  surtout  lorsque  le  gagnant  n’avait  qu’un  cer- 
tain nombre  de  voix  de  plus  que  le  condamné. 

Ici  je  dois  encore  observer  , que  cette  diète  n’était  com- 
posée anciennement , et  jusqu’au  dernier  tems , que  de 
l’Evêque,  des  Députés  du  Chapitre,  du  grand  Ballif, 
et  des  Députés  des  sept  dixains,  savoir  : Conches,  Brigue, 
Viège  , Rarogne , Loëche  , Sierre , et  Sion  , et  que  la 
partie  occidentale  du  Valais  était  gouvernée  par  deux 
Gouverneurs  nommés  par  la  Diète,  et  pour  deux  ans 
chacun , du  même  dixain  tour  à tour , dont  l’un  résidait 
à St.  Maurice  au  château  , et  l’âutre  à Monthey  au  châ- 
teau aussi.  Le  gouverneur  de  St.  Maurice  prêtait  le 
serment  usité  entre  les  mains  de  l’Evêque , et  celui  de 
Monthey  entre  les  mains  du  grand  Ballif,  au  nom  de 
l’État.  L’Evêque  avait  le  droit  de  Fiscalie  dans  le  premier 
gouvernement,  et  l’Etat  l’avait  dans  le  dernier;  ce  droit 

était 
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était  celui  du  châtiment  des  péchés  contre  le  sixième  com- 
mandement, et  la  perception  du  htut  ban  dans  certains 
cas. 

Le  chef  de  la  Diète  , ou  des  États-généraux  sur  la  fin 
de  l’ancien  Gouvernement  était  donc  le  seigneur  grandi 
Baillif , qu’on  qualifiait  du  nom  de  Son  excellence , ainsi 
que  le  vice-Baillif,  le  Secrétaire  d’État,  et  le  Trésorier 
d’État  : on  nommait  le  Secrétaire  d’État  grand  Chancelier 
d’Èlat. 

i 

Dans  ces  diètes,  le  grand  Baillif  faisait  les  propositions 
à résoudre  et  à expédier  ; il  fixait  le  jour  de  la  comparu- 
tion pour  les  causes  appelées  devant  l’État,  et  au  jour 
assigné  pour  cela,  il  donnait  l’invitation  à l’un  des  sept 
dixains  désigné  à son  choix  de  tenir  le  petit  conseil,  et 
cela  tour  à tour,  de  dixain  en  dixain , auquel  ensuite  le 
dixain  invité  pour  cela , élisait  et  invitait  à son  tour  un 
membre  de  chaque  dixain,  d’y  assister  conjointement 
avec  le  Secrétaire  d’État,  pour  écrire  les  votes  de  chacun 
et  le  résultat  de  leurs  résolutions,  où  ensuite  tous  les 
votans  n’avaient  que  des  voix  délibératives,  et  le  résultat 
entier  s’appelait  la  décision  du  petit  Conseil , laquelle 
ensuite , par  l’organe  du  Secrétaire  d’Etat , à l’invitatio» 
çt  requête  du  président  du  petit  Conseil  était  communi- 
quée et  rendue  notoire  aux  membres  du  grand  Conseil 
assemblé,  où  alors  la  majorité  des  votes  des  dixains,  de 
TEvèque  ÿ et  du  Chapitre  faisait  la  décision , qu’on 
publiait  ensuite , après  les  états-généraux  finis  , dans 
chaque  dixain  à voix  de  crie , ou  dans  lés  églises  parois- 
siales même , à l’issue  des  offices  un  jour  de  dimanche, 
par  un  acte  écrit  qu’on  appelait  Abscheid  en  allemand, 
autrement  congé,  ou  récès,  et  ces  Abscheids  tenaient 
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gnsuite  lieu  de  lois  pour  la  partie  sur  laquelle  ils  pro- 
nonçaient,  si  toutefois  le  peuple  les  avait  sanctionnés  par 
son  acceptation.  C’était  aussi  ce  que  les  députés  des 
dixains  se  réservaient  de  faire,  s’ils  ne  voulaient  se  com- 
promettre auprès  de  leurs  commettans,ce  qu’ils  appelaient 
alors  sc  réserver  la  faculté  de  prendre  la  chose  ad  refe- 
rendum , ou  pour  en  faire  le  rapport  au  peuple  de  leur 
dixain  ; mais  c’était  bien  aussi  cela,  qui  entravait  l’exé- 
cution des  arrêts  de  l’état  pris  dans  ces  assemblées  des 
États- généraux  du  Valais.  C’était  enfin  au  grand  Ballif 
qu’il  fallait  présenter  les  requêtes  de  grâce  ou  de  justice, 
et  cela  dans  les  trois  premiers  jours  de  la  diète  commencée, 
lequel  ensuite  les  passait,  selon  qu’il  le  trouvait  bon,  au 
Conseil  assemblé  au  jour  qu’il  lui  plaisait.  Voilà  ce  qu’on 
appelait  l’aticien  gouvernement  jusqu’à  l’époque  de  son 
indépendance  dont  nous  allons  en  peu  de  mots  exposer  la 
constitution  , après  avoir  encore  observé,  que  ce  pays, 
par  la  révolution  des  années  1798  et  1799,  a été  tout 
entier  réuni  à XHelvélie , dont  il  faisait  partie  intégrante 
jusqu’en  1802  , et  dont  conséquemment  aussi  il  suivait 
les  lois  jusqu’à  sa  séparation  et  dépendance  subséquente. 
Voici  une  idée  de  la  constitution  du  pays,  selon  que  la 
donne  M.r  à’ËscAassériaux , elle  est  très-conforme  à la 
vérité. 

Le  Valais  formait  alors  un  État  libre,  indépendant;  la 
territoire  de  la  République  était  divisé  en  douze  dixains. 

La  République  entière  était  gouvernée  par  une  Diète 
générale  qui  s’assemblait  tous  les  six  mois,  pour  les 
besoins  de  la  législation , et  par  un  Conseil  d'état  qui 
était  chargé  de  l'exécution  des  lois. 

Un  chef  suprême  sous  le  nom  de  grand  Ballif , était  . 
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chargé  de  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la  Répu- 
blique, des  relations  de  politique  et  de  commerce  avec 
les  autres  puissances  ; il  avait  l’administration  militaire 
et  la  disposition  de  la  force  armée. 

Chaque  membre  du  Conseil  d’Etat  réunissait  dans  ses 
mains  l’attribution  des  affaires  qui  étaient  confiées  à des 
ministres  dans  d’autres  États. 

Dans  chaque  commune  un  juge  de  première  instance  * 
connu  sous  le  nom  de  Châtelain;  dans  chaque  dixain  un 
grand  Châtelain  avec  six  assesseurs  ; dans  toute  la  Répu- 
blique, un  Tribunal  d’appel,  ou  Cour  suprême  exerçaient 
la  justice  et  composaient  l’ordre  judiciaire  : voilà  en 
abrégé  la  constitution  du  Valais.  Les  législateurs  qui 
l’ont  travaillée,  y ont  conservé  beaucoup  de  formes  anti- 
ques constitutionnelles  du  pays  ; ils  ont  attaché  assez  de 
perfection  à leurs  ouvrages  pour  les  avoir  fondé  au  milieu 
des  orages.  Une  constitution  républicaine , des  magistra- 
tures douces,  confiantes  et  populaires,  pouvaient  aussi 
seules  convenir  à un  peuple  frugal  et  pauvre,  tel  qu’est 
en  général  le  Valaisan;  les  grands  pouvoirs,  les  ressorts 
d’une  législation  plus  compliquée,  les  mouvemens  d’une 
politique  plus  rafinée  ne  sont  faits  que  pour  les  grands 
États,  et  peur  les  populations  riches  et  nombreuses. 

Au  milieu  des  agitations  de  l’Europe,  au  milieu  de  la 
lutte  des  intérêts  et  des  partis,  à côté  des  puissances  qui 
pouvaient  décider  d’un  seul  mot  de  son  sort,  comme 
M.r  d'Eschasscriaux  l’observait  fort  bien  dans  sa  lettre 
sur  le  Valais,  le  peuple  Valaisan  s’était  choisi  lui-même 
ses  lois  constitutionnelles  et  son  état  politique;  et  quoique 
cet  ancien  gouvernement  du  Valais  fut  simple,  il  s’était 
néanmoins  conservé  peut-être  plus  long-tems  qu’aucune 
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nation  de  la  terre,  comme  on  le  verra  dans  son  teins  lors1, 
de  l’histoire  de  ce  pays.  Quoique  l’ancienne  politique  ou 
la  magnificence  du  pays  n’attirât  point  l’étranger  et  ne 
méritât  point  son  attention , il  a néanmoins  par  un  bien- 
fait de  la  divinité , su  se  conserver  au  milieu  de  la  con- 
fusion où  son  gouvernement  paraissait  se  trouver;  de 
manière , que  c’est  avec  autant  de  génie  que  de  sincérité, 
qu’un  grand  Ballif  dit  en  réponse  à un  étranger  qui 
l’inteiTogeait  en  quoi  consistait  le  gouvernement  du 
«Valais,  que  c’était  une  confusion  divinement  conservéef 
est  confusio  divinitùs  conserçata . 


CHAPITRE  X. 

De  la  Population  du  Valais . 

Comme  le  Valais  est  peut-être  l’endroit  de  l’Europe  le 
plus  renfermé  par  la  nature,  et  le  plus  dépourvu  de  ces 
communications  qui  transportent  dans  un  pays  les  hommes 
et  les  choses,  et  y donnent  le  mouvement  et  la  vie;  aussi 
tune  étendue , ou  plutôt  deux  chaînes  de  quarante-deux 
lieues  de  montagnes  de  l’ouest  à l’est,  depuis  St.  Gingoulph 
jusqu’aux  sources  du  Rhône, forment  une  vallée  pittoresque 
qui  dans  sa  plus  grande  largeur  n’a  pas  plus  d’une  lieue; 
douze  autres  vallées  latérales  plus  ou  moins  grandes  et 
servant  comme  de  branches  à la  vallée  du  Rhône,  forment 
ensemble  le  territoire  du  Valais.  Là  vit  sur  les  montagnes 
et  dans  la  plaine  une  population  de  soixante-dix  mille 
âmes  variant  de  langage  et  d’espèce  y suivant  la  localité 
et  le  climat  qu’elle  habite* 
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Le  même  instinct  qui  a fixé  les  masses  de  populations 
dans  les  contrées  fertiles  de  la  terre,  qui  a appelé  et 
répandu  les  tributs  et  les  familles  dans  les  lieux  de  la 
fécondité , semble  aussi  avoir  présidé  à la  distribution  des 
peuples  de  ce  pays.  Partout  où  il  y a une  superficie  de 
verdure,  un  plateau  de  terre  cultivable,  il  y a une  habi- 
tation, une  cabane  ou  un  châlet;  partout  où  il  y a une 
petite  plaine,,  il  y a un  bourg,  un  village;  partout  où  la 
nature  a formé  un  bassin  plus  étendu  , il  y a une  petite 
ville  ; le  Valaisan  s’est  attaché  au  coin  de  la  terre  où  il  a 
pu  vivre , et  en  a fait  son  domicile,  son  séjour,  sa  patrie» 

Mais  nonobstant  tout  cela,  qu’on  ne  s’attende  point 
à trouver  dans  le  Valais  une  population  proportionnée  à 
l’étendue  de  son  territoire.  La  totalité  des  terres  suscep- 
tibles de  culture  est,  à l’égard  de  celle  des  autres  contrées 
de  l’Europe , comme  un  est  à quinze.  Telle  ville  du 
second  ordre,  ou  tel  district  d’un  département  de  France, 
renferme  plus  d’habitans  que  le  territoire  de  ce  départe- 
ment dans  la  vaste  enceinte  de  ses  montagnes  et  de  ses 
vallées  ; la  nature  y a laissé  aux  hommes  peu  de  terre 
habitable  et  cultivable,  elle  occupe  tout  le  reste  par  seè 
monts,  par  ses  fleuves , par  ses  torrens  , par  ses  marais. 
Ce  sont  donc  de  petites  portions  de  population  disséminée 
et  répandue  ça  et  là  ; c’est  un  horizon  resserré  et  sombre; 
c’est  le  silence  d’une  vaste  solitude;  c’est,  en  général,  à 
l’exception  de  quelques  sites  et  tableaux  animés  par  une 
végétation  féconde,  le  spectacle  de  la  nature  usée , et  se 
reposant  sur  des  masses  énormes  comme  après  une  longue 
et  frappante  révolution  du  globe.  C’est  aussi  cet  état  de 
choses  peut-être  qui  est  la  cause  des  sentimens  de  mélan- 
cojie  que  ressent  Fhomme  des  grandes  plaines , lorsqu’il 
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parcourt  pour  la  première  fois,  les  pays  des  hautes  mon- 
tagnes; la  cause  qui  rend  l'homme  qui  les  a toujours 
habitées,  étranger  aux  idées , aux  habitudes , aux  goûts 
divers  de  celui  qui  vit  au  milieu  des  grandes  communi- 
cations sociales,  et  au  centre  des  grandes  villes.  Mais  je 
m'égare  de  mon  objet  qui  est  la  population  du  pays  , j’y 
reviens  donc,  et  vais  commencer  en  disant  d’abord. 

Que  ce  pays  tout  pauvre  qu’il  est,  a néanmoins  depuis 
les  révolutions  Valaisanes  des  années  1798  et  1799,  vu 
s’accroître  particulièrement  le  nombre  des  étrangers  qui 
y sont  venus  fixer  leur  demeure;  mais  cet  accroissement 
de  la  population  s’est  tout-à-coup  manifesté  depuis  la 
réunion  de  ce  pays  à l’Empire  Français,  époque  qui  a 
rempli  le  pays  d’habitans,  et  surtout  la  ville  de  Sion,  où 
seuvent  le  locataire  est  obligé  de  céder  sa  maison  à 
l’étranger  qui  arrive  ; de  manière  qu’on  ne  risquerait  pas 
de  se  tromper  gros  en  disant  que , presque  la  douzième 
partie  de  la  population  de  la  ville  de  Sion,  sont  de  nou- 
veaux venus,  apparemment  dans  l’espérance  d’y  commer- 
cer et  de  s’y  faire  un  sort  pour  l’avenir.  Il  en  est  de 
même  des  autres  villes  et  villages  de  la  plaine  ; mais  si 
celles-ci  regorgent  de  nouveaux  habitans,  il  n’en  Sera  pas 
ainsi  des  villages  groupjés  sur  les  montagnçs,  ou  des 
vallées  latérales,  où  l’on  observe  que  rarement  des  étran- 
gers , et  cela  sans  doute  à cause  de  leur  éloignement  des 
grandes  villes,  qui  rendrait  le  commerce  plus  difficile, 
ou  parce  qu’en  s’établissant  dans  ces  vallées,  ou  sur  ces 
montagnes,  à peine  trouveraient-ils  des  vivres  nécessaires, 
et  seraient  privés  de  toute  société  , à moins  d’y  vivre  de 
ses  travaux  comme  l’habitant  né  daas  ces  contrées.  Mais 
pour  fixer  sa  demeure  dans  ces  endroits  presque  sauvages. 
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pour  y séjourner  pendant  l’hiver , il  faudrait  être  fait  au 
climat  le  plus  rude,  et  jouir  d'une  constitution  inalté- 
rable , ce  qui  n'est  guères  le  sort  de  l’étranger , d’une 
complexion  ordinairement  faible  et  délicate. 

De  tout  tems  le  Valais  a manqué  de  population  pour 
les  travaux  de  la  campagne,  et  si  les  ouvriers  des  nations 
voisines  ne  nous  avaient  point  apporté  leurs  forces  , nos 
champs  et  nos  vignes  seraient  restées,  en  grande  partie 
sans  culture.  Mais  la  Savoye  et  le  canton  de  Conches 
nous  a fourni  des  bras  pour  travailler  nos  campagnes  et 
nos  vignes.  Le  montagnard  vient  aussi  quelquefois  aider 
à celui  de  la  plaine,  les  ouvriers  de  PEntremont  se  ren- 
dent en  foule  à Fiilly  pour  y travailler  les  vignes.  Aussi 
les  montagnes  du  Valais  s’enrichissent,  tandis  que  la 
plaine  s’appauvrit,  et  cela  pour  bien  des  raisons;  parce 
que  la  plaine  emploie  beaucoup  d’ouvriers  pour  les  tra^ 
vaux  de  l’été,  parce  qu’elle  est  surchargée  de  tous  les 
fardeaux  qu’entraînent  nécessairement  les  passages  pres- 
que continuels  des  troupes;  qu’elle  est  obligée  d’acheter 
des  commcslibles  de  tout  genre;  que  le  montagnard  lui 
vend  bien  cher  ses  denrées , et  que  le  luxe  et  la  vie  molle, 
minent  chaque  jour  ses  revenus. 

Enfin,  une  dernière  réflexion , et  qui, seule,  dans  cet  état 
des  choses,  peut  subvenir  à la  plaine  et  à ses  habitons, 
c’est  l’amélioration  des  terres  de  celle-ci  et  l’effacement 
de  ses  marais,  afin  d’y  attirer  le  montagnard  et  de  l’en- 
gager à se  fixer  en  plaine  pour  y faire  le  travail  de  la 
campagne;  alors  l'argent  y resterait  au  lieu  d’en  sortir. 
Mais  à qui  pourroit-on  mieux  s’adresser  pour  y réussir, 
qu’au  Gouvernement  qui  a les  moyens,  à notre  auguste 
Monarque,  dont  la  bonté  reconnue  n’a  besoin  que  d’indi- 
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cation,  et  dont  la  volonté  suffirait  à l’exécution,  ayant 
donné  tant  de  marques  non  équivoques  de  ses  bonnes 
intentions  pour  le  pays,  lorsqu’il  ordonna  la  route  du 
Simplon  et  l’amélioration  dei  autres  routes.  Ainsi,  chers 
compatriotes , confiez-vous  en  sa  bonté,  en  sa  puissance, 
en  sa  volonté  constante  de  faire  le  bonheur  de  ses  peu- 
ples; il  connaît  vos  besoins,  il  vous  soulagera. 

Mais  puisque  je  suis  à parler  des  marais,  je  ne  puis  me 
dispenser  d’en  dire  encore  quelque  chose.  D’abord  tout 
Voyageur  qui  traverse  le  Valais  d’un  bout  à l’autre , depuis 
St.Gingoulph  jusqu’à  l’origine  du  Rhône  en  Conches , doit 
nécessairement  souffrir  de  voir,  que  presque  toute  cette 
étendue  est  marécageuse,  au  point  même  qu’en  Conches 
il  y a beaucoup  de  marais,  jusque  même  aux  pieds  de  la 
montagne  de  la  Furca,  puisqu’à  Ulrichen , tout  est  presque 
marais  jusqu’au  Rhône.  Il  en  est  de  même  à Gœschinnen , 
en  dessus  de  Mynsler , ainsi  qu’en  dessous , savoir  à 
Rekingen , èt  ainsi  de  suite.  Quoique  depuis  Brigue,  ou 
depuis  la  fin  orientale  du -Valais,  on  monte  cependant 
par  une  route  au  moins  de  huit  lieues  de  durée,  nonobs- 
tant cela , tout  regorge  de  marais  à cette  hauteur.  Qu’on 
juge  donc  de  la  plaine , où  toutes  les  eaux  se  rendent  et 
restent  en  stagnation,  faute  d’issue  et  de  sortie  convena- 
ble. Ces  marajis  sont  ainsi  formés  par  les  débordemens 
des  eaux  du  Rhône  et  de  celles  des  torrens  latéraux. 
Aussi  ces  marais  occupent  la  grande  majorité  de  la 
plaine , ccftnme  un  seul  coup-d’œil  jeté  dessus  peut  le 
faire  voir  au  voyageur  curieux. 

Il  est  de  plus  certain,  que  ces  exhalaisons  méphitiques 
et  meurtrières  de#  marais,  outre  qu’elles  détruisent  une 
grande  partie  de  l’espèce  humaine  qui  habite  ces  lieux 
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"voisins,  dégradent  l’autre,  la  rendent  Cretine  ou  languis- 
sante, et  enfin  la  plus  disgraciée  de  la  nature  , pour  me 
servir  des  propres  paroles  d’un  écrivain  qui  a écrit  sur  le 
Valais;  mais  qui  certainement  a été  mal  informé  lorsqu'il 
dit  que  cette  malheureuse  espèce  y périmait  bientôt , si 
elle  n’était  régénérée  par  les  alliances  des  étrangers  et  les 
hommes  des  régions  supérieures.  Malheureusement  pour 
cette  prétention  , ce  sont  les  étrangers  nés  français  ou 
savoyards  qui  ont  des  enfans  de  cette  espèce  dans  la  ville 
de  Sion;  le  fait  est  au  jour;  qu’on  parcoure  le  quartier  de 
la  porte  du  Rhône  et  l’on  en  sera  convaincu.  Mais  j’éta- 
blirai ailleurs,  qu’il  y a une  infinité  d’autres  causes  qui 
disposent  au  goëtre  comme  au  crétinisme,  c’est  ce  que  je 
me  propose  d’établir  dans  un  autre  ouvrage  particulier, 
sur  ces  deux  fléaux  de  l’humanité  valaisane , sur  les 
moyens  de  les  prévenir,  ou  d’y  remédier  lorsque  le  mal 
est  encore  dans  sa  naissance.  Mais  il  en  est  tout  autrement 
de  la  progéniture  des  montagnards  du  pays  avec  les  filles 
de  la  plaine  ; seraient-ils  plus  voisins  encore  des  marais, 
ils  n’ont  point  d'enfans  imbécilles.  Cela  dépend  encore 
d’autres  causes  qui  seront  manifestées  dans  l’ouvrage  ci- 
dessus  désigné.  Une  cause  notable  et  différencielle  est 
celle  de  la  différence  de  l'àge  auquel  ils  se  marient , celle 
du  genre  de  vie,  tant  relativement  à la  nourriture,  qu'aux 
dispositions  actuelles  de  l’homme  qui  s’occupe  de  la  géné- 
ration , sil  venia  verbis , nam  castis  omnia  cas/a.  Outre 
que  les  montagnards  du  Valais  plus  robustes  que  le 
Savoyard  ou  le  Français,  peuvent  communiquer  plus  de 
foi  ‘ce  à leur  génération  que  ceux-ci. 

Quant  au  Rhône , comme  auteur  des  marais  de-"  la 
plaine  par  son  versement,  s'il  n’a  rencontré  dans  le  peuple 
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de  ce  pstys  aucun  effort  de  l'industrie,  aucun  travail  d’en- 
semble qui  soit  parvenu  à diriger  ses  eaux , et  à les 
resserrer  dans  leur  lit;  si  l’habitant  insouciant  dort  à côté 
de  ses  marais  infects,  qui  empoisonnent  sa  demeure  et  sa 
famille , et  dégrade  son  héritage,  il  n’est  pas  étonnant; 
car  la  cause  de  son  découragement  était  aussi  son  impuis- 
sance, et  le  défaut  d’une  ordonnance  entendue  de  la  part 
de  ses  supérieurs  ou  de  son  Gouvernement,  qui  se  bornait 
à ordonner  aux  communes  riveraines  de  faire  les  barrières, 
sans  leur  en  présenter  le  plan  et  la  manière,  bien  moins 
encore  d’ordonner  des  travaux  publics  pour  cet  effet* 
quoique  d’un  intérêt  majeur  pour  la  patrie  entière.  Aussi 
quelle  négligence  de  la  part  du  pays,  de  ne  pas  s’opposer 
de  toutes  ses  forces  à un  fléau  aussi  visible  que  général, 
tel  qu’était  le  débordement  annuel  du  Rhône  dans  la 
plaine  du  pays  en  été,  au  point  d’empêcher  souvent  le 
voyageur  de  poursuivre  sa  route  et  de  l’arrêter  au  milieu 
de  son  voyage , tandis  qu’il  n’aurait  coûté  que  de  faire 
venir  quelques  bons  ingénieurs , connaisseurs  dans  celte 
partie,  de  suivre  leur  plan,  les  honorant  d’une  reconnais- 
sance publique  en  leur  érigeant  quelques  monumens 
durable  dans  la  patrie,  pour  attester  à la  postérité  leurs 
grandes  actions.  Enfin  ce  qui  était  le  plus  blâmable , 
c’était  qu’on  abandonnait  le  soin  et  la  direction  de  quel- 
ques cantons  à des  particuliers  qui  ne  s’y  entendaient  rien. 
Aussi  les  travaux  répondaient-ils  à leurs  connaissances, 
puisque  souvent  à la  première  crue  des  eaux,  les  barrières 
étaient  entraînées  et  les  plaines  inondées.  Pourquoi  dans 
un  besoin  si  grand  et  d’un  intérêt  si  général,  ne  pensait- 
oh  pas  d’envoyer  dans  l’étranger  quelques  jeunes  gens 
doués  de  tajens,  pour  y apprendre  la  manière  de  restrein- 
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dre  les  eaux  et  de  diriger  leurs  cours?  Certainement  cela 
aurait  été  ce  qu’on  aurait  pu  faire  de  mieux;  nfais  encore 
ici  comme  ailleurs,  le  Valaisan  aimait  mieux  continuer  à 
languir  et  à souffrir,  que  d’entreprendre  un  moindre  chan- 
gement avantageux  , telle  était  son  insouciance  et  son 
indifférence  dans  ses  intérêts  meme.  Il  n’est  pas  de  doute, 
que  si  le  peuple  Valaisan  s’en  était  pris  de  bonne  manière, 
il  aurait  arraché  son  territoire  aux  eaux  du  Rhône  depuis 
quelques  siècles,  et  l’aurait  rendu  un  des  plus  fertiles,  à 
l’exemple  du  patient,  et  industrieux  Batcive  qui  a vaincu 
la  nature,  a arraché  son  sol  des  eaux  de  l’Océan;  le  Rhône, 
au  lieu  de  régner  en  tyran  dans  ce  pays,  comme  il  l’a 
toujours  fait,  aurait  été  le  premier  assujetti  et  obligé  de 
gémir  sous  sa  contrainte,  en  le  traversant.  Aussi  que  de 
vœux  ne  faisaient  pas  les  passans  pour  une  amélioration 
dans  celte  partie,en  voyant  souvent  toute  la  plaine  inondée? 
Mais  aussi  toujours  infructueux,  parce  qu’on  ne  s’en  occu- 
pait pas.  Jamais  aussi  ce  pays,  comme  l’observe  judicieu- 
sement et  paternellement  M.r  £ Esckassc/ iaux , dans  sa 
lettre  sur  le  Valais,  ne  pourra  renaître  à un  état  prospère , 
jamais  il  ne  verra  florir  son  agriculture  , jamais  il  ne 
jouira  d’aucune  salubrité  dans  la  plaine  sous  l’influence 
funeste  des  marais  et  des  dévastations  du  Rhône;  et  c’était 
dans  cette  même  intention  bienfaisante  qu’il  exhorta  le 
Gouvernement  de  prendre  un  nouvel  essort , car  ce  sont 
ses  propres  paroles , d’employer  toute  l’énergie  qu’il 
retrouvait  naturellement  dans  son  dit  nouvel  état , à 
vaincre  la  grande  difficulté  qui  s’était  opposée  jusqu’ici  à 
la  régénération  de  son  territoire;  que  c’était  de  ce  côté, 
qu’il  devait  tourner  toute  l’attention,  diriger  tout  l’intérêt 
du  peuple;  que  c’était  là.  que  résidait  la  fqj'tune  publique 
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du  Valais;  qu’un  peuple  qui  n’avait  point  d’armées  à entre- 
tenir, point  de  forteresse  à construire,  ni  de  Frontières  à 
garder , ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  que  de  porter 
toutes  ses  forces  et  son  courage  vers  l’amélioration  de  son 
sol.  Et  en  effet  son  gouvernement  d'alors  comme  celui 
d’aujourd’hui  ne  peut  avoir  d’autre  politique  , d’autres 
intérêts  et  d’autres  vues  que  d’ouvrir  de  nouvelles  sources 
de  revenus  publics,  de  richesses  et  d’industrie  pour  la 
nation;  aucun  autre  but,  ni  intérêt  plus  pressant  ne  peut 
atteindre  son  administration.  On  dira  peut-être,  qu’il 
manquait  de  moyens?  Mais  on  y répondra,  qu’il  a dea 
bras,  et  que  toutes  les  communes  du  Valais  sont  appelées 
à partager  les  travaux,  comme  à jouir  un  jour  des  bien- 
faits de  cette  grande  entreprise , du  dessèchement  des 
marais,  de  la  direction  du  Rhône  et  des  routes  les  plus 
abrégées.  Il  doit  demander  à l’Empire  quelques-uns  de  ces 
hommes  supérieurs,  qui  connaissent  les  moyens,  dirigent 
les  travaux  qui  améliorent  les  états  ; ces  hommes  donne- 
ront des  plans  peu  dispendieux , et  d’une  exécution  facile. 
Au  milieu  du  Valais,  dans  la  route  du  Simplon  repose  un 
frappartt  exemple  de  la  nature  vaincue  ; et  supprimer  les 
débordemens  du  Rhône , diriger  et  diguer  le  lit  de  ce 
fleuve  nuisible , présente  un  bien  moins  grand  obstacle 
de  la  nature,  exige  une  moindre  conception  de  l’art,  un 
moindre  effort  de  travail. Une  nation  n’a  qu’à  vouloir  pour 
venir  à bout  d’une  entreprise  pareille  , surtout  sous  les 
auspices  d’un  Monarque  aussi  grand  que  celui  de  l’Empire 
Français.  Ce  n’est ’qu’en  l’exécutant  que  le  peuple  du  Valais 
peut  s’absoudre  aux  yeux  de  l’étranger,  de  son  caractère 
fciactif,  de  son  insouciance,  et  avoir  la  gloire  de  léguer  à 
la  génération  future  un  beau  monument  de  son  industrie, 
et  la  source  la  plus  riche  de  sa  prospérité. 
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Certainement  cet  illustre  Auteur,  ce  grand  protecteur 
du  pays  ne  pouvait  pas  mieux  parler;  mais  les  choses 
sont  restées  au  point  où  elles  étaient  alors,  quant  au 
Rhône  ; peut-être  par  l’impuissance  de  fournir  aux  frais 
nécessaires , surtout  ensuite  de  tant  de  malheurs  de  tout 
genre,  que  ce  pays  a subit.  Mais  aujourd’hui  les  choses 
prennent  un  autre  ton , l'affaire  devient  facile  , et  nous 
osons  même  en  espérer  l’exécution  prochaine,  d’après 
l’extrême  bienveillance  reconnue  de  notre  auguste  Monar- 
que envers  tous  ses  sujets. 


CHAPITRE  XI. 

Des  hautes  Montagnes  du  Valais. 

Quoique  on  trouve  par  toute  la  terre  des  plaines  et  des 
montagnes,  je  ne  sais  néanmoins  par  quelle  aventure,  et 
pourquoi  les  nôtres  par  leur  hauteur  prodigieuse  frappent 
plus  particulièrement  nos  cœurs  et  nos  âmes , et  nous 
engagent  plus  à les  admirer,  que  les  plaines  ies  plus 
étendues  et  les  plus  belles,  et  pourquoi  il  a plu  à la  Pro- 
vidence de  renfermer  notre  pays  par  d’immenses  masses 
de  pareilles  montagnes  qui  ne  lui  laissent  qu’une  entrée 
et  qu’une  sortie,  l’une  par  St.  Maurice , et  l’autre  par  le 
Simplon.  Il  est  certain,  que  pendant  l’été,  lorsqu’un  air 
brûlant  desséche  ailleurs  les  campagnes,  et  tarit  la  source 
des  rivières  et  des  fontaines  , le  Valait  devient  le  séjour 
des  eaux , et  c’est  dans  la  belle  saison  surtout,  qu'il  faut 
admirer  leurs  jeux.  A l’époque  de  la  fonte  des  neiges , 
tput  se  meut,  tout  s’anime;  le  Rhône  s’enfle  et  devient 
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plus  impétueux;  les  torrens , les  ruisseaux  roulent  ave<* 
plus  de  rapidité  ; les  cascades  abondent  ; partout  on 
n’cntend  que  le  bruit  des  eaux  qui  jaillissent,  qui  circulent, 
qui  tombent;  et  pour  une  imagination  qui  se  plait  à saisir 
cet  ensemble,  et  à contempler  en  grand,  ce  pays  lui  parait 
une  vaste  cascade,  une  mécanique  dont  toutes  les  parties 
sont  mises  en  mouvement.  Mais  je  m’aperçois  que  je 
m’écarte  de  mon  objet,  et  que  je  reste  dans  la  plaine, 
tandis  que  je  dois  gravir  les  montagnes  , aussi  je  m’y 
rends,  et  dirai  d’abord,  que 

Tout  est  phénomème,  tout  a un  caractère  extraordi- 
naire dans  ces  montagnes:  voyez  ce  torrent  rouler  aujour- 
dliui  quelques  sables,  et  quelques  légers  graviers  entre 
ses  rives  tranquilles;  un  autre  jour,  rompant  son  lit  et 
précipitant  lout^à-coup  ses  eaux  impétueuses,  il  couvre 
de  ses  débris  des  espaces  immenses  ; les  maisons  des  vil- 
lages en  sont  remplies,  les  champs  en  sont  couverts,  les 
prairies  comblées  , et  ses  bords  hérissés  de  rocs  énormes 
attestent  ses  fureurs  passées. 

On  voit  encore  ce  mont  qui  semble  braver  les  orages; 
sa  cime  est  couverte  de  la  neige  des  hivers  , sur  ses  flancs 
$ont  d’immenses  pâturages.  Pendant  des  siècles,  ses  anti- 
ques forêts  ont  vu  s’asseoir  soüs  leur  ombrage  les  familles 
du  pays;  hameaux,  cabanes,  bergers,  troupeaux,  tout 
semble  respirer  la  tranquillité  dans  ces  heureux  asiles; 
un  instant  après,  cabanes,  bergers,  troupeaux,  tout  dis- 
, parait.  Miné  par  les  eaux,  par  les  feux  souterrains, 
ébranlé  jusque  dans  ses  fondemens,  le  mont  s’entroüve, 
se  brise,  et  n’offre  plus  qu’une  vaste  ruine,  qu’un  entas- 
sement affreux  de  rochers  et  de  plaines  ravagées.  Lè 
théâtre  de  ce  terrible  événement , lors  même  que  des 
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siècles  se  sont  écoulés  sur  lui,  inspire  encore  de  l’épou- 
vanle  aux  voyageurs.  Le  Valais,  comme  tout  le  reste  des 
Alpes,  offre  vingt  exemples  de  ces  bouleversemens. 

Quels  effets  étonnans  ne  produisent  pas  ces  avalanches, 
ces  tourmentes,  ces  débordemens  furieux,  dont  tant  de 
naturalistes  ont  fait  d’effroyables  peintures  ? Tous  ces 
phénomènes  produits  par  les  memes  causes  prouvent  bien, 
que  si  les  eaux  ont  puissamment  concouru  à la  formation 
des  montagnes,  elles  sont  aussi  l’agent  le  plus  actif  de 
leur  destruction  , soit  qu’elles  minent  sourdement , ou 
ébranlent  ces  grandes  masses,  soit  qu’elles  les  creusent 
et  les  sillonnent  , ou  qu’après  les  avoir  dépouillées  par 
les  éboulemens  de  leurs  couches  végétales,  elles  livrent 
leurs  rocs  nuds  et  décharnés  à l’action  des  pluies,  et  à la 
rigueur  des  gelées  de  l’hiver.  11  n’est  donc  pas  douteux , 
que  les  montagnes  n’aient  perdu  de  leurs  dimensions,  et 
de  leur  grandeur  primitive^  et  qu’elles  en  perdent  encore. 
Les  Alpes  ne  sont  plus  ce  qu’elles  ont  été  à l’époque  de 
leur  formation.  C’est  une  architecture  vieille,  usée, 
démembrée;  la  plupart  des  vallées,  les  enfractuosités , 
les  chutes , les  bouleversemens  des  monts,  sont  des  nou- 
velles créations  qui  ont  défiguré  et  modifié  la  figure  pri- 
mitive des  Alpes  , et  chaque  jour  est  une  transformation  , 
un  changement  sensible. 

Par  tous  les  graviers,  les  rocs,  les  décombres , les  débris, 
que  les  torrens,  les  fleuves,  les  rivières  entraînent;  par 
toutes  les  décompositions  et  les  dégradations  que  les 
neiges,  les  eaux  qui  les  pénètrent,  opèrent  sur  ces  grandes 
masses,  par  l’aspect  de  tant  de  vallons  comblés,  par  tant 
de  ruines  ou  éparses , ou  amoncelées,  ou  entraînées  même 
aû$  fonds  des  mers,  des  lacs,  ou  dans  les  plaines  , on 
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pourrait  pour  ainsi  dire  calculer  dans  un  teins  donné, 
l’époque  où,  par  l’abaissement,  le  nivèllement  ou  la  des- 
truction successive  des  monts,  la  nature  aura  perdu  ou 
changé  ses  lois,  et  appellera  une  autre  dévolution  physi- 
que. , pour  replacer  le  globe  dans  son  système  primitif, 
ou  dans  un  nouvel  ordre  de  choses,  comme  le  dit  encore 
ingénieusement  M.r  d’Eschassériaux. 

C’est  encore  la  hauteur  des  monts  du  Valais,  la  posi- 
tion de  leurs  chaînes  au  nord  et  au  midi , qui  font  aussi 
ressortir  merveilleusement  les  contrastes  des  objets  dans 
*e  pays;  car  en  face  d’une  montagne  ombragée  , d'une 
forêt  de  sapins,  est  sur  l’autre  rive  une  montagne  couverte 
de  vignoble.  Ici  croît  l’arbre  de  Sibérie  ; là  s’élève  l’arbre 
de  l’Afrique  ou  de  Judée  ; ici  s’offre  la  plante  des  zonçs 
glaciales,  là  vous  trouverez  la  plante  des  climats  brûlans. 
Vous  trouverez  dans  la  même  montagne  plusieurs  régions, 
plusieurs  températures  , plusieurs  sols  différens  ; à ses 
pieds  commence  à mûrir  le  fruit  du  même  arbre  qui  est 
à peine  en  fleur  à une  plus  grande  hauteur  ; à ses  pieds 
encore  vous  verrez  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les 
plaines,  à son  sommet  tous  les  animaux  qui  ne  se  plaisent 
que  dans  les  glaces  et  dans  les  neiges  ; vous  entendez  en 
même  teins  le  chant  mélodieux  du  rossignol  et  le  croasse- 
ment du  corbeau.  La  printanière  hirondelle  rase  de  son 
vol  rapide  des  prairies  émaillées  de  fleurs,  tandis  que 
vous  voyez  l’aigle  planer  sur  les  hauteurs  couvertes  des 
glaces  de  l’hiver;  en  un  mot,  ce  pays  aujourd’hui  est  un 
plateau  couvert  de  neige,  demain  c’est  une  prairie  chargée 
de  mille  fleurs.  C’est  enfin  par  un  pareil  contraste  qu’on 
Verra  en  \ alais  le  soleil  naissant  dorer  de  ses  rayons  les 
pics  élevés  des  monts,  tandis  que  les  ombres  de  la  nuit 
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obscurcissent  encore  une  partie  de  la  plaine  ; à son  cou- 
chant enflammer  les  cimes  des  montagnes,  tandis  qu’un 
faible  crépuscule  éclaire  à peine  les  vallées.  Les  effets  de 
la  lumière,  la  formation  et  le  mouvement  des  nuages, 
qui  s’entrelacent  et  se  confondent  avec  les  monts , qui 
tantôt  les  ceignent  et  les  couronnent  , qui  semblent  les 
cacher  pour  les  découvrir  avec  art  et  pour  créer  sans 
cesse  mille  tableaux  divers,  produisent  des  effets  que  la- 
nature  ne  retrace  que  dans  les  pays  des  hautes  montagnes, 
et  particulièrement  dans  le  Valais,  comme  si  elle  s’était 
plu  à ramasser  dans  la  meme  enceinte  tous  les  genres  de. 
productions  , tous  les  élémens  ; la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes non  loin  les  unes  des  autres,  renferme  le  rocher 
de  granit,  celui  de  marbre  , celui  de  pierre  calcaire,  celui 
de  schiste,  et  celui  de  gypse. 

‘ D’une  des  chaînes  de  montagnes  découle  en  torrent  une 
eau  grasse,  limoneuse,  blanchâtre  et  féconde;  de  l’autre 
une  eau  dépouillée  de  tous  les  élémens  de  la  fécondation; 
la  fontaine  d’eau  bouillante  jaillit  à côté  de  la  source 
d’eau  glacée,  comme  aux  bains  de  Loëche  et  à Bad,  près 
de  Brigue,  dont  il  sera  parlé  ailleurs. 

Mais  voici  encore  une  hypothèse  assez  vraisemblable 
que  M.r  dy Eschassériaux  a avancé  sur  la  formation  de  la 
vallée  du  Valais;  il  dit,  que  tout  annonce  dans  la  position 
des  montagnes  de  cette  vallée,  dans  le  mélange  de  leurs 
élémens  la  puissance  des  eaux  et  la  violence  des  anciens 
courans  qui,  après  avoir  agité,  tourmenté,  entraîné  en 
sens  divers,  les  substances  qui  les  composaient,  ont  fini, 
en  se  retirant  par  sillonner  la  vallée  et  laisser  de  l’un  Qt 
l’autre  cQté , ces  énormes  dépôts  pierreux  que  le  tems  a, 
consolidés,  et  qui  constituent  aujourd’hui  les  deux  chaînes 
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des  monts  qui  forment  cette  vallée  ; mais  cette  double 
chaîne  et  cette  vallée  ne  seraient-elles  pa>  l’effet  primitif 
du  déluge  universel,  et  qui  à sa  cessation,  ou  à lu  dimi- 
nution de  ses  eaux  au  couchant  du  pays  auraient  formé  ces 
serties,  et  que  successivement  le  Rhône,  ainsi  que  les 
eaux  des  torrens  des  vallées  latérales  du  pays  auraient 
creusé  le  terrain  toujours  plus  profondément , et  en  cha- 
riant  ainsi  les  débris,  formé  aussi  ces  vallées  plus  pro- 
fondes? Puisque  l’on  trouve  dans  les  anciennes  reconnais- 
sances féodales,  qu 'Ayent,  Luc , et  Vissoyc  en  Annhiers 
payaient  tous  annuellement  pro  feudo  portâs , fait,  qui 
annonce , qu’il  y avait  un  port  dans  ces  endroits  qui  se 
trouvent  cependant  élevés  de  plusieurs  lieues  au-dessus 
de  la  plaine  du  pays;  fait  encore,  qui  annonce  que  les 
lieux  plus  bas  n’existaient  pas  alors;  puisqu’il  n’en  est  fait 
aucune  mention,  fait  enfin,  qui  prouve,  que  dans  ce  tems 
là  ces  eaux  n’avaient  aucune  sortie , puis  qu’autrement 
elles  n'auraient  point  pu  former  un  port.  Mais  la  seule 
chose  qui  paraît  contrarier  ici,  et  rendre  le  fief  du  port 
ambigu,  c’est  que  ces  fiefs  venaient  de  y>avoye , et  que 
ceux-ci  alors  n’existaient  pas  encore,  du  moins  en  Valais. 
Il  faudrait  donc  ou  qu’ils  provinssent  d’ailleurs , ou  qu’ils 
fussent  plus  anciens  qu’on  ne  dit  ceux  de  Savoye  ; car 
nier  le  fait,  on  ne  peut  le  faire,  puisque  ces  reconnais- 
sances féodales  sont  des  preuves  solides  de  l’existence  des 
faits  qu’elles  attestent  si  solemnellement. 

Mais  ce  qui  vient  à l’appui  des  effets  du  déluge  uni- 
versel , comme  cause  productrice  de  cette  vallée  et  des 
autres  latérales,  lors  de  la  diminution  suceessive  des  eaux 
du  déluge , ce  sont  ces  couches  des  plus  gros  cailloux, 
ces  bancs  de  graviers,  ces  couches  de  sable,  enfin  ces 


\ 


Digitized  by  Google: 


du  Valais.  89 

petits  et  divers  coquillages  qu’on  trouve  partout  enfouis 
dans  les  plus  hautes  montagnes  du  pays,  «t  qui  n’auraient 
pu  s’y  trouver  d’aucune  autre  manière  , et  former  une 
seule  masse  avec  le  terrain  pierreux  et  sablonneux  de  ces 
divers  bancs  qu’on  observe  du  côté  de  Lens  et  au-dessus 
du  mont  des  plàtrières.  Certainement  ces  coquillages  ne 
sont  que  des  productions  qu’on  ne  trouve  que  dans  l’eau  et 
sur  le  bord  des  mers,  et  non  dans  les  montagnes  élevées, 
quoique  on  y trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre,  à une 
très-grande  élévation  et  distance  de  la  mer  une  quantité 
prodigieuse  de  coquilles,  de  dents  de  poissons,  de  débris 
d'animaux  marins,  dont  les  espèces  sont  étrangères  à nos 
contrées.  IJ  est  évident,  que  ces  corps  viennent  de  la  mer, 
et  qu’ils  ont  été  transportés  dans  ce  pays  si  éloigné  d’elle 
par  une  inondation  subite,  et  par  un  mouvement  violent 
des  eaux  sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Il  faut  donc  que 
la  terre  ait  été  autrefois  couverte  des  eaux  de  la  mer;  et 
l’on  peut  regarder  ces  débris  de  poissons  , comme  des 
monumens  qui  confirment  lerécit  de  Moïse,  et  sontcomme 
les  médailles  du  déluge.  Il  est  donc  certain  que  Dieu, 
selon  l’expression  de  St.  Pierre,  a lave  les  souillures  de 
la  terre  par  un  déluge  universel,  comme  il  lave  aujourd’hui 
nos  péchés  dans  l’eau  du  baptême.  Celte  production  y a 
été  portée  lors  du  déluge  universel  qui  surpassait  de 
quinze  coudées  les  plus  hautes  montagnes,  et  dispersée 
ça  et  là  par  le  mouvement  de  ses  ondes  flottantes , du 
moins  la  chose  parait  très-vraisemblable,  et  même  unique 
pour  expliquer  ces  phénomènes  dont  nous  venons  de 
parler;  et  quoiqu’en  observant  la  face  des  Alpes  ou  des 
autres  montagnes  de  ce  pays , on  ne  puisse  distinguer  ce 
qui  est  le  travail  des  eaux  du  déluge,  ou  des  autres  eaux 
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postérieures  à lui , d’avec  ce  qui  est  l’ouvrage  des  trem- 
bleinens , des  secousses  de  la  terre  et  des  destructions  du 
teins,  ni  comment  se  sont  opérés  ces  déchiremens  et  ces 
révolutions  successives,  dont  cette  partie  du  globe  est  par- 
tout empreinte:  ce  n’est  néanmoins  point  par  des  affaisse- 
mens  que  ces  vallées  se  sont  approfondies.  Mais  comment 
ont-elles  été  levées  ces  pierres  immenses  qu’on  observe 
encore  aujourd’hui  au  sommet  de  la  colline  de  Granges , 
où  fut  bâti  le  château  de  la  Seigneurie  de  ce  lieu,  dont 
on  voit  encore  les  magnifiques  restes?  Comment  se  sont- 
elles  élevées  ces  chaînes  de  montagnes  ? ' Sans  doute  le 
niveau  de  la  terre  s’est  rompu,  et  les  pics  de  ces  montagnes 
se  sont  élevés  à mesure  que  la  base  des  vallées  s’est 
abaissée , à proportion  que  les  eaux  ont  entraîné  le  fond 
ou  le  terrain. 

Mais  revenons  à nos  montagnes,  et  disons,  que  leur 
aspect,  comme  nous  l’avons  déjà  insinué,  a toujours  porté 
dans  l’imaginaiton  des  peuples  quelque  chose  d'imposant 
et  de  sacré;  c’est  peut-être  parce  que  les  hommes  mesurent 
et  comparent  ces  grandes  masses  et  les  phénomènes 
qu’elles  présentent,  avec  la  faiblesse  de  leur  nature.  C’est 
pour  cela,  que  les  anciens  mortels  ont  regardé  les  endroits 
élevés  comme  les  plus  convenables  au  culte  divin,  en  ce 
qu’ils  inspirent  aux  hommes  une  admiration  qui  n’est 
point  vulgaire;  car  ils  croyaient  communément,  qu’il  y 
avait  quelque  divinité  présente  dans  ces  lieux  élevés;  non 
seulement  les  adorateurs  des  faux  dieux,  mais  même  les 
progcnileurs  du  peuple  de  Dieu,  Abraham , Isaac , et 
Jacob  ont  fait  leurs  sacrifices  au  vrai  Dieu  sur  les  mon- 
tagnes, et  les  législateurs  eux-mêmes  y donnèrent  leurs 
lois;  c’est  de  là,  que  Moïse  porta  aux  Hébreux  les  pré- 
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ceples  divins.  Cet  usage  s’est  même  continué  jusqu’à  ce 
que  Dieu  lui-même  a ordonné,  qu’on  ne  lui  sacrifierait 
plus  que  dans  un  seul  endroit.  La  Mythologie  et  la  Poésie 
qui  ont  parlé  avec  tant  d’autorité  et  avec  tant  de  charmes 
aux-  anciennes  peuplades  des  payens , qui  ont  rempli  la 
nature  d’étre  surnaturels  et  de  prodiges,  pour  ne  pas  dii'e 
miracles,  y consacrèrent  l’origine,  le  nom,  et  le  séjour 
de  leurs  dieux  et  demi-dieux;  l’Olimpe , le  Pinde,  le 
Parnasse , l’Hélicon , et  l’Atlas  furent  les  lieux  les  plus 
sacrés  et  les  plus  révérés  de  la  terre.  Ces  Poètes,  qui  ont 
transmis  à la  postérité  la  contemplation  de  la  nature 
mêlée  de  fables , ont  métamorphosé  en  dieux  les  Monti- 
coles,  les  Faunes,  les  Satyres,  les  Pans,  les  Oréades  et 
autres  nymphes  très-nombreuses;  ils  ont  dit,  que  non  seu- 
lement ces  divinités  des  petites  nations,  mais  même  lesplus 
grandes,  habitaient  ces  lieux.  C’est  pour  cela  que  Jupiler 
était  appelé  Olympien , et  que  les  plus  hautes  pointes  des 
montagnes  lui  étaient  dédiées;  c’est  pour  cela  enfin,  que 
les  monts  Biceps , le  Parnasse,  î’IIélicon  dont  nous  venons 
de  parler,  le  Cythéron , ainsi  que  le  Piérus,  le  Nisa  et 
autres  monts  analogues , ont  tous  été  consacrés  par  les 
Poètes  à Apollon , aux  Muses  et  à Bacchus,  et  qu’enfin  ils 
ont  fait  de  Mercure  un  enfant  du  mont  Atlas. 

Or  il  n'est  pas  douteux  que  par  ces  fables  les  Poêles 
aient  voulu  indiquer  les  êtres  merveilleux  qu’on  trouve 
sur  les  montagnes,  et  leurs  vertus  surprenantes.  Quant  à 
à nous,  qui  ne  pouvons  expliquer  autrement  ces  mystères 
des  Poêles  , nous  concevons  néanmoins  que  les  hautes 
montagnes  sont  réellement  dignes  d’être  contemplées  ; car 
de  quel  côté  qu’on  se  tourne,  bien  des  choses  se  pré- 
sentent à nos  sens  qui  surprennent  agréablement  notre 


Digitized  by  Google 


Q2  DeSCHIPTXON 

attention,  et  la  délectent.  Quel  est  l’homme  qui  ne  s’éton- 
nera point , lorsqu'il  considérera  les  fondemens  qui  sou- 
tiennent de  pareilles  masses  ; lorsqu’il  pensera  à quel 
«sage  ces  pointes  des  plus  hautes  montagnes  ont  été 
faites;  quand  il  verra  ces  cimes  présentant  une  dentelure 
immense  et  profonde;  quand  il  réfléchira  que  tout  cela  a 
été  fait  par  l’auteur  de  la  nature  à dessein. 

Si  vous  regardez  et  contemplez  chaque  partie  en  par- 
ticulier , vous  trouverez  ici  des  précipices  affreux , des 
rochers  comme  ccrupée  à pic  ou  avec  le  ciseau;  là  des 
rochers  prominens  sur  votre  tête , entassés  les  uns  sur  les 
autres,  et  néanmoins  tous  détachés  les  uns  des  autres,  de 
manière,  qu’on  croirait,  qu’en  dérangeant  un  seul,  on 
ferait  descendre  des  montagnes  entières  ; comme  on  le 
remarque  surtout  aux  Pld/rièrcs , où  un  regard  jeté  dessus 
fait  trembler  à leur  aspect.  Ici  encore  des  rochers  immen- 
ses qui  menacent  ruine  depuis  des  siècles  entiers , des 
creux  et  des  gouffres  d’abymè  , des  cavernes  vastes  et 
horribles;  là  des  glaces  endurcies  depuis  le  déluge  , for- 
mant des  glaciers  qui  stupéfient  les  regards  des  curieux 
par  leur  longueur  et  par  leur  largeur  souvent  de  plusieurs 
lieues  , si  vous  tournez  vos  regards  sur  ce  qui  y prend 
naissance,  qui  s’y  produit  et  s’entretient,  vous  trouverez 
réellement  bien  des  choses  dignes  d’une  attention  parti- 
culière. La  hauteur  excessive  de  nos  montagnes  fait  que 
pendant  l’hiver  un  froid  rigoureux  règne  dans  toute  la 
vallée,  parce  qu’elle  empêche  les  rayons  du  soleil  d’en- 
trer perpendiculairement  dans  l’enceinte  du  pays  , ce 
qui  fait  que  nous  n’avons  presque  qu’une  ombre  conti- 
nuelle durant  toute  celte  saison  ; par  la  même  raison  ce 
pays  est  excessivement  chaud  pendant  fête,  parce  que 
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les  rayons  y sont  concentrés  dans  un  bassin  fermé  tout  au 
tour  par  des  rochers  qui  réfléchissent  les  payons. 

Pensant  donc  souvent  à tout  cela,  et  puissant  ma  vue 
agréablemeat  de  tous  ces  objets  et  de  toutes  ces  belles 
horreurs,  contemplant  surtout  ces  montagnes  excessive- 
ment hautes  qui , de  même  qu’elles  renferment  le  pays, 
renferment  aussi  l’imagination  qui  les  contemple  et 
se  l'attirent  toute  entière,  surtout  dans  un  beau  jour 
d’été  ou  de  printems  , au  lever  et  au  coucher  du  soleil , 
lorsque  leurs  sommets  se  colorent  de  ses  rayons  dorés, 
et  forment  ce  beau  ciel  que  la  nature  semble  présenter  à 
l’homme  pour  lui  inspirer  une  estime  infinie  et  la  recon- 
naissance la  plus  parfaite  envers  l’auteur  de  tous  ces  beaux 
tableaux  , et  inviter  par  là  la  créatnre  à l’adorer , à l’in- 
voquer, à le  remercier  pour  tous  les  bienfaits,  dont-il  ne 
cesse  un  jour,  un  moment  même  de  la  combler.  En  effet, 
quel  spectacle  plus  beau , plus  ravissant  pour  l’homme 
religieux  que  la  contemplation  de  toutes  ces  merveilles 
et  de  ces  œuvres  de  la  divinité?  Je  n’en  saurais  connaître 
d’autres  qui  puissent  mieux  ravir  les  sens  que  ceux-là. 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  montagnes  qui  nous  indi- 
quent tous  les  jours  le  pronostic  presqu’infaillible  du  tems 
à venir  ; elles  nous  prédisent  la  sérénité  , le  changement 
des  tems,  les  orages  futurs  ou  instans,  les  pluies  et  les 
vents;  la  contemplation  du  soleil  à son  lever,  et  de  la  lune 
pendant  la  nuit  nous  les  prédit  aussi.  C’est  ce  qui  est  fort 
bien  exprimé  dans  les  deux  vers  suivans  : voici  celui  qui 
se  rapporte  au  soleil. 

N ode  rubens  Cœlum , cras  indicat  esse  serenum , 

Manc  rubcnic  polo  sol  died,  surgere  nolo. 
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Le  vers  relatif  à la  lune,  indique  aussi  la  disposition 
du  tems  futur  par  ses  états  différens  et  ses  couleurs 
diverses. 

Pallida  luna  pluit , rubicunda  flat , alba  serenat. 

Les  vers  suivans  tirés  de  l'abbé  de  Lille , et  que' je  rap- 
porterai ici  pour  satisfaire  le  lecteur  sur  ce  point,  instrui- 
sent fort  bien  de  la  disposition  prochaine  du  tems  à venir, 
ce  qui  peut  être  également  utile  au  voyageur,  et  à l’ouvrier 
de  la  campagne,  comme  aussi  à celui  qui  ose  s’avancer 
sur  la  surface  des  mers , afin  qu’il  ne  l'entreprenne  qu’à 
propos. 

Soudain  l’onde  en  grondan!  s’ enfle  dans  ses  prisons  ; 
Un  bruit  impétueux  roule  du  haut  des  monts , 

U’ un  mugissement  sourd  la  rioc  au  loin  résonne , 

Et  des  bois  miyrmurans  le  feuillage  frissone. 

Que  je  plains  les  Nochers  •>  quand  je  cois  dans  les  airs 
Iss  plongeons  à grands  cris  quitter  le  sein  des  mers  ; 
Les  sarcelles  courir  sur  les  sables  arides; 

Le  héron  s’élancer  de  ses  marais  humides. 

Quelquefois  de  l'orage , avant-coureur  brûlant , 

Des  deux  se  précipite  un  astre  étincelant , 

Et  dans  le  sein  des  nuits  qu’il  rend  encore  plus  sombres , 
Traînent  de  longs  éclairs  qui  sillonnent  les  ombres. 
Tantôt  on  voit  dans  l’air  des  feuilles  voltiger , 

Et  la  plume  en  tournant  sur  les  ondes  nager. 

Si  l’éclair  brille  au  nord;  de  l’ cure  et  du  zéphyre. 

Si  la  foudre  en  éclats  ébranle  au  loin  l’Empire , 

Alors , ô laboureur , crains  les  torrens  des  deux  ; 
Nochers , ployez  la  voile  et  redoublez  vos  vœux; 
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Que  dis-je?  Tout  prédit  F approche  des  orages , 

Nul,  sans  être  averti , ri  éprouva  leurs  ravages. 

Déjà  r astre  éclatant  qrilris  trace  dans  F air 
Boit  les  Jeux  du  soleil  et  les  eaux  de  la  mer ; 

La  grue  avec  effroi  s'élançant  des  vallées , 

Fait  ces  noires  vapeurs  de  la  terre  exhalées  ; 

Le  taureau  hume  F air  par  ses  larges  naseaux ; 

La  grenouille  se  plaint  au  fond  de  ses  roseaux  ; 
L'hirondelle  en  volant  effleure  le  rivage ; 

Tremblante  pour  ses  œufs  la  fourmi  déménage , 

Et  des  affreux  corbeaux  les  noires  légions , 

Fendent  F air  qui frémit  sous  leurs  longs  bataillons . 

% 

Vois  les  oiseaux  des  mers , et  ceux  que  les  prairies 
Nourrissent  près  des  eaux , sur  des  rives  fleuries  : 

De  leur  séjour  humide  on  les  voit  s'approcher , 

Offrir  leur  tête  aux  flots  qui  battent  le  rocher , 
Promener  sur  les  eaux  leur  troupe  vagabonde  > 

Se  plonger  dans  leur  sein , reparaître  sur  Fonde, 

S'y  replonger  encore , et  par  cent  jeux  divers , 
Annoncer  les  torrens  suspendus  dans  les  airs . 

Seule  errante  à pas  lents , sur  F aride  rivage, 

La  corneille  enrouée  appelle  aussi  Forage. 

Le  soir , la  jeune  fille , en  tournant  son  fuseau 
Tire  encore  de  sa  lampe  un  présage  nouveau, 

Lorsque  la  meche  en  feu  dont  la  clarté  s'émousse 
Se  couvre  en  pétillant  de  noirs  flocons  de  mousse. 

Après  avoir  fait  ainsi  connaître  les  signes  cTun  teins 
orageux  et  pluvieux,  il  continue  par  ces  vers  suivans  à 
donner  les  marques  qui  nous  annoncent  le  retour  d’un 
te  ms  plus  serein. 
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Mais  la  sérénité  reparaît  à son  tour , 

Des  signes  non  moins  sûrs  annoncent  son  retour . 

Des  astres  plus  brillons  ont  peuplé  l Hémisphère, 

La  lune  dans  son  char  le  dispute  à son  frère  ; 

On  ne  voit  plus  dans  1' air  des  nuages  errants 
Flotter  comme  la  laine  éparse  au  gré  des  vents  , 

Ni  l'oiseau  de  Thétis  sur  l' humide  rivage  , 

Aux  rayons  du  soleil  étaler  son  plumage  ; ‘ 

Ni  ces  vils  animaux  dans  la  fange  engraissés 
Délier  des  épis  les  faisceaux  dispersés  ; 

Enfin  l'air  s'éclaircit ; du  sommet  des  montagnes , 

Le  brouillard  affaissé  descend  dans  les  campagnes , 

Et  le  triste  hibou , le  soir , au  fond  des  toits , 

En  longs  gémis semens  ne  traîne  plus  sa  voix  ; 

Ij€S  corbeaux  même  instruits  de  la  fin  de  F orage , 
Folâtrent  à l'envi  parmi  l'épais  feuillage, 

Et  d'un  gosier  moins  rauque  annonçant  les  beaux  jours , 
Vont  revoir  dans  leurs  nids  les  fruits  de  leurs  amours . 

Enfin  de  quelle  admiration,  de  quelle  terreur  à la  fois, 
ne  frappent  donc  pas  ces  hautes  montagnes,  et  quel  effroi 
n’inspire  pas  leur  silence?  Combien  ne  s’accroît  pas  encore 
ce  sentiment  d’admiration,  à l’aspect  de  ces  fontaines,  de 
ces  lacs,  de  ces  torrens,  de  ccs  fleuves  qui  sortent  de  leur 
sein;  à l’aspect  de  la  magnificence  et  de  la  variété  des 
sites  qu’ils  déployent  de  tout  côté;  de  ces  sombres  forêts 
qui  couronnent  leur  front , des  effets  inattendus  de  la 
lumière  et  des  ombres;  de  ces  cimes  élancées  qui  semblent 
disputer  l’empire  des  airs  aux  météores  célestes?  Pour  me 
servir  d'es  expressions  de  M.r  d'Eschas sériaux , dans  sa 
lettre  sur  le  Valais,  dont  j’avoue  ingénument  avoir  pris 
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bien  des  choses,  et  pour  lesquelles  je  lui  rend  ici  le  tribut 
public  de  ma  reconnaissance;  enfin  à l’aspect  des  accidens 
divers  et  de  la  magie  naturelle  des  tableaux  qu'ils  présen- 
tent ! Avec  quelle  puissance  aussi  ce  spectacle  sublime 
n’agit-il  par  sur  tous  les  sens  de  l’homme  ^ et  quelle 
influence  n’exerce-t-il  pas  sur  ses  idées? 

J’ai  d’après  tout  cela  pensé  ne  point  faire  quelque 
chose  de  désagréable  à mes  lecteurs , si  je  joignois  ici 
quelques  observations  et  réflexions  y relatives , concer- 
nant ces  objets  si  dignes  de  notre  attention , et  surtout  si 
j’annotais  ici  ce  que  je  peux  avoir  ou  observé  moi-même, 
ou  entendu  d’autres,  ou  enfin  avoir  lu  dans  les  auteurs 
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qui  ent  traité  de  ces  objets  avec  autant  d’esprit  que  de 
sagacité,  ne  recherchant  point  les  causes  de  chacun  des 
phénomènes  de  la  nature  qu’elle  a peut-être  voulu  couvrir 
d’un  voile  éternel,  et  dérober  à l’œil  curieux  de  l’homme, 
comme  a la  pénétration  bornée  de  son  esprit,  quelle 
qu’elle  puisse  être.  Je  ferai  mention  d’eux  seulement  en 
ma  petite  qualité  de  descripteur  de  ce  pays , me  servant 
quelquefois  de  l’interprétation  même  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  d’une  manière  confuse  et  obscui’e  pour  en  tirer 
quelque  connaissance  , et  redresser  leurs  erreurs.  Enfin 
né  dans  ce  pays  et  dans  ses  plus  hautes  montagnes  même, 
à Ernen  en  Conches,  et  par  là  montagnard,  je  me  plais 
infiniment  à m’occuper  des  montagnes  , en  vérification 
de  ce  Pentamètre  qui  dit  : 

Me  mea  delectanl , te  tua , quemqüe  sua . 

Quoiqu’on  donne  en  général  le  nom  .des  Alpes  aux 
plus  hautes  montagnes  qui  séparent  l’Italie  de  la  France 
et  de  l’Allemagne  , et  que  ce  nom  vienne  de  leur  blan- 
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cheur,  étant  presque  continuellement  couvertes  de  neige; 
car  les  Saùins,  comme  l’annote  Festus  Pompcius , appe- 
laient Alpum , ce  que  les  Latins  ont  appelé  ensuite  Album, 
et  ce  que  les  Français  nomment  Blanc , comme  l'est  aussi 
la  neige  dont  ces  montagnes  sont  presque  toujours  cou- 
vertes. C’est  donc  de  là  qu’est  venu  le  nom  des  Alpes , et 
c’èst  de  là  encore  que  nous  pouvons  appeler  nos  plus 
hautes  montagnes  du  Valais,  par  analogie  des  Alpes, 
Alpes  valaisanes , parce  que  leurs  sommets  restent  aussi 
presque  continuellement  couverts  de  neige  , outre  que  nos 
glaciers  sont  des  neiges  perpétuelles  congelées;  c’est  donc 
de  là  que  les  Valaisans  allemands  ou  orientaux  appellent 
leurs  montagnes  où  ils  mettent  leurs  vaches  pendant  l’été, 
les  Alpes.  Ainsi  quand  je  parle  ici  des  Alpes  du  Valais, 
je  ne  prétends  en  parler  qu’analogiquement , et  je  n’en- 
tends alors  parler  que  de  nos  plus  hautes  montagnes; 
comme  aussi  en  langue  française,  on  entend  par  le  mot 
Alpes  les  hautes  montagnes  et  non  toujours  les  montagnes 
F œnines,  dont  je  parlerai  en  parlant  du  grand  St.  Bernard. 

C’est  dans  ces  montagnes  , sur  ces  gazons  richement 
ornés  d’herbes  vertes  qu’on  voit  se  mouvoir  ces  grands 
troupeaux  de  vaches  et  suivre  pleines  d’appétit  les  côteaux 
les  plus  garnis  de  cette  pâture  balsamique  après  laquelle 
elles  mugissent  ; c’est  là  encore  qu’on  entend  avec  plaisir 
les  sons  variés  et  harmonieux  des  grandes  sonailles  que 
ces  vaches  portent  au  cou,  ce  qui  forme  un  bel  écho  jus- 
qu’au fond  des  vallées  situées  au  bas  de  ces  montagnes, 
c’est  là  enfin,  que  le  chant  joyeux  du  Pâtre  se  joint  à cet 
ensemble  vraiment  ravissant  pour  ceux  qui  aiment  la 
nature  pure  et  simple.  Ces  chants  des  pâtres  sont  un 
mélange  de  sons  aigus  prolongés  et  modulés  avec  agrér 
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ment.  On  appelle  ces  sortes  de  chants  en  langue  du  pays 
Juzen.  C’est  encore  avec  ce  même  chant  qu’ils  se  saluent 
soir  et  matin  sur  ces  hautes  montagnes,  quelquefois  d’une 
montagne  à l’autre,  même  sans  se  voir;  ils  se  donnent 
ainsi  mutuellement  des  salutations  pastorales  et  frater- 
nelles. A cette  occasion,  je  ne  puis  m’empêcher  d’observer, 
qu’il  est  vraiment*  étonnant  comment  ce  qui  est  beau  et 
digne  de  remarque,  par  un  pouvoir  enchanteur  devient 
indifférent  par  l’habitude  de  le  voir  et  d’en  jouir;  à moins 
que  ce  ne  ^oît  par  ce  principe  qui  établit  que  tout  ce  qui 
est  rare , est  cher , et  que  fout  ce  qui  est  quotidien  d épiait  ; en 
vérification  du  proverbe  latin  : quo d rarum  carum , vilescit 
omne  quotidianum  ; et  comment  aussi  le  trop  grand  voi- 
sinage d’un  objet  le  plus  digne  d’être  vu  et  admiré,  éteint 
jusqu’au  désir  de  le  revoir  , quoiqu’en  lui-même  il  soit 
toujours  ce  qu’il  était,  et  toujours  également  beau;  c’est 
pour  cela,  que  les  habitans  du  Valais,  au  milieu  des 
objets  les  plus  curieux  et  des  phénomènes  les  plus  rares, 
tantôt  amusans , tantôt  effrayans , placés  dans  la  proximité , 
les  voient  avec  indifférence,  quoique  faits  par  la  nature 
pour  mériter  toute  leur  attention;  ils  les  regardent,  mais 
avec  cette  insensibilité  émoussée  que  rien  ne  saurait 
réveiller.  Oui,  le  Valaisan  quitte  rarement  ses  foyers 
pour  voir  les  merveilles  que  la  nature  a placées  dans  son 
hémisphère;  il  n’y  en  a point  ou  peu  que  la  curiosité  ait 
pris  de  parcourir  tout  le  pays,  je  n’en  connais  point,  du 
moins,  si  je  ne  m’excepte  moi -même;  tandis  qu’en  teins 
de  paix  et  avant  ces  révolutions  successives,  des  étrangers 
sans  nombre  se  rendaient  en  Valais  et  venaient  y contem- 
pler les  phénomènes  frappans  de  la  nature. 

*. 

Mais  si  d’un  côté,  ces  beautés  naturelles  et  locales 
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agissent  moins  sur  le  Valaisanet  sur  son  esprit,  de  l’autre 
côté  les  divcrtissemens  de  la  table,  la  société,  les  partis 
de  promenades  à la  campagne  , l’affectent  d’autant  plus, 
auxquels,  s’il  veut , l'étranger  peut  prendre  part;  le  Valai- 
sari  dans  ce  cas,  moins  désireux  de  la  délicatesse  des  mets 
et  de  leur  variété,  que  de  leur  suffisance,  et  jaloux  du 
bon  vin,  dont  il  est  fort  avide,  s’y  plait  beaucoup  dans  la 
belle  saison , mais  seulement  les  jours  de  fêtes , et  de 
dimanches. 

Il  n’est  pas  rare,  après  une  montée  de  plusieurs  lieues 
dans  les  montagnes,  de  voir  des  chalets  de  pâtres,  souvent 
assez  mal  propres,  et  toujours  fort  humides,  dont  le  pavé 
est  la  terremouillée,et  l’intéricurde  la  cabane,  tout  rempli 
de  fumée,  lorsqu’ils  y font  du  feu  pour  cuire  le  lait  et 
faire  le  fromage;  mais  par  contre  on  est  bien  dédommagé 
de  cet  inconvénient  par  tout  ce  qu’on  vous  y offre,  com- 
me cérat  frais , beurre,  crème  et  lait  au  désir  d’un  chacun, 
et  avec  ce  bon  cœur  qui  leur  est  propre  en  général;  et 
lorsque  le  tems  est  beau,  ce  sont  des  partis  aussi  agréables 
que  satisfaisants  au  désir  modéré  de  l’homme  sage;  c’est 
souvent  aussi  dans  une  pareille  récréation  et  sur  un  site 
de  cette  nature  qu’on  jouit,  et  qu’on  ne  changerait  pas 
son  état  du  moment  contre  toutes  les  fortunes  des  grands, 
ni  les  environs  d’une  telle  cabane  contre  les  hôtels  des 
Princes;  ne  serait-ce  que  pour  l’absence  de  toute  gêne, 
de  tout  autre  besoin , et  que  par  rapport  à la  présence 
d’un  excellent  air,  de  l’ensemble  d’un  état  champêtre,  et 
enfin  par  rapport  à ces  superbes  perspectives  que  présen- 
tent ordinairement  à la  vue  du  curieux  ces  hautes  monta- 
gnes , même  pour  le  lointain  et  à des  distances  con- 
sidérables. 
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Mais  combien  cette  face  des  choses  ne  change-t-elle 
pas , lorsqu'on  s’y  trouve  par  un  tems  de  pluie,  ou  d orage 
subit,  où,  pour  vous  mettre  à l’abri,  vous  n'avez  que 
ces  châlets?  Vous  êtes  dans  la  fumée,  sur  la  terre  humide, 
sans  être  à l'abri  de  la  pluie,  vous  ne  voyez  que  des  éclairs, 
vous  n’entendez  que  le  tonnerre  qui  gronde  de  toute  part 
d’une  manière  à faire  trembler  l’homme  le  plus  audacieux, 
au  point  même  de  croire  sa  vie  à sa  fin  à chaque  coup  de 
tonnerre  , tellement  est-il  fort  sur  ces  hautes  montagnes. 
Si  donc  on  veut  aller  à la  montagne  et  jouir  de  ces 
spectacles  agréables  qu’offre  la  belle  nature  , qu’on  le 
fasse  à l’entrée  de  l’été  , avant  les  grandes  chaleurs  , 
parce  que  pendant  les  canicules  les  orages  y sont  forts 
et  fréquents,  ou  qu’on  choisisse  l’époque  où  le  baromètre 
est  au  beau  fixe,  pour  rendre  son  parti  agréable  et  assuré. 

- Parlant  des  montagnes  du  Valais,  nous  pensons  parler 
de  celles  qu’on  parcourt  en  été  avec  le  bétail  et  sur  les- 
quelles on  ne  porte  point  la  faux;  il  y a encore  d’autres 
montagnes  pour  les  genisses  et  les  veaux,  et  enfin  d’autres 
pour  les  moutons  et  les  chèvres,  dans  les  rochers  les  plus 
escarpés  et  garnis  de  broussailles. 

Après  avoir  parlé  jusqu’ici  des  Alpes,  ou  montagnes 
du  Valais,  je  veux  y ajouter  en  témoignage  de  la  vérité 
de  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  une  très-élégante  description 
des  Alpes  , tirée  de  Silius  Italicus , poète  très-célèbre  de 
son  tems;  j’ai  cru  ne  devoir  pas  l’omettre,  parce  qu’elle 
trouve  ici  sa  place  à propos. 

- Cunclci  g élu  canaque  œtemum  gr  andine  tecta 
Atque  œvi  glacitm  cohibcni  : ri  g et  ardua  mon  lis 
Ætherei faciès  , su  rg  en  fi  que  obvia  Phabo 
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Durafas  nescil Jlammis  molli/ e p ruinas. 

(Quantum  T ariar eus  regni pallenlis  hiatus  . 

Ad  mânes  imos  , atque  atrœ  stagna  paludis 
\i  supcra  tellure  patct  : iam  lange  per  auras 
Erigi/ur  te  U us,  et  cœlum  intercipit  urnbrd . 

Nullurn  i cr  usquarn , nullique  œstatis  honores , 

S o la  jugis  habitat  diris  y sedesque  iuetur 
Perpétuas  deformis  hiems  : ilia  undique  aubes 
Hue  diras  agit , et  mixios  cum  g r andine  nimbos . 
Jàmcuncti  J laïus 9 ventique  furentia  régna 
Alpinâ  po sucre  dorno , caligat  in  altis 
Obtutus  saxis  y abeuntque  in  nubila  montes. 

Mixtus  Atlios  iauro , Rhodopeque  adjuricta  Mimant i , 
Ossaque  cum  Pclio,  cnmquc  Hemo  cessent  othris . 

Ce  que  (Jtjfici  Silius , doit  s’entendre  en  partie  des  mon- 
tagnes entières,  et  en  partie,  d’une  certaine  portion  de 
ces  mêmes  montagnes;  car  les  Grecs  divisent  les  montagnes 
en  trois  parties , dont  la  première  s’appelle  la  pointe  , la 
seconde  les  cotés  du  mont,  et  la  troisième  la  base  ou  la 
racine  de  ces  mêmes  monts.  Ce  qu’on  dit  donc  de  la  gran- 
deur et  de  l’élévation  des  montagnes,  doit  s’entendre  du 
mont  enlier;  ce  qu’on  dit  des  neiges,  des  glaces  éternel- 
les, des  hivers  permanens,  s’entend  seulement  des  pointes. 
Polybius  parle  ainsi  des  monts  et  de  leurs  sommets,  tant 
à raison  de  la  nature  sauvage  des  lieux,  qu’à  raison  des 
hautes  neiges  qui  pressent  la  terre  et  qui  sont  resserrées 
par  la  gelée  et  la  rigueur  perpétuelle  des  saisons,  qui  y 

sont  toujours  fort  rudes,  et  que  bien  loin  d’être  cultivées, 

\ 

on  n’y  observe  pas  seulement  un  vestige  humain. 

On  a construit  au  sommet  de  presque  toutes  les  Alpes, 

le 
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le  long  des  passages  fréquentés , des  bâtimens  pour  y 
recevoir  les  voyageurs.  Mais  quant  aux  vivres  il  faut  tous 
les  y transporter  à dos  de  mulets,  ainsi  que  les  bois  à 
brûler,  et  cela  souvent  par  des  trajets  de  plusieurs  lieues; 
on  peut  donc  dire , que  le  sommet  de  ces  Alpes  est 
inhabitable , mais  que  leurs  côtés  sont  habités,  ainsi  que 
les  vallées  latérales.  C’est  pour  cela  encore  , que  le  même 
Polybius  dit,  que  les  sommets  des  montagnes  sont  nuds, 
privés  d’herbes  et  d’arbres,  parce  qu’ils  sont  couverts  d’éter- 
nelles glaces;  mais  les  vallons  à mi-hauteur  ont  de  beaux 
pâturages,  ainsi  que  de  belles  forêts  d’arbres  de  sapins  et 
autres  , bien  exposées  au  soleil , en  un  mot,  des  lieux  con- 
venables à la  culture. 

Livius  dit  encore  la  même  chose  par  ces  mots,  nuda feri 

cacumina  sunt , et  si quid est  papuli,  obruunt  nives  : injeriores 

v aile  s apricos  quosdam  colles  baient,  rivosque  propè  sylvas , 

etiam  humano  cultui  digniora  loca.  Les  sommets  des  alpes 

et  des  hautes  Montagnes  sont  donc  horribles  et  stériles , 

continuellement  gelés  et  couverts  de  neige;  mais  les 

régions  moyennes  ont  de  beaux  pâturages  et  sont  cultivées, 

tandis  que  la  base  de  ces  mêmes  montagnes  offre  des 

prés,  des  champs,  des  vignes  et  des  vergers  de  toute 

beauté  et  de  toute  richesse  j preuves  de  cela , les  côtes  du 

Piémont,  de  l’Italie,  et  de  nos  vallées  qui  produisent  tout 

à l’exception  du  sel  seulement;  encore  y a-t-il  dans  la 

vallée  d ’Hérins  , dans  l’endroit  appelé  Combiola  , une 

source  qui  est  assez  abondante.  Aussi  à l’entrée  de  la 

vallée  de  Viègey  proche,  et  vis-à-vis  de  Stalden , on 

aperçoit  une  grande  étendue  de  vignes  qui  produisent 

un  certain  genre  de  vin  blanc  qu’on  appelle  vin  payen , 

çinum  paganum , en  allemand  heidenwein ; serait-ce  paj'cç 
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qu'il  est  fort  piquant  , ou  parce  que  des  Payens  qu’on 
nomme  dans  le  pays  Hciden  , les  auraient  cultivés  eux- 
mêmes  dans  cette  vallée,  ce  qui  cependant  ne  paraît  pas 
vraisemblable,  vu  que  ces  peuples  n’avaient  point  de 
vignes , et  ne  restaient  pas  assez  long-tems  dans  le  pays* 
qu’ils  ne  faisaient  que  parcourir  et  ravager.  Enfin  quel- 
qu’en  soit  la  cause , il  porte  ce  nom,  et  même  depuis  des 
tems  iinmémoriels,  et  probablement  il  le  gardera  long- 
tems  chez  les  cultivateurs.  Silius  parle  donc  des  plus 
hautes  montagnes  quand  il  dit  canam  grandincm , et  quoi** 
que  par  leurs  pointes  elles  soient  de  tout  côté  exposées 
au  soleil , et  que  pour  cela  les  poëtes  disent  qu’elles  se 
présentent  les  premières  au  soleil  levant,  néanmoins  parce 
qu’elles  sont  plus  voisines  de  la  région  supérieure  et  froide 
de  l’air,  celui-ci  ne  s’y  échauffe  pas  au  point  à pouvoir 
dissoudre  toutes  ces  masses  de  neiges  qui  s'y  trouvent 
entassées  lts  unes  sur  les  autres. 

Le  peuple  croit,  que  les  plus  hautes  montagnes  étant 
plus  voisines  du  soleil,  elles  doivent  pour  cela  être  plus 
chaudes;  mais  Scneca  a fort  bien  réfuté  cette  erreur  dans 
le  quatrième  livre  des  questions  naturelles,  en  enseignant* 
qu’il  n’y  a point  d'analogie , ni  de  proportion  entre  l’élé- 
vation des  monts  et  l’étendue  de  la  terre;  qu’autrement  la 
rondeur  du  globe  ne  pourrait  pas  subsister , et  que  les 
montagnes  n’avaient  jamais  assez  d’élévation  pour  sentir 
plus  particulièrement  le  voisinage  du  soleil,  que  toute 
autre  partie  de  la  terre;  mais  qu’il  n’en  était  pas  de  même 
à l’égard  de  l’atmosphère,  qui  est  peu  distante  de  la  terre,; 
il  ajoute  encore,  que  plus  l’air  est  élevé,  plus  il  est  homo- 
gène et  pur,  et  ne  retient  par  conséquent  point  les  rayons, 
mais  les  laisse  passer  à travers  un  vuideijl  ne  peut  donc 
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pas  être  échauffé;  en  outre  les  endroits  les  plus 
sont  les  plus  exposés  aux  vents,  et  par  là  même  plus  fyoiçif 
encore:  mais  il  est  tems  d’en  revenir  et  de  passpr 
autre  sujet.  . 


« i 


CHAPITRE  XII. 

Des  Glaciers  du  Pays  du  > Valais . , 

y • • ' •’  •'  ! . ’ . . . \ ; 

J-jes  Valaisans  ainsi  que  les  Suisses  appellent  Firen  ces 
vieilles  neiges  entassées  sur  le  sommet  des  hautes  mon- 
tagnes  ; ce  mot  est  comme  l’opposé  de  tout  ce  qui  est 
nouveau  ; c’est  pour  cela  qu’ils  appellent  firen-min  les 
vins  vieux,  ou  dû  moins  ceux  de  la  seconde  année.  Ces 
neiges  sont  dures  et  en  partie  congelées;  mais  elles  n’ont 
cependant  point  quitté  leur  nature  primitive  de  neige.; 
tandis  que  les  glaciers , en  allemand  Glettscher , sont  des 
neiges  qui  se  sont  fondues  et  dont  l’eau  a été  fortement 
gelée,  et  qui  ne  sont  par  conséquent  plus  neige,  mais 
véritable  glace,  appelés  pour  cela  glaciers.  Tout  le  monde 
cependant  ne  fait  pas  cette  distinction;  ils  appellent  indif- 
féremment ainsi  ces  deux  états  divers  de  neige  ou  de  glace. 

Ces  vieilles  glaces  ou  glaciers  de  plusieurs  siècles , 
qu’on  trouve  dans  les  hautes  montagnes  de  ce  pays,  ainsi 
que  sur  celles  de  la  Suisse , tels  que  les  glaciers  bleuâtres 
AuGrindelwald , s’augmentent  et  croissent  d’une  manière 
étonnante,  par  l’accumulation  successive  de  la  nouvelle 
glace  avec  l’ancienne,  au  point  qu’il  s?en  forme  d’immen-* 
ses  montagnes  de  glaciers  ; c’est  de  cette  espèce  qu’on 
observe  dans  la  vallée  de  Vicge , et  surtout  dans,. celle 
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de  Saas,  où  l’on  prétend  , que  ces  glaciers  ont  considé- 
rablement augmenté  vers  l’année  1529,  et  l’ontimise  dans 
Cet  état  sauvage  où  cette  vallée  se  trouve  aujourd’hui , en 
comparaison  de  l’état  heureux  où  elle  se  trouvait  dans  les 
siècles  antérieurs.  On  observe  encore  de  ces  grands  et 
immenses  glaciers  au  fond  de  la  vallée  d ’Anniviers,  ainsi 
que  dans  celle  d ’Hérins,  de  Zermontana  en  Bagnes,  comme 
encore  dans  la  vallée  de  Fiesch,  dans  le  canton  de  Conches , 
jusqu'à  Loëtschen , et  forment  une  chaîne  de  doüze  lieues 
au  moins,  depuis  Fiesch  jusqu’à  la  montagne  orientale 
des  bains  de  Louëche  ; chose  certainement  bien  digne 
d’étre  vue,  et  cent  fois  plus  même,  que  la  plus  belle  des 
cascades  qui  tombent  des  plus  hautes  montagnes,  quoi- 
qu’elles aient  bien  aussi  leur  mérite  pour  cause  de  leur 
chute  prodigieuse,  comme  est  la  fameuse  cascade  de  la 
Pissc-Vache , à deux  lieups  de  St.  Maurice , qui  tombe 
en  torrent  considérable  d’un  rocher  presque  perpendicu- 
laire ; mais  j’en  parlerai  ailleurs. 

Il  y a chez  les  Sédunois , peuplade  ainsi  appelée  en 
.Valais,  comme  nous  l’avons  observé  plus  haut,  une  mon- 
tagne qu’on  nomme  la  montagne  de  Silvius , à laquelle 
les  Salasses  ont  donné  le  nom  de  Rose , sur  laquelle  est 
une  masse  immense  de  glacier  où  l’on  passe  pour  se  rendre 
aux  Salasses  par  un  trajet  de  quatre  mille  pas  au  moins; 
on  observe  des  sommets  encore  plus  élevés  et  plus  rigi- 
des, tels  que  celui  d’Hérins  et  celui  de  Zermontana,  au 
fond  de  la  vallée  de  Bagnes. 

Ces  glaciers  du  Valais,  comme  les  autres,  se  dépouil- 
lent à la  longue  des  sables,  de  la  terre,  des  pierres  et  des 
immondices,  au  point  qu’ils  prennent  presque  la  lueur  et 
la  transparence  des  cristaux;  quelques-uns  pour  cett* 
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raison  ont  cru , que  les  cristaux  se  formaient  d’une  glace 
invétérée;  mais  ils  se  sont  trompés.  Souvent  dans  les  plus 
hautes  montagnes  les  glaciers  se  fendent  et  se  rompent 
avec  un  tel  fracas  et  une  telle  impétuosité , que  la  terre 
en  parait  trembler  et  les  montagnes  vouloir  s’écrouler; 
tes  fentes  et  ces  crevasses  sont  pour  l’ordinaire  d’une  pro- 
fondeur prodigieuse  , qui  quelquefois  s’étend  jusqu’au 
fond  du  glacier;  souvent  aussi  elles  sont  d’une  largeur  à 
engloutir  hommes  et  chevaux,  comme  nous  en  avons  des 
exemples;  mais  par  malheur  pour  eux,  on  ne  les  retrouve 
plus,  du  moins  pour  la  plupart;  à moins  qu’ils  n’aient  été 
déjetés  latéralement  et  accrochés  sur  quelque  bord  ou 
dentelure  assez  large  pour  les  y recevoir , et  qu’avec  des 
cordes  qu’on  leur  tend  et  auxquelles  ces  malheureux  s’at- 
tachent , s’ils  ont  encore  assez  de  forces  , et  assez  de 
présence  d’esprit  pour  le  faire  i et  pour  se  faire  ensuite 
retirer  ainsi  attachés  à ces  cordes.  La  hauteur  de  ces 
crevasses  dans  les  glaciers  est  souvent  telle,  qu’en  se 
couchant  sur  le  ventre  et  prêtant  l’oreille  à la  fente , ils 
n’entendent  qu’un  petit  bruit  sourd  qui  leur  avient  par  le 
courant  de  l’eau  des  glaciers  qui  sort  à leur  base,  et  qu’on 
ne  peut  voir,  comme  l’annoncent  ces  beaux  vers  qui 
disent  : 

H inc  f radis  prœrupfa  jugis , tenebrosa  vorago 

Pandit  inane  cahos , barafrique  simillimus  horror 

Ex  anime  s fecisse  pote  si  atliesamque  fragosis 

Sub  pedibus  rauco  cerfanicm  murmure  saxis 

> , 

Accipit  aitonitâ  quam  non  videt  au  reliai  or 

Guntherus  lib,  IV,  sui  Ligurini, 
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Tellement  les  crevasses  sont-elles  profondes,  qu’elles  sont 
dans  plus  d’un  endroit  de  la  hauteur  de  plusieurs  clochers. 
Enfin  une  dernière  observation  relative  au  passage  sur  ces 
glaciers  en  été,  seule  époque  où  il  puisse  avoir  lieu,  si 
l'on  ajoute  une  partie  de  l’automne,  lorsqu’il  est  beau, 
«ne  dernière  observation,  dis-je,  est,  que  leur  passage 
est  toujours  dangereux,  tant  par  rapport  à ces  fentes  ou 
crevasses,  qu’on  ne  peut  voir,  se  trouvant  couvertes  des 
neiges  de  la  dernière  année,  outre  que,  si  l’on  était  sur- 
pris au  moment  de  leur  traversée  par  une  forte  pluie,  on 
risquerait  à tout  moment  de  glisser,  de  tomber  et  de  s’y 
précipiter;  ajoutez-y  encore,  qu’on  ne  pourrait  se  mettre 
à l’abri , surtout  si  l’on  y était  surpris  par  la  nuit;  ainsi 
tout  calculé,  il  est  curieux  de  les  aller  voir,  mais  il  est 
imprudent  de  les  passer,  par  rapport  aux  grands  incon- 
véniens  et  dangers  qui  peuvent  accompagner  leur  passage. 

Si  l’on  examine  attentivement  les  bords  des  glaciers 
dont  la  séparation  ou  défaut  de  cohésion  forme  ces  fen- 
tes, on  découvre  clairement,  que  toute  la  masse  de  ces 
mêmes  glaciers  n’est  qu’une  glace  accumulée  en  forme  de 
couches,  par  une  suite  de  plusieurs  siècles,  et  que  SiUus 
I/ah'czis.  a donc  aussi  eu  raison  de  les  appeler  dans  le 
poème  cité  plus  haut,  Æei  glacicm , puisque  ces  glaces 
accumulées  dans  ces  montagnes  depuis  plusieurs  siècles 
y resteront  probablement  jusqu’à  la  fin  du  monde,  ne 
pouvant  jamais  se  fondre  par  la  chaleur  du  soleil;  que  si, 
comme  il  arrive  quelquefois,  un  morceau  plus  ou  moins 
grand  de  ces  glaciers  se  rompt,  se  détache  et  tombe,  il 
n’est  pas  pour  cela  fondu  de  suite,  mais  il  se  fond  seule- 
ment au  bout  de  quelques  jours.  Les  hommes  aisés  et 
gourmands  prennent  souvent  de  Ces  glaces,  les  gardent 
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dans  leurs  caves  expressément  faites  pour  cela,  et  s’en 
servent  en  etc  pour  rafraîchir  leur  vin  de  table  , en  met- 
tant un  morceau  dans  une  terrine  vernissée,  la  jetant  dans 
de  l’eau  nouvellement  prise  à la  fontaine  la  plus  froide 
de  l’endroit  où  ils  se  trouvent;  quoiqu’il  y ait  nn  autre 
moyen  plus  simple  encore  pour  contrefaire  cette  opéra- 
tion, qui  est  de  jeter  deux  ou  trois  cuillerées  à bouche,' 
de  nilre  pulvérisé  dans  un  baquet  d’eau , ou  dans  un  vase 
d’étaim,  de  la  battre  un  peu,  et  d’y  mettre  les  bouteilles  ' 
où  l’on  tient  le  vin  , ce  qui  est  dans  le  cas  de  former  de 
suite  de  la  glace  artificielle,  si  on  la  secoue  fortement, 
souvent  même  au  point  d’y  faire  glacer  la  bouteille  et  de 
la  faire  attacher  à celte  glace. 

Enfin  Silius , dans  la  prédite  description  parle  vraiment 
en  poète,  lorsque  parlant  des  glaciers  et  de  la  hauteur  des 
montagnes,  il  dit,  que  ces  dernières  s’élèvent  autant  dans 
les  airs  que  le  tartare  a de  profondeur  ; car  par  cette 
comparaison  il  a simplement  voulu  indiquer  leur  hauteur, 
je  pense,  qu’à  cet  égard  il  a suivi  l’opinion  des  Grecs , 
qui  voulaient,  que  les  montagnes  eussent  autant  de  hau- 
teur, que  la  mer  a de  profondeur;  mais  je  crois,  que  nulle 
mer  est  assez  profonde  pour  égaler  l’élévation  de  quel- 
qpes-unes  de  nos  montagnes. 

Il  est  d’ailleurs  certain , que  ce  même  auteur  a raison 
de  dire,  que  les  hautes  montagnes  ou  les  Alpes  sont  le 
domicile  de  lhiver,  des  orages  et  de?  vents;  il  n’est  pas 
douteux,  que  l’hiver  soit  perpétuel  sur  les  hauteurs  les 
plus  élevées  des  montagnes , puisqu’elles  sont  continuel- 
lement couvertes  de  neige  et  de  glace.  On  a de  même 
raison  ‘de  les  appeler  le  domicile  des  vents,  puisque  ceux- 
ci  occupent  toujours  les  régions  [supérieures  , tandis  que 
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les  régions  plus  basses  sont  moins  battues  par  l’air , et 
comme  les  plus  grandes  et  les  plus  froides  rivières  des- 
cendent des  alpes  ou  des  hautes  montagnes , de  même 
aussi  les  vents  les  plus  froids  et  les  plus  forts  souillent 
de  Ces  lieux,  qui,  à raison  de  leur  froidure  , produisent 
souvent  la  grêle  et  la  pruine.  Les  Physiciens  donnent  la 
raison  de  ces  phénomènes;  aussi  les  signes  les  plus  cer- 
tains de  la  disposition  des  tems  futurs  se  tirent-ils  des 
sommets  des  plus  hautes  montagnes,  comme  l’a  dit  Pline 
par  ces  mots  : ci/m  in  cacuminibus  montium  nubes  consi- 
dent,  hicmabil ; si  cacumina  pura  fiant,  disserenabit ; nube 
gravidâ  candicanfc  , quod  vocant  tempestalem  albam , 
grando  immine  bit.  Cce/o  quamvis  sercno , nubecula,  quam- 
vis parrn , ventum  procellosum  dabit.  Nebulœ  è moniibus 
descendenies  aul  cœlo  cadentes , vel  in  vallibus  sedentes , 
serenitatem  promiltunt.  Si  sur  les  sommets  des  montagnes 
les  nuages  s’asseyent,  il  fera  hiver;  si  ces  sommets  sont 
purs  et  sans  nuages , il  fera  serein,  s’il  y a un  nuage  épais 
et  blanc  ; ce  qu'on  appelle  tempête  blanche  , la  grêle  sera 
prochaine  ; mais  lorsque  le  ciel  étant  serein  , il  y aura 
quelque  petit  nuage  , un  vent  turbulent  s’élèvera  ; les 
brouillards  descendant  des  montagnes,  ou  tombant  du 
ciel,  ou  se  reposant  dans  les  vallées , promettent  sérénité. 
Tous  ces  pronostics  sont  certains;  c’est  pour  cela  aussi, 
que  les  campagnards  et  agriculteurs  valaisans , ainsi  que 
ceux  de  la  Suisse,  et  surtout  ceux  de  Lucerne , observant 
et  faisant  attention  aux  sommets  des  hautes  montagnes, 
et  les  mêmes  Lucemois  à ceux  du  mont  Pilate , en  tirent 
les  signes  les  plus  certains  des  orages  futurs,  tout  comme 
en  Valais,  lorsque  ceux  de  Sion  voient  en  été  le  sommet 
de  la  montagne  de  Chamoson  couvert  d’un  brouillard,  et 
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ceux  de  Sierre  , lorsque  le  sommet  de  la  Cauquela , qui 
est  le  sommet  occidental  de  la  montagne  de  Finge , lors- 
que , dis-je,  ceux  de  Sierre  la  voient  couverte  et  entourée 
d’urie  cravate  blanche  de  nuage , ils  augurent  la  pluie 
certaine  pour  le  même  jour,  mais  seulement  durant  la 
saison  de  Pété.  De  même  aussi  Silius  paraît-il  avoir  raison 
de  dire,  que  les  hautes  moatagnes.  sont  le  domicile  des 
tempêtes,  ainsi  que  le  Prince  des  poètes  qui  a dit  que  le 
Boréas  venait  des  Alpes , et  était  le  vent  le  plus  froid  et 
le  plus  violent  de  tous,  lequel  nous  appelons  dans  ce  pays 
le  vent  du  couchant , ou  la  bise , qui  prend  son  cours  depuis 
l’occident  vers  l’orient , et  parcourt  ainsi  la  plaine  du 
pays  ; quelques-uns  Pappellent  Boréal , ou  le  vent  de  la 
montagne;  d’autres  le  nomment  encore  le  vent  du  pays. 


f CHAPITRE  XIII. 

i 

Des  différens  passages  par  le  Valais  et  ses  montagnes. 

Après  avoir  parlé  jusqu’ici  des  hautes  montagnes  et  des 
glaciers  du  pays  du  V alais , il  me  reste  à parler  de  leurs 
divers  passages , pour  entrer  et  sortir  du  pays.  Je  dirai 
donc,  qu’absolument  parlant,  il  n'y  a que  le  passage  de 
St.  Maurice  et  celui  du  Simplon,  qui  sont  constamment 
praticables  en  quel  tems  qu’il  fasse  ; que  tous  les  autres 
ne  sont  d’usage  qu’en  été,  si  j’en  excepte  celui  du  Simplpn 
et  celui  du  grand  St.  Bernard , qui  peut  encore  être  pra- 
tiqué au  printems  et  en  automne.  Cependant  il  y a cette 
petite  remarque  à faire  sur  la  route  du  Simplon,  que, 
depuis  le  plan  que  notre  auguste  Empereur  et  Roi  lui  a 
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fait  donner,  on  peut  y passer  en  toute  saison  l’artillerie, 
avec  sûreté;  cependant  les  neiges  y tombent  quelquefois 
en  si  grande  quantité , qu’elle  se  trouve  bouchée , mais 
pour  quelques  heures  seulement , parce  qu’il  y a des 
ouvriers  commis  pour  les  enlever  aussitôt. 

Indiquons  les  passages  à travers  les  hautes  montagnes  du 
Valais,  et  commençons  par  celui  du  S impion,  pour 
venir  ensuite  à celui  du  Si.  Bernard , comme  les  deux  les 
plus  fréquentés.  Au  fond  oriental  de  la  plaine  du  Valais, 
proche  de  Brigue,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom,  dont 
l’approche  a quelque  éclat,  dans  cette  contrée  assez  jolie,  du 
moins  dans  la  belle  saison,  commence  le  S impion  : et  tout 
en  convenant , qu’il  y a des  sites  qu’on  peut  rendre  par  un 
f seul  trait,  par  une  seule  description,  il  n’en  est  pas  de 
même  ici,  dont  chaque  site  demanderait  un  cadre  et  un 
tableau  particulier.  Quoiqu’une  des  plus  riches  et  des  plus 
variées  des  montagnes  de  ce  pays  , par  ses  situations  et  ses 
développemens,  quoique  belle  de  ses  propres  paysages,  et 
fière  des  sites  qui  l’environnent,  elle  reçoit  un  nouveau 
charaie  , un  nouvel  intérêt  pour  la  curiosité , par  la 
nouvelle  route  qui  la  traverse  en  entier,  et  dont  nous 
allons  parler.  Cette  route,  la  conception  de  ,Napoleon 
le  grand  , l’ouvrage  admirable  du  génie  français  et  le 
produit  des  travaux  et  des  dépenses  immenses,  présente 
en  même  tems  dans  l’étendue  de  quatorze  lieue» , et 
la  puissance  de  l’Étal,  et  l’imposante  conjonction  de  tous 
les  grands  accidens  de  la  nature* 

C’est  de  G// ss  que  part  la  nouvelle  route  du  Simplon,, 
et  déjà  la  nature  a imprimé  à ce  site  un  caractère  très- 
pittoresque;  un  pont  de  cent  pieds  de  hauteur,  sous 
lequel  roule  en  mugissant  parmi  les  rocs,  un  torrent  qui 
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se  précipite  de  la  montagne  , et  ouvre  la  longue  scène 
qu’on  va  parcourir  ; de  là  le  nouveau  chemin  semble 
s’élancer  sur  le  Simplon , en  côtoyant  de  superbes  pâtu- 
rages, et  un  de  ces  ermitages  que  le  génie  religieux  des 
Valaisans,  par  la  dévotion  qui  leur  est  propre,  a placé 
partout  sur  les  flancs  des  montagnes.  A peine  a-t-on 
parcouru  une  lieue,  qu’on  se  trouve  à deux  mille  pieds 
de  hauteur,  au  milieu  d’une  forêt  de  melèsae  où  la  frai* 
cheur  et  l’ombre  semblent  concourir  à rendre  la  route 
agréable  aux  voyageurs.  Que  ne  puis-je  peindre  ici  l’en- 
semble , le  mouvement  et  la  magnificence  des  objets  di- 
vers qui  s’offrent  à la  vue;  dans  le  lointain,  toute  la  plaine 
du  Valais,  avec  son  fleuve  le  Rhône  et  les  montagnes  qui 
la  bordent;  au  nord,  les  glaciers  et  les  pics  de  la  Suisse, 
qui  tranchent  dans  Phorison  et  semblent  s’élancer  dans 
un  ciel  d’azur;  au-dessous,  le  plateau  de  Brigue  varié  de 
cultures  et  de  paysages  divers,  e^Pimmense  profondeur 
de  la  vallée  qui  retentit  du  bruit  terrible  de  la  Sallina, 
qui  la  traverse;  en  Tace  de  la  forêt  domine  le  Glyshorny 
qui  veut  autant  dire,  que  le  sommet  de  la  montagne  de 
Glyss , c tGIyshom  semble  placé  devant  la  roule  pour  pro- 
duire un  grand  effet,  et  dont  la  forme  et  la  couleur  du 
rocher  tranchent  d’une  manière  admirable,  avec  toute  la 
verdure  des  melèses  de  la  montagne.  Plus  on  avance,  plus 
les  sites  s’animent,  se  multiplient  et  s’agrandissent;  les 
divers  points  dè  la  route  deviennent  pour  le  voyageur  au- 
tant de  points  d’optique  qui  lui  découvrent  une  succession 
continuelle  d’aspects  intéressans,  de  sites,  de  paysages, 
et  lui  communiquent  des  surprises  et  des  sensations  tou- 
jours nouvelles.  L’élévation  et  la  sûreté  de  cette  belle 
route  font  respirer  aux  voyageurs  dans  les  beaux  jours, 
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je  ne  sais,  quelle  fraîcheur  éthérée  et  savourer  à la  fois 
les  plaisirs  de  contempler  sans  danger,  sans  effroi,  les 
escarpemens  des  vallées  et  les  précipices  effroyables  que 
cette  route  franchit. 

: Le  pont  de  Ganther  est  un  des  plus  hardis  de  son  pas- 
sage et  reçoit  le  torrent  du  même-nom;  il  est  construit 
en  face  d’une  des  plus  fortes  avalanches  du  Simplon;  son 
emplacement  et  la  solidité  de  sa  construction  sont  tels, 
que  la  chute  des  avalanches  ne  peut  être  pour  le  voyageur 
qu’un  spectacle  et  jamais  un  accident,  un  danger. 

Au  sortir  de  ce  même  pont,  d’où  l’on  découvre  la  vaste 
étendue  des  glaciers  de  la  Suisse , bientôt  la  roule , par  * 
d!heureux  contours , va  se  perdre  dans  une  seconde  forêt 
de  sapins  et  de  melèses;  on  croirait  être  quelquefois  dans 
un  des  beaux  chemins  de  France,  ou  voyager  dans  un 
magnifique  parc,  tant  ces  arbres  s’élèvent  à l’envi,  et 
ombragent  la  tête  du  voyageur;  la  forme  des  rochers,  la 
variété  des  aspects  multiplient  partout  devant  lui  les 
effets  pittoresques;  l’art  et  la  nature  semblent  s’être  enten- 
dus pour  lui  préparer  à chaque  stade  la  surprise  drune 
galerie,  d’un  pont,  d’une  cascade,  d’uïie  montagne,  d’un 
glacier,  ou  dune  forêt  nouvelle.  C’est  ainsi  , qu’après 
avoir  traversé  cette  immensité  de  sites,  on  arrive  au  pla- 
teau, ou  sur  la  hauteur;  ici  la  scène  change  sans  être 
moins  intéressante  pour  le  naturaliste,  et  pour  l’homme 
qui  aime  recevoir  les  grandes  sensations  : l’aspect  des 
bouleversemens  remplace  la  variété  et  le  mouvement  du 
tableau  des  vallées  ; au  bruit  des  torrens  a succédé  le 
triste  sifflement  des  vents  ; le  froid  glacier  s’élève  seul 
devant. vous , et  semble  commander  à une  nature  nue , 
stérile  et  déserte  } non  loin  de  là,  vous  apercevez  l’hos- 
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prce  qui  semble  appeler  au  milieu  de  ces  lieux  sauvages, 
le  voyageur  surpris  par  la  tourmente  des  neiges. 

On  ne  sent  point  cependant  aussi  vivement  sur  ce  pla- 
teau l’effroi  du  silence  et  de  la  solitude  que  l’on  éprouve 
sur  le  plateau  des  hautes  montagnes;  sur  le  tournant  ou 
versant  de  ce  mont,  du  côté  du  midi,  on  aime  à voir 

V 

quelques  chàlets,  à retrouver  un  village  assez  étendu, 
c’est  celui  du  Simplon,où  vit  une  population  en  apparence 
indépendante , où  le  peuple  est  robuste  , endurci  aux 
rigueurs  du  climat,  et  où  il  subsiste  de  quelques  pâtura- 
ges, des  transports  du  commerce , et  des  services,  que  cette 
population  rend  à ceux  qui  passent  la  montagne  ; de  ce 
village,  et  à travers  de  plusieurs  escarpfrmens,  la  route 
conduit  les  voyageurs  dans  la  vallée  de  Gundo ; que  les 
peintres,  les  naturalistes  et  ceux  qui  n’ont  vu  que  des 
rians  vallons,  et  qui  aiment  les  grands  contrastes , vien- 
nent voir  cette  vallée  de  Gundo ; c’est  ici  que  la  nature 
parait  avoir  coulé  et  frappé  en  bronze,  comme  le  dit 
M.r  A'Eschassériaux , dont  j’ai  tiré  cette  description  de  la 
montagne  du  Simplon , me  croyant  incapable  d’en  tirer 
une  meilleure,  et  plus  conforme  au  local. 

Deux  chaînes  de  montagnes  presque  verticales  s’élèvent 
dans  les  airs,  et  semblent  ne  laisser  d’intervalle  entr’elles 

qu’autant  qu’il  en  faut  pour  laisser  passer  et  éclairer  le 

\ * 

voyageur.  Le  chemin  et  le  torrent  forment  toute  la  lar- 
geur de  la  vallée  ; à peine  a-t-on  fait  une  demi  lieue 
dans  cet  antre  «auvage , que  les  rochers  changent  de 
nature;  tout-à-coup  le  granit  commence  et  prend  la  place 
du  Gneiss.  Ces  immenses  rochers  déployent  à la  vue  le 
plus  sombre  et  le  plus  imposant  des  spectacles;  la  vallée 
se  creuse,  le  passage  de  quelques  petits  ponts  laisse  voir 
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à celui  qui  les  traverse,  ses  horribles  profondeurs;  la 
Dore'ria  se  précipite  de  gouffres  en  gouffres , ses  eaux 
Remuantes  se  brisent  et  rétentissent  contre  les  rocs  de 
granit  qui  semblent  lui  refuser  un  passage.  Les  eaux  des 
cascades  et  des  torrens  qui  tombent  des  chaînes  des 
monts,  vont  se  confondre  dans  le  même  abîme;  c'est  dans 
cette  enceinte  des  plus  sublimes  horreurs  qu'ait  pu  ras- 
sembler la  nature,  que  la  route  traverse  une  longue  galerie 
percée  dans  le  granit;  l’obscure  entrée  de  cette  galerie, 

1 les  jours  pratiqués  dans  le  rocher,  et  qui  n’éclairent  que 
d’énormes  masses  entassées , des  escarpemens  et  d’affreux 
précipices,  viennent  rembrunir  encore  la  grande  scène 
que  déployent  ces  lieux. 

Au  sortir  de  la  galerie,  l’ancien  chemin,  qui  s’offre  à la 
vue  comme  suspendu  sur  des  pentes  presque  verticales, 
fait  sentir  au  voyageur  le  bienfait  de  la  nouvelle  roule. 
Non  loin  de  là,  dans  ce  désert,  on  trouve  avec  plaisir  un 
refuge  dans  une  grande  maison  isolée,  dont  l’architecture 
est  parfaitement  assortie  au  lieu  où  l’on  est,  c’est  la  mai- 
son de  M.r  le  $aron  de  Slokalper.  Cette  vallée  de  Gundo 
porte  partout  les  traces  des  siècles  passés  et  des  révolu- 
tions successives  qu’ont  éprouvées  les  Alpes  : la  main 
puissante  qui  élança  sur  leurs  bases  ces  anciennes  murail- 
les de  granit,  qui  semblent  lui  imprimer  un  caractère 
d’indestructibilité,  n’a  pu  les  soustraire  à la  destruction 
de*  tems;  partout  sur  les  flancs  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes, à une  très-grandê  hauteur,  on  «perçoit  les  sillon- 
nemens,  les  excavations,  et  l’action  diverse  des  eaux  qui 
ont  creusé  la  vallée;  et  ces  blocs  énormes  de  granit,  pré- 
cipités des  cimes  des  monts  dans  le  torrent,  l’effet  terrible 
que  leur  clin  te  a dû  produire,  reviennent  encore  effrayer 
l’imagination. 
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Ainsi  par  des  accidens  plus  ou  moins  prononcés,  se 
prolonge  la  vallée  de  Gundo,  lorsque  Ton  voit  s’entr’oir- 
vrir  peu  à peu  les  côteaux  cje  Dovedro;  l’œil  lassé  de 
parcourir  et  d’admirer  les  belles  horreurs,  les  masses  de 
granit  de  cette  vallée  sauvage,  se  soulage  et  se  repose 
avec  plaisir  sur  les  riantes  cultures  de  vignes,  sur  les  élé- 
gantes habitations  et  le  beau  paysage  de  Dovedro.  On 
quitte  à regret  ces  côteaux  ; mais  on  est  bientôt  dédom- 
magé par  le  riche  aspect  du  bassin  de  Domodossola , en 
sortant  de  la  froide  vallée  de  Gundo ; comme  on  salue 
avec  une  espèce  de  reconnaissance  cette  contrée  où  les 
sites  charmans,  les  belles  maisons  de  campagne , la  ferti- 
lité du  sol,  annoncent  une  terre  heure, use,  un  pays  cul- 
tivé; on  respire,  on  ressent  enfin,  qu’on  est  dans  le  doux 
pays  de  l’Italie.  La  route  vous  mène  tout-à-coup  par  un 
circuit  rapide,  sur  le  pont  de  C révola , que  I on  trouve 
d’autant  plus  beau,  qu’il  termine  une  des  plus  rudes 
vallées  des  Alpes;  c’est  une  belle  statue  parmi  des  ruines. 
'Ce  pont,  ouvrage  d’une  excellente  architecture,  embellit 
encore  le  paysage  de  la  vallée  de  Domo  ; on  le  laisse 
pour  arriver  bientôt  à celte  petite  ville  plus  riante  par  sa 
position  que  par  ses  édifices  ; c’est  là  que  finit  pour  le 
voyageur,  le  spectacle  du  Simplon. 

Telle  est  la  montagne  du  Simplon,  qui  est  empreinte 
des  grands  traits  de  la  nature  sauvage  ; telle  est  cette  route 
célèbre  qui,  dans  ses  divers  développemens,  a su  franchir 
des  précipices,  affronter  des  glaciers,  s’embellir  de  tous  les 
paysages,  de  tous  les  effets  pittoresques  de  la  montagne 
qu’elle  traverse,  et  porte  partout  le  triomphe  de,  l’art  sur  les 
obstacles  de  la  nature  , qui  compte  dans  son  cours  vingt- 
deux  ponts , six  galeries,  dont  une  est  de  deux  cents  mètres. 
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quatre  forêts  de  pins  et  de  melèses,  plus  de  trente  cascades, 
et  plusieurs  glaciers. 

Mais  il  est  tems  de  parler  du  passage  du  grand  St.  Ber- 
nard, ce  que  faisant,  nous  dirons  que,  lorsque  du  bourg  de 
Martigny , l’œil  parcourt  ce  ceintre  de  monts  où  s’ouvre  la 
vallée  d'En/remont , l’imagination  ne  peut  concevoir  où  le 
voyageur  peut  se  frayer  une  roule  à travers  ces  grandes 
masses  qui  semblent  se  serrer,  se  presser  pour  fermer  tout 
passage,  et  l’art  qui  voudrait  marquer  un  grand  effet,  qui 
voudrait  créer  une  illusion,  ne  pourrait  produire  quelque 
chose  de  plus  frappant:  le  voyageur  marche  donc  incertain 
jusqu’à  ce  que  le  bruit  de  la  Drance , lui  annonce  et  lui 
indique  la  vallée;  les  hautes  montagnes  qui  la  ferment, 
s’ouvrent,  mais  semblent  s’ouvrir  avec  peine  : tout  prend 
alors  des  formes  gigantesques  à l'aspect  du  voyageur. 
Lorsqu’on  parcourt  les  Alpes,  il  y a une  chose  à observer, 
il  semble,  que  la  nature  mystérieuse  ait  voulu  cacher, 
comme  dans  des  espèces  de  sanctuaires,  ses  grandes  hor- 
reurs, comme  ses  grandes  beautés;  soit  qu’elle  ait  voulu 
marquer  soudainement  aux  yeux  de  l'homme , sa  puis- 
sance, ou  ménager  à sa  surprise  un  grand  spectacle;  c'est 
toujours  par  des  accès  difficiles,  par  des  escarpemens  ou 
d’aflreux  contours  qu’on  pénètre  dans  des  vallées  délicieu- 
ses, qu’on  arrive  aux  plus  hautes  montagnes,  ou.  qu’on 
aborde  les  lieux  remarquables  par  les  bouleversemens  et 
les  précipices  qu’ils  recèlent  ; c'est  ainsi  aussi  qu’on  arrive 
à la  Gcmmi , et  dans  la  vallée  d’Entremont. 

Tout  ce  qui  peut  agir  sur  les  sens  de  l’homme  par  la 
terreur , se  trouve  rassemblé  dans  celte  vallée , depuis 
Martigny  jusqu'à  St.  Brancher.  Un  torrent  en  furie,  la 
Drance , qui  dans  tout  son  coure,  se  précipite  de  cascades 
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en  cascades,  se  brise  d’angles  en  angles,  de  rochers  en 
rochers  , et  ébranle  de  son  bruit  de  tonnerre  toute  la 
vallée;  le  sommet  des  hautes  montagnes  qui  la  dominent, 
renversé  partout  sur  les  bords  du  torrent , ou  roulé  dans 
son  lit  ; une  forêt  continue  de  noirs  sapins,  s’élevant  des 
bords  de  la  Drance  jusqu’aux  cimes  des  monts,  et  jonchée  i 
partout  d'immenses  décombres;  des  arbres,  des  rochers 
partout  brisés  et’ roulés  par  des  avalanches,  dont  on  voit 
à côté  de  soi  le  théâtre  et  les  ravages  : voilà  en  peu  d« 
traits  cette  partie  de  la  vallée  de  l’Entremont , qui  n’est  • 
qu’un  bouleversement , et  offrirait  peut-être  le  plus  éton- 
nant abîme  des  Alpes  aux  yeux  de  celui  qui  pourrait  |a 
contempler  du  haut  des  montagnes  qui  la  dominent^ 

C’est  à travers  ces  ruines,  et  sur  les  bords  escarpés  du 
torrent  de  la  Drance  , qu’est  frayée  la  route  qui  conduit' 
à St.  Brancher,  route  qui,  tantôt  s’élève,  tantôt  s’abaisse, 
tantôt  continue  à côté  du  torrent  ; elle  est  assez  large 
pour  une  petite  voiture,  mais  elle  a des  hauteurs  , et  de& 
aspects  elfrayans,  parce  qu’elle  manque  de  parapets  qur 
rassurent  le  voyageur  dans  les  endroits  où  elle  présente 
plus  de  danger  ; il  faut  absolument  se  confier  aux  con- 
ducteurs et  à l’adresse  des  mulets  et  des  chevaux  du  pays; 
en  fait  cette  route  livré  aux  diverses  impressions  qu’ins- 
pire aux  voyageurs  ce  pittoresque  ensemble. 

A une  lieue  de  Martigny , sur  cette  même  route  dans 
cette  gorge , on  observe  divers  petits  hameaux , et  le 
village  nommé  Bovemier , que  d’autres  écrivent  Bouca- 
nier : il  n’est  qu’un  petit  village  très-mal  construit,  dans 
une  position  bien  triste  , et  où  la  demeure,  à moins  d’y 
être  né,  ne  saurait  plaire  à personne  ; mais  elle  pourrait 
plutôt  servir  de  lieu  de  rélégation  et  d’exil  ; aqssj  n’en 
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dirai-je  pins  rien,  sinon,  qu’il  est  devenu  depuis  l'an  1762, 
une  annexe  paroissiale,  et  que  les  Seigneurs  Grossi  du 
Cbâtelard , en  Valdigne,  diocèse  àîAost , possédaient 
cette  jurisdiction  jusqu’en  i582,  et  qu’enfin  il  a quelques 
biens  et  prairies  ornés  de  châtaigniers  qui  produisent 
beaucoup  de  fruits.  À mille  pas  de  là,  on  entre  dans  une 
gorge  presque  entièrement  occupée  par  la  Drance , où  les 
rochers  sont  si  resserrés  et  élevés, qu’on  y découvre  à peine 
le  ciel  ; cette  gorge  qu’on  appelle  la  Moncia , a des  dan- 
gers émincns;  on  ne  tarde  pas  à s’en  convaincre,  lorsque 
les  hauteurs  sont  chargées  de  neige,  les  avalanches  sont 
à craindre  ; le  danger  n’est  pas  moins  grand , lorsqu'il 
tombe  une  pluie  forte  et  abondante:  mais  heureusement 
le  trajet  n’est  pas  long.  En  suivant  toujours  cette  route, 
on  arrive  à l’endroit  du  torrent  où  il  y a environ  dix  ans, 
que  l’abbé  de  St.  Maurice , M/  Cocatrix  a été  précipité 
avec  sa, voiture,  ses  chevaux,  un  chanoine  régulier  de 
l'abbaye,  sa  cuisinière  et  son  cocher  qui  les  conduisait  en 
descendant  de  St.  Brancher , de  retour  de  Bagnes  , sans 
que  jamais  depuis  on  ait  vu  le  moindre  vestige  , aucun 
débris  de  cette  chute  , ni  des  personnes  qui  y ont  péri,  à 
l'exception  de  M.r  l’Abbé,  dont  on  a trouvé  le  cadavre 
bien  des  mois  après.  Chaque  fois  que  j’y  passe , ce  qui 
m’arrive  quelquefois,  je  me  représente  d’un  côté,  l’état 
périlleux  et  plus  que  critique  de  partir  ainsi  en  voiture 
pour  l’autre  monde,  et  de  l’autre,  je  pense  que,  s’il  avait 
•suivi  l’exemple  de  son  devancier  l'abbé  Schinèr , et  voyagé 
comme  lui,  sur  un  petit  limon,  ou  à cheval,  ou  à pied, 
probablement  ce  malheur  ne  lui' serait  pas  arrivé;  mais 
voyager  en  grande  voiture  remplie  de  .monde,  chargée 
djeffets,  et  attelée  de  trois  jeunes  çhevaux  fringans,  des- 


Digitized  by  Google 


121 


B V . V A L Jl  X $.  ' 


cendre  en  toute  vitesse  par  une  descente  fort  rapide  , au 
bord  d’un  précipice  affreux , à côté  d’un  torrent  tout 
furieux,  et  dans  un  chemin  étroit,  c’est  vraiment  manquer 
de  prudence,  et  s’exposer  de  gaieté  de  coeur  à périr;  etr 
cela  d’autant  plus,  qu’à  Bagnes,  avant  son  départ,  M.r 
Coi/er , Curé  de  cette  paroisse , digne  religieux  et  digne 
pasteur,  Tavait  sollicité  de  laisser  sa  voiture  comme  trop 
pesante , trop  lourde  et  trop  large  , qui  avait  déjà  risqué 
de  ne  pouvoir  passer  le  pont  de  St. Brancher,  et  qui  devait 
encore  en  passer  plusieurs  autres  d’un  bois  presque  pourri 
et  mal  jeté  sur  cet  affreux  torrent;  mais  rcquicscat  in pacey 
son  malheur  fut  certainement  extrême,  et  son  sort  à plain- 
dre; il  peut  servir  de  triste  exemple  et  d’avis  aux  voyageurs 
pour  ne  pas  descendre  ainsi  de  St.  Brancher  à Marligny, 

mais  qu’ils  doivent  prendre  des  chevaux  ou  des  mulets, 

* * / ' < * f » > * 

ou  encore  mieux , descendre  à pied.  Mais  retournons  et 
disons,  que  le  village  de  Brocard  est  déjà  moins  sauvage, 
ainsi  que  ses  forêts  de  châtaigniers  qui  paraissent  pendre 
sur  Martigny , tout  le  long  et  au-dessus  de  la  grande  route, 
sur  les  rochers  tout  nuds  qui  y forment  un  coup-d’ceil 
assez  piquant,  tant, elles  sont  épaisses,  verdoyantes  et 
perpendiculairement  posées.  Les  habitans  de  ces  environ^ 

* r ’ , • x . > • - • *.  . i 

conservent  ces  forêts  de  châtaigniers  pour  se  mettre  à 
l’abri  des  désastres  des  avalanches , et  de  la  chute  des 


rochers  presque  détachés  qui  dominent  ces  lieMx;  outre 
que  ces  arbres  à fruits  ; réussissent  lrè$-bien  parmi  léQJ 
rochers,  aux  endroits  exposés  au  couchant , pen  éclairés  et 
peu  échauffés  par  les  rayons  du  soleil;  ils  fournissent  une 
nourriture  excellente  et  saine,  et  par  là  ont  le  double 
avantage  de  réussir  où  rien  ne  viendrait  d’ailleurs,  et  de 
nourrir  les  habitans  possesseur*  Aussi  ne  puis-je  assez 
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blâmer  l'insouciance  et  l'inactivité  des  habit  ans  du  haut 
Valais,  qui  négligent  de  garnir  de  ces  arbres  les  lieux 
Ombragés  qui  restent  sans  culture.  Rendons  justice  aux 
bas  Valaisans  qui  cultivent  avec  soin  leurs  forêts  de 
châtaigniers,  dont  ils  retirent  un  grand  avantage  annuel, 
tandis  que  les  haut  Valaisans  qui  ont  une  infinité  de  sites 
convenables  à leur  plantation,  préfèrent  par  ignorance  ou 
par  insouciance  nationale,  les  laisser  incultes,  et  acheter 
à grand  prix  les  châtaignes  chez  les  occidentaux. 

• • ^ • i 

O Coridoriy  Coridon , çuœ  te  dcmentia  ccepiL , 


Ouvrez  une  fois  les  yeux,  haut  Valaisans,  et  reconnais- 
sez vos  intérêts  ! Planiez  partout  de  ces  arbres,  où  le  sol 
est  susceptible  de  cette  plantation,  et  vous  en  recueillerez 
un  jour  les  fruits  avec  autant  de  plaisir,  que  jusqu'ici 
vous  avez  été  indifférens  dans  cette  partie  de  l'agriculture 
qui  aurait  pu  vous  soulager  dans  l’entretien  de  vos  famil- 
les. Et  certes,  si  vous  l’aviez  fait,  il  y a un  siècle,  vous 
en  recueilleriez  aujourd'hui  les  fruits. 

Mais  je  m'aperçois,  que  mon  zèle  m'entraîne  trop  loin 
de  mon  sujet,  j'y  reviens  donc,  et  dis  qu’en  suivant  cette 
route  depuis  Bouvernier , se  'livrant  aux  diverses  impres- 
sions qu’inspire  cette  localité  pittoresque,  on  arrive  vers 
une  espèce  de  bâtiment  alongé  et  surmonté  d’un  étage 
depuis  le  rez-de-chaussée,  où  des  Chartreux  , lors  de  leur 
émigration  de  la  France,  semblaient  avoir  été  cherche? 

• * 9 * , . \ ^ ^ 

le  teripe  d’une  vie  pleine  d'austérités.  Proche  de  ces  lieux,* 
on  exploitait  une  mine  de  fer  depuis  peu  d’années  décou- 
verte. Mais  une  des  choses  qui  frappe  le  plus  depuis 
Tentrée  de  là  vallée , c’est  de  voir  au  milieu  du  lit  dû 
torrent  de  la  Drance , d'immenses- blocs  de  granit,  au* 
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pieds  des  montagnes  de  roche  schisteuse  et  calcaire  , qui 
forment  seules  tout  l'Entremont , jusqu?au  St.  Bernard. 
JM.r  A'Eschassé riaux  dit,  qu’il  cherchait  à savoir  quel 
effort  , quel  volume  d’eau  avait  pu  rouler  ces  énormes 
blocs?  D’où  ils  pouvaient  venir?  Que  pour  arriver  là,  ils 
avaient  franchi  des  sommets  de  montagnes  et  des  vallées. 
J!  se  demande  à lui-même  s’ils  y ont  été  jetés  par  la  vio- 
lence d’ançiens  courans , dont  la  direction  avait  été 
changée  par  quelque  révolution  du  globe,  ou  ont-ils  été 
lancés  par  quelque  explosion  produite  par  la  même  cause? 
Il  a fini  par  dire , que  c’était  là  une  question  livrée  à 
toutes  les  conjectures  ; qu’ayant  interrogé  sur  ce  phéno- 
mène M.r  le  Prieur  Murïih , un  des  hommes  dù  pays  qui 
certainement  connaît  le  mieux  cette  partie  des  Alpes 
qu’il  a parcourue,  que  celui-ci  lui  avait  répondu,  que 
toutes  les  probabilités  faisaient  partir  ces  énormes  masses 
de  granit  d'une  des  chaînes  du  Mont-Blanc ; qu’il  avait 
lui- même  remonté  .jusqu’à  leur  source , avait  comparé  leurs 
fragmens  avec  leur  roche  primitive,  et  les  avait  trouvés 
parfaitement  analogues.  Ici  M.r  ÜEchas sériaux  dit:  voilà 
en  effet  une  grande  probabilité,  mais  est-ce  bien  la  vérité 
même  ? Ces  blocs  qui  se  trouvent  dans  le  lit  des  tonens  à 
des  distances  immenses  de  leur  origine,  que  l’on  trouve  au 
Simplon,  à la  Valdiliers , comme  aussi  dans  la  vallée  d’En- 
tremont,  qui  ne  trouvent  point  d’analogues  dans  les  mon- 
tagnes environnantes , seront  toujours  l’écueil  des  systèmes 
des  naturalistes;  et  il  poursuit  à dire,  que  dans  sa  marche 
audacieuse  et  inégale,  dans  ses  créations,  dans  ses  chan- 
gemens , dans  ses  destçuctipns,  il  semble  que  la  nature  se 
plaise  à étonner  et  à égarer  le  génie  de  l’homme;  que  ces 
monumens  épars,  ces  débris  $ks  montagnes,  jetés  loin  des 
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lieux  de  leur  formation  primitive,  attestent  le  mieux  le$ 
révolutions  physiques  qui  ont  agité  la  terre,  que  la  chute , 
les  bouleversemens  et  les  transformations  diverses  qu’ont 
subit  les  grandes  masses  qui  la  couvrent. 

Mais  si  M.r  Muriih  peut  avoir  raison  pour  ces  énormes 
masses  de  granit,  qu’on  observe  dans  la  Drance  entre 
Martigny  et  le  grand  St.  Bernard,  en  les  faisant  descendre 
d’une  des  chaînes  du  Mont-Blanc,  il  n’aura  au  moins  pas 
raison  pour  celles  qui  se  trouvent  au-dessus  de  celle 
assiette,  ou  comment  auraient-elles  monté  plus  haut?  Il 
me  paraît  donc  plus  vraisemblable,  que  dans  beaucoup 
d’hautes  montagnes  il  se  forme  de  ces  granits  qui,  par 
la  suite  des  tems,  se  détachent  et  descendent,  ou  sont 
entraînés  par  les  révolutions  physiques  et  successives;  il 
me  paraîtrait  même  inconvenant  de  vouloir  faire  des 
granits  du  Mont-Blanc  l’origine  commune  de  tous  les 
autres  granits  du  pays,  et  de  ceux  qu’on  observe  ailleurs  , 
et  qui  se  trouvent  à des  distances  très-grandes  de  ces 
mêmes  chaînes  du  Mont-Blanc,  et  peut-être  même  situés 
sur  une  assiette  plus  haute,  outre  que  ce  peut  être  une 
des  propriétés  du  granit  de  n’être  formé  que  sur  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées. 

Il  me  paraît  donc  plus  vraisemblable , que  toutes  ces 
masses  de  granit  qu’on  trouve  au  Simplon,au  Valdiliers, 
et  dans  la  Drance  de  l’Entremont,  à des  distances  si  con- 
sidérables, ont  eu  une  origine  plus  haute,  plus  élevée  que 
• celle  où  elles  se  trouvent;  et  sans  vouloir  la  leur  assigner 
par  pure  conjecture,  elles  ont  été  entraînées  là,  où  elles 

se  trouvent  aujourd’hui,  lors  de  la  diminution  des  eaux  du 

. r « « 

déluge,  par  la  force  de  ses  eaux,'  qui  se  sont  partout  fait 
des  ouvertures  et  des  roules 'entre  les  montagnes,  et  les 
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gorges  latérales  du  pays  à la  même  époque  du  déluge 
diminuant,  et  étaient  bien  aussi  en  état  de  les  conduire  là, 
où  on  les  voit  aujourd’hui,  surtout  dans  des  gorges  étroites 
des  vallons  et  d'une  descente  rapide , comme  sont  la 
Drance  et  PEntremont,  et  la  Saltina  du  Simplon;  mais 
nous  éclaircirons  davantage  ces  propositions  et  ces  con- 
jectures, lorsque  nous  parlerons  des  causes  de  la  formation 
des  monticules  et  des  collines  qu'on  observe  en  grand 
nombre  dans  la  plaine  du  Valais,  pour  le  moment  conti- 
nuons notre  description. 

Plus  on  approche  du  bourg  de  St.  Brancher,  plus  aussi 
la  vallée  paraît  prendre  un  aspect  plus  riant,  et  moins 
sauvage  ; le  chemin  remonte  et  s’éloigne  de  la  Drance  ; le 
bruit  effrayant  de  ses  eaux  diminue,  l’escarpement  de  ses 
bords  n’intimide  plus  le  voyageur;  on  respire  au  sortir 
de  la  forêt  de  sapins  et  des  ruines  qui  bordent  ce  tor- 
rent fougueux  ; on  voit  au  loin  les  frais  pâturages  de  la 
vallée  de  Bagnes.  A un  quart  de  lieue  de  St.  Brancher, 
le  site  est  frappant  pour  l'observateur.  La  correspon- 
dance, l’homogénéité  de  la  chaîne  des  monts  efûi  ouvrent 
la  vallée , la  nature  de  leur  fraction,  leurs  déchiremens, 
leur  projection,  leurs  mines,  l’inclinaison  et  la  direction 
des  couches  de  schiste  et  des  pierres  calcaires,  leurs  couleurs, 
tout  annonce  assez  manifestement,  que  c’est  dans  ce  lieu 
que  la  violence  des  eaux  destorrens  réunis , pressés  dans  les 
parties  supérieures,  a fait  une  éruption  terrible,  a com- 
mencé la  séparation  des  montagnes  qui  forment  aujour- 
d'hui la  vallée  de  l’Entremont  et  de  Bagnes  , et  creusé  ce 
lit  profond  où  coule  la  Drance  avec  un  bruit  épouvantable 
qui  empêche  les  voyageurs  de  s’entendre  en  se  parlant. 

Le  bourg  de  St.  Brancher  est  commandé  par  de  très- 
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hautes  montagnes;  il  est  situé  dans  le  confluent  de  deux 
. vallées,  celle  de  Bagnes  et  celle  de  l’Entremont.  De  ce 
bourg  on  découvre  au  loin  de  vastes  éboulemens  de  mon- 
- tagnes  que  le  tems,  les  progrès  de  la  végétation  et  l'in- 
dustrie des  habitans,  ont  converti  en  gras  pâturages , en 
champs  fertiles;  de  beaux  villages,  des  sites  agréables, 
: des  terres  cultivées,  s’élèvent  sur  le  revers,  jusqu’aux 
sommets  des  monts  lointains  de  cette  vallée. 

Depuis  St.  Brancher , on  prend  des  mulets , seules  voi- 
tures avec  lesquelles  la  nature  des  chemins  permet  de  se 
rendre  au  St.  Bernard.  La  vallée  change  un  peu  de  direc- 
« tion  jusqu’à  Orsières , joli  village  situé  à une  lieue  du 
bourg  de  St.  Brancher,  que  l’on  vient  de  quitter  pour 
courir  de  l’est  à l’ouest;  le  chemin  s’élève  au-dessus  de  la 
Vallée  où  la  Drance  continue  de  rouler  ses  eaux.  Il  est 
difficile  de  jouir  d’un  plus  beau  spectacle  que  celui  que 
' présente  la  chaîne  des  monts  opposés  ; c’est  là  que  l’on 
voit  ce  que  peuvent  le  travail , l’activité  et  le  besoin  de 

• rhomme.Des  champs  de  moissons  placés  par  étages,  entre- 
: coupés  d’arbres  de  toute  espèce  ; tous  les  genres  de  culture , 

. et  de  productions  florissant  dans  tous  les  endroits  où 

l’industrie  peut  trouver  de  la  terre  végétale  ; tel  est  le 
, tableau  animé  qu’offre  aux  voyageurs  cette  partie  précieuse 
de  la  vallée  d’Entremont.  Si  l’on  traverse  cette  vallée  à 
« l’époque  des  moissons,  ou  à celle  des  semailles  d’automne , 

* vers  la  fin  du  mois  d’août,  et  à l’entrée  de  septembre,  la 
population  de  ce  pays  là  paraît  alors  forte  et  nombreuse. 
La  charrue  y est  conduite  sur  des  pentes  dont  la  rapidité 
fait  craindre  de  voir  sans  cesse  les  conducteurs,  la  charrue 
et  les  animaux  entraînés  dans  les  précipices  du  torrent. 
Les  habitans  des  plaines  n’ônt  pas  d'idée  de  la  hardiesse 
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et  du  courage  avec  lequel  les  montagnards  travaillent 
leurs  montagnes;  c’est  un  singulier  spectacle  que  de  voir 
«■ 4 cés  travaux  presque  en  l’air,  cette  culture  presque  verti- 
cale, ces  moissons  et  ces  forêts  d’arbres  divers  suspendues. 

St.  Brancher  était  du  tems  des  Comtes  de  la  Savoye, 
le  rendez -vous  de  la  noblesse  La  famille  de  la  Tour , 
branche  cadette  de  celle  de  Chatillon , possédait  des  fiefs 
considérables  dans  toute  la  vallée  de  l’Entremont  : son 
nom  subsiste  encore  au  lieu  dit  la  Tour,  sur  le  pré  de  la 
foire.  Les  de  F abri,  les  Servens , les  Chaiellard , Dufour , 
les  Véiéris , déliés , Novacella,  Mero Stella , elc. figurèrent 
long-tems  à St.  Brancher.  Le  fort  St.  Jean  n’est  qu’une 
chapelle  abandonnée.  Le  château  fort  de  St.  Brancher 
était  autrefois  très-considérable;  l’Empereur  Sigismond  y 
logea  avec  huit  cents  cavaliers;  et  Amédée  avec  six  cents, 
pour  aller  au  concile  de  Constance. 

Proche  de  St.  Brancher  on  vtfit  Etoi , aujourd’hui  nommé 
Etier , lieu  agréable,  appelé  aujourd’hui  le  château  J Etier, 
situé  sur  l’autre  côté  de  la  Drance,  qui  sort  de  la  vallée 
de  Bagnes,  en  bas  de  Vollège. 

St.  Brancher  est  un  bourg  très-ancien , comme  nous 
venons  de  l’entendre , et  dont  la  bourgeoisie  était  assez 
riche,  du  moins  à la  manière  du  pays;  le  bourg  est  grand, 
et  a toutes  ses  rues  pavées  et  larges;  les  maisons  y sont 
toutes  de  pierres  et  à deux  étages;  elles  ont  les  cheminées 
ouvertes  par  dessus,  ou  couvertes  simplement  d’une  pièce 
de  bois,  que  les  habitans  de  l’endroit  dressent  en  forme  de 
balcon,  par  le  moyen  d’une  corde,  ou  d’une  chaîne  de  fer 
qu’ils  tirent,  ou  qu’ils  lâchent,  lorsqu’ils  veulent  les  fermer* 
Les  maisons  en  général  y sont  bien  bâties,  à l’exception 
cependant  de  quelques-unes  fort  antiques  et  sans  goût 
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quelconque  d’architecture.  L’air  dans  cet  endroit  est  tou- 
-jours  fort  vif,  et  le  vent  y a fixé  son  domicile  pour  toujours; 
car  d’un  côté,  c’est  le  vent  du  St.  Bernard,  ou  de  PEntre- 
mont  proprement  dit,  qui  y souffle;  de  l’autre,  c’est  celui 
de  la  gorge  de  Marligny,  et  d’autre  part  encore,  c’est 
celui  de  la  vallée  de  Bagnes,  et  du  côté  de  la  montagne 
de  Zermonlana ; aussi  le  monde  y est-il  en  général  vif, 
spirituel,  actif,  laborieux,  industrieux  et  fort  commerçant, 
à raison  de  son  local , de  sa  communication  avec  les 
Eniremonlains , les  Valdoiins , les  Bagnards , et  les  Marii- 
gnerins , desquels  peuples  ils  sont  entourés;  on  n’y  observe 
que  très-peu  de  goëtreux,  et  de  crétins,  quoique  autrefois 
ils  fussent  pluà  nombreux,  même  parmi  les  bonnes  familles. 
On  les  voyait  ordinairement  devant  leur  porte , exposés  au 
soleil  , et  couchés  quelquefois  presque  au  milieu  de  la 
boue  , et  dans  une  entière  inaction.  Les  signes  extérieurs 
de  ces  Crétins  qui  attestaient  leurs  infirmités,  étaient  de 
gros  goëtres,  un  tein  olivâtre,  tirant  sur  le  brun  jaunâtre  , 
des  traits  épatés;  on  remarquait  parmi  eux  différens  degrés 
d’abrutissement  ; quelques-uns  pouvaient  être  employés 
aux  travaux  les  plus  simples  de  la  campagne;  mais  un 
grand  nombre  étaient  incapables  de  toute  occupation. 
Lorsqu’on  s’adressait  à eux , on  n’obtenait  pour  toute 
réponse  que  des  inflexions  de  voix  semblables  aux  cris 
d’un  animal,  un  sourire  affreux  qui  contrastait  avec  ce 
qu’on  éprouvait , venait  se  peindre  sur  le  visage  de  ces 
-pauvres  créatures.  La  vue  de  ces  êtres  que  leur  figure 
plaçait  à la  vérité  parmi  les  hommes , mais  qui  semblent 
avoir  été  rejetés  dans  la  classe  des  animaux,  inspire  de  la 
tristesse  et  une  espèce  d’effroi , et  de  compassion  envers 
eux.  Quoique  tous  les  étrangers , qui  ont  traversés  le 
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Valais,  se  soient  crus  obligés  d’inventer  un  Système  pour 
expliquer  les  causes  de  cette  dégradation , ils  n’y  ont 
cependant  pas  réussi,  comme  l’ouvrage  que  je  me  propose 
de  mettre  au  jour , le  fera  voir;  quoique  M.r  de  Saussure , 
qui  a fait  de  profondes  recherches  sur  ce  sujet,  dpnne 
pour  cause  au  Crétinisme , la  chaleur  et  la  stagnation  de 
l’air  au  fond  de  la  vallée,  son  système  néanmoins  ne  sau- 
rait se  soutenir,  puisque  dans  celte  hypothèse,  tous  deux 
qui  sont  soumis  à cette  chaleur  et  à cette  stagnation  de 
l’air  devraient  être  sujets  au  crétinisme,  ce  qui  cependant 
est  bien  éloigné  de  la  vérité  ; puisque  le  nombre  des 
crétins  à l’égard  des  non  crétins,  est  comme  un  est  à cent, 
outre  qu’il  y a des  endroits  où  cette  chaleur  et  stagnation 
de  l’air  est  beaucoup  plus  farte,  sans  que  cependant  le 
nombre  des  crétins  y ioit  plus  considérable.  Je  conviens 
néanmoins  avec  M.r  de  Saussure , que  c’est  là  une  des 
causes  secondaires  du  Crétinisme,  laquelle,  si  eüe  coïn- 
cide avec  cet  état  individuel  du  relâchement  dés  solides 
et  surtout  des  glandes  dans  üne  personne , qU’avec  cette 
indisposition  individuelle , le  goëtre  et  le  crétinisme  ne 
manqueront  point  de  se  manifester;  surtout  si  encore  à 
cela  se  joignent  des  erreurs  ou  fautes  dans  les  causes  occa- 
sionnelles, dans  la  nourriture,  et  un  défaut  du  mouvement 
corporel  nécessaire;  et  quoiqu’on  ait  méchamment  avancé # 
que  les  Valaisans  voyaient  avec  plaisir  leurs  enfans  dans 
un  état  qui  les  rendait  incapables  de  commettre  des  cri- 
mes, et  leur  assurait  le  bonheur  céleste  : le  Valaisan  n’a 
néanmoins  pas  plus  besoin  de  ce  désir  que  tout  autrtL;  sa 
nation,  quoique  simple  et  ignorante,  a assez  de  moralité 
pour  pouvoir  marcher  de  pair  à cet  égard  avex  les  nations 
étrangères , et  pour  ne  point  souhaiter  de  pareils  fléaux 
dans  sa  famille. 
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Pour  ce  qui  est  du  caractère  des  habitans  de  St.  Bran- 
cher, ils  sont  honnêtes , fins,  adroits , et  entendent  très- 
bien  leurs  intérêts.  On  y est  bien  reçu  dans  les  auberges, 
et  servi  avec  beaucoup  de  propreté.  Mais  que  le  voyageur 
ne  s’attende  pas  à aucune  ouverture  de  cœur  de  la  part 
de  ces  habitans , ce  qui  leur  est  commun  avec  tous  les 
endroits  d:un  passage  fréquenté.  La  nourriture  de  ce 
peuple  n’a  rien  de  particulier  de  celle  du  reste  du  pays. 
J’observerai  encore , qu’au-dessus  du  bourg , sur  la  hau- 
teur, est  un  pélérinage  à une  chapelle  dédiée  à St.  Jean- 
Baptiste  ; cette  chapelle  est  située  sur  un  rocher  d’une 
hauteur  prodigieuse,  et  forme  un  ermitage;  mais  il  est 
tems  de  quitter  St.  Brancher,  et  de  se  rendre  à Orsières. 

Orsières  est  un  village  situé  dans  une  plaine  assez  jolie 
et  tapissée  de  belles  prairies,  où  viennent  aboutir  deux 
vallées,  dont  l’une  à droite  conduit  à Ferret , et  l'autre  à 
gauche,  mène  au  grand  St,  Bernard  ; ce  village  est  assez 
grand,  et  a quelques  maisons  passablement  bien  bâties. 
Je  ne  saurais  rien  dire  de  positif  touchant  la  salubrité  de 
cet  endroit;  quoique  j’y  aie  passé,  je  ne  la  connais  pas 
suffisamment  : cependant  à en  juger  par  Sa  position  au 
pied  de  deux  vallées  très-hautes , je  le  dois  croire  assez 
balayé,  et  par  là  assez  sain.  Orsières,  selon  Simbler , doit 
.avoir  eu  un  château  de  St.  Pierre.  L’étymologie,  Orsu, 
Orsau , Omuss , est  justifiée  par  l’emplacement  de  ce  bourg, 
situé  sur  la  river  des  deux  D rances  réunies.  St.  Pantalèon , 
martyrisé  en  Nicomedie , l’année  3o3,  fut  son  premier 
patrbn;  St.  Nicolas  de  Myre  l’est  aujourd’hui.  Les  Sei- 
gneurs A'Alinge , autrement  dit  de  Condrey  et  du  Châle- 
lard , ont  pris  nom  de  cette  juridiction;  leur  demeure  était 
au  Chàtelard,  château  dont  il  ne  reste  que^leguom  et  les 
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cïf'ljris.  Willelme  d’Orsières,  Chanoine  régulier  du  grand 
Si. Bernard,  était  Chancelier  dePÉvêquede  Sion  en  1294, 
et  Raymond  d’Orsières,  Chanoine  de  Genève  en  1420. 

Les  habitans  d’Orsières , frappés  de  l'analogie  entre 
Ours  et  Orsières,  ont  cru  avoir  le  même  droit  que  ceux 
du  canton  de  Berne,  de  prendre  la  femelle  de  cet  animal 
pour  enseigne  militaire.  Ce  qui  mérite  l’attention  du  voga- 
geur  est  le  cabinet  de  curiosité  de  M.r  le  Curé  cf  Arblay 
et  surtout  le  spectacle  frappant  de  la  vallée  de  Ferrex , 
qu’on  peut  franchir  sans  peine;  on  est  saisi  comme  d’une 
espèce  de  charme  magique  de  se  trouver  sans  s’en  aper- 
cevoir aux  pieds  des  glaciers,  et  au  centre  des  contrastes 
les  plus  élonnans.  C’est  le  chemin  le  plus  court  pour  aller 
aux  eaux  de  Courmnjeurs , dont  on  peut  prendre  un  avant 
goût , dans  une  fontaine  nouvellement  découverte  au 
sommet  de  cette  vallée. 

Quant  aux  gens  de  l’Entremont,  comme  ceux  d’Orsiè- 
res, ils  sont  en  général  assez  honnêtes,  polisetbien  éveillés, 
bons  agriculteurs  et  bons  économes , assez  adonnés  au 
commerce  et  au  trafic  ; leurs  manières  sont  aisées  et  les 
plus  civiles  de  toutes  celles  des  habitans  de  toutes  les  mon- 
tagnes du  Valais.  Il  y a dans  l’Entremont  beaucoup  de 
personnes  moyennées;  elles  s’habillent  et  se  nourrissent 
assez  bien,  et  l’intérieur  de  leurs  maisons  est  sur  un  pied 
de  propreté  qui  le  dispute  à toutes  les  contrées  du  pays. 
Ils  sont  affables,  doux,  mais  fort  intéressés,  surtout  quand 
il  s’agit  d’un  besoin  de  monture , ou  d’un  transport  de 
marchandises  pour  un  étranger:  car  il  y a un  grand  transit 
depuis  la  vallée  d’Aoste  jusqu'à  Martignyy  ces  transports 
de  marchandises  sont  réglés  par  des  ordonnances  confor- 
mas , de  manière  à ne  pouvoir  ignorer  quelle  est  la  maison 
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qui  doit  les  transporter  jour  par  jour,  avec  les  mulets. 
Pour  ces  sortes  de  transports,  on  doit  s’adresser  au  bourg 
de  St.  Pierre  et  à St.  Brancher. 

* A Orsières,  la  vallée  prend  une  autre  direction  du  nord 
au  sud;  il  semble  que  la  nature  ait  voulu  dans  cette  partie, 
dédommager  des  horreurs  de  la  vallée  de  l’Entremont, 
par  toutes  les  beautés  qu’elle  étale  devant  lui.  C’est  dans 
cet  espace  d’Orsières  à Liddes  qu’elle  se  plaît  à déployer 
ses  plus  riches  parures;  trois  montagnes,  qui  se  succèdent 
sur  la  route,  forment  le  plus  riche  aspect  par  la  beauté  de 
leurs  formes,  par  la  variété  des  productions,  des  distri- 
butions de  culture  et  des  couleurs  dont  elles  sont  revêtues. 
Plus  on  avance  vers  Liddes , plus  aussi  le  site  devient  pit-i 
toresque  et  s’agrandit;  cette  variété  de  masses  et  d’oppo- 
sftions  heureuses,  de  verdure,  de  faits  divers,  de  points 
de  vue,  se  multiplient,  se  changent  presque  à chaque  pas; 
et  composent  le  tableau  le  plus  animé  qu’on  puisse  voir; 
la  vue  du  mont  Velan , les  points  culminans  des  monts  du 
St.  Bernard,  avec  ses  neiges  dans  le  fond  du  tableau, 
viennent  encore  embellir  ce  grand  paysage.  , 

Au  milieu  de  ce  vaste  site  est  placé  le  bourg  de  Liddes ; 
la  moisson  faite,  la  moisson  à faire  et  celle  qui  germe 
encore  dans  le.  sein  de  la  terre , sont  un  spectacle  charmant 
dans  le  mois  de  septembre.  IJddesyt ut  dire  milieu ; il  est 
en  effet  à moitié  chemin  entre  Octodurum  et  le  M ont- J ou  x; 
c'est  la  plus  belle  et  la  plus  fertile  paroisse  de  PEntre^ 
mont.  Ses  habitans  prirent  St.  George  à la  place  de  leur 
premier  patron  St.  Étienne,  parce  que  cblui-là  avait  été 
martyrisé  dans  une  ville  de  même  nom,  et  dressèrent  un 
autel  en  son  honneur, 'avec  cette  inscription  qui  fait  un 
pentamètre,  ou  le  second  versd’un  distique*  f . 
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Décollant  Liddis  quem  pia 
Lidda  colit. 

Le  village  de  Liddes  est  à la  distance  d’une  lieue  d’Or- 
sières , comme  le  bourg  de  St.  Pierre  est  à la  même  distance 
de  Liddes , et  comme  St.  Brancher  l’est  d’Orsières.  Liddes 
est  bâti  sur  la  route  au  passage  pour  se  rendre  au  St.  Ber- 
nard, et  adossé  contre  la  montagne  au  levant;  il  est  grand, 
lien  bâti;  il  appartenait  autrefois  aux  Seigneurs  Tavclli , 
famille  très-noble  et  très-ancienne  du  pays.  L’endroit  est 
assez  gai  et  sain , jouissant  du  bon  air  qui  vient  du  St. 
Bernard;  l’eau  de  boisson  y est  fort  bonne  ; le  monde  y 
est  honnête,  affable,  et  même  gracieux;  la  population  y 
est  nombreuse  ; enfin  Liddes,  à mon  avis , est  le  plus  joli 
endroit  de  î’Entremont. 

Dès  Orsières,  les  formes  de  la  vallée  s’agrandissent,  et 
semblent  préluder  au  grand  spectacle  qui  va  s’offrir  au 
voyageur  jusqu’au  St.  Bernard;  le  lit  de  la  Drance  devient 
plus  caverneux,  le  bruit  de  son  cours  augmente,  d’énormes 
blocs  de  granit , produits  en  apparence  étrangers  à ces 
vallées,  semblent  de  toute  part  sortir  de  terre;  les  ébou- 
lemensde  toute  la  chaîne  des  montagnes  du  levant,  devien- 
nent plus  vastes,  plus  escarpés;  de  grandes  montagnes 
primitives  montrent  à découvert  leurs  couches  schisteuses 
perpendiculaires  ; de  la  route  escarpée  qu’on  parcourt, 
l’œil  ne  mesure  plus  que  d’immenses  profondeurs. 

Au  sortir  de  Liddes,  la  nature  sourit  encore  sur  quel» 
ques  côteaux  fertiles  ; quelques  pentes  cultivées  ; mais 
plus  oh  avance  vers  le  bourg  de  St.  Pierre , plus  la  culture 
disparaît,  plus  la  stériliâé  commence,  et  plus  les  ruines 
des  monts  $e  multiplient  sous  les  pas  du  voyageur.  On 
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arrive  enfin  au  bout  d’une  heure  de  voyage,  au  dernier 
village  de  l’Entremont  et  du  Valais  de  ce  côté-là.  Au 
bourg  de  St.  Pierre,  ad  Sancti  Pétri  Burgum , il  y avait 
jadis  pour  la  commodité  du  voyageur  une  maison  hospi- 
talière, ce  qui  le  prouve , c’est  que  l’apôtre  St.  Pierrp , 
après  avoir  franchi  le  mont  St.  Bernard , y a logé  lorsqu’il 
enseignait  les  principes  évangéliques  de  la  Doctrine  de 
Jésus-Christ;  l’antiquité  de  l’Église  de  St.  Pierre  dans  ce 
bourg  est  d’ailleurs  assez  démontrée  par  l’inscription  des 
vers  suivans,  qu’on  y lit  : 

IsmaelUa  cohors  Rhodani  cùm  sparsa  per  agros , 

Igné , famé  et  ferro  sceviret  lempore  longo, 

Vertit  in  hanc  vallem  Pœninam  messiofalccm , 

Hugo  Prœsul  Genevœ  Chrisli  post  ductus  amore 
Struxerat  hoc  templum  Pétri  sub  honore  Sacratum , 
Omnipotens  illi  reddai  mercede  perrenni , 

In  VI  décima  domus  heee  dicata  Kalcnda 
Solis  in  Octobrem  C.  V.  B.  itur  essensio  mensem. 

D ailleurs  la  structure  de  cette  église  , ainsi  que  la  singur 
larité  de  l’écriture,  que  des  personnes  dignes  de  foi  ont 
lue  avant  la  réparation  de  cette  église,  font  suffisamment 
conster  de  son  antiquité,  et  ne  laissent  de  doute  qu’elle 
ne  soit  un  monument  des  premiers  siècles  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Pour  ce  qui  est  du  sens  général  de  ces  vers , c*est  le 
«uivant  : lorsque  la  horde  des  Ismaélites,  parcourait  les 
champs  du  Rhône,  et  les  dévastait  par  le  feu,  la  faim  et 
Je  fer,  pendant  long-lems,  elle  a passé  et  étendu  sa  faux 
meurtrière  sur  cotte  vallée  Ptenine;  mais  Hugue , Évêque 
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de  Genève,  enflamme  d’amour  pour  Jésus-Christ,  a bâti 
ce  temple  et  l’a  dédié  à St.  Pierre  : que  le  Tout-puissant 
le  lui  rende  par  une  récompense  éternelle.  Cette  maison 
de  Dieu  a été  consacrée  le  seizième  des  Kalendes  du  mois 
d’octobre,  un  jour  de  dimanche. 

Ces  Ismaélites,  Payens  ou  Sarrasins  ainsi  nommés,  ont 
fait  leur  irruption  dans  ce  pays,  et  parcouru  la  plaine  du 
lthône,  en  dévastant,  brûlant,  et  tuant  tout  ce  qu’ils  ren- 
contraient, vers  le  commencement  du  huitième  siècle, 
savoir  l’année  730. 

Au  sortir  de  ce  bourg,  tout  prend  un  aspect  sauvage, 
la  route  est  suspendue  dans  plusieurs  endroits  , sur  des 
rochers  à pic;  le  Vassorc\  torrent  à un  quart  de  lieue  de 
là,  se  jette  et  se  précipite  avec  un  horrible  fracas  dans 
une  espèce  d’abime,  dans  la  Drance,  d’où  il  suit  son  cours 
impétueux  à travers  les  rocs  qu’il  a roulé , et  les  rochers 
qu’il  a creusé;  la  Drance  ne  roule  plus  ses  eaux  que  dans 
des  précipices;  des  parties  de  montagnes  culbutées  com- 
blent presque  la  vallée,  les  sapins  finissent,  plus  de' 
chalets  , plus  de  traces  de  culture;  on  ne  voit  plus  que  des 
montagnes  désertes  et  nues,  et  dans  la  vallée  quelques 
vaches,  quelques  chèvres  qui  recueillent  parmi  les  rocs 
les  derniers  restes  de  la  végétation  mourante.  Plus  on 
avance,  plus  la  solitude  redouble,  plus  le  froid  se  fait 
sentir  ; les  débris  des  rochers  opposés  roulent  ensemble, 
et  se  confondent  sur  le  même  théâtre  de  destruction;  par- 
tout la  terreur  des  habitans,  ou  le  souvenir  des  morts,  a 
arborisé  la  croix  sur  ces  monts  détruits;  le  voyageur  ne 
marche  plus  qu’à  travers  les  ruines,  à côté  et  au-dessus 
de  sa  télé  parait  le  mont  Velan , les  flancs  sillonnés  de  ses 
laves  de  glaces,  et  entouré  de  ses  avalanches,  yous  ri’êtçs 
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plus  qu’à  une  demi  lieue  de  l’hospice,  que  vous  n’aperce- 
vez pas  encore  ; vous  arrivez  ensuite  à deux  petits  bàti- 
mens  , dont  l'un  est  consacré  à recevoir  les  restes  des 
malheureux,  qui  ont  péri  dans  la  tempête,  l’autre  à servir 
de  refuge  aux  voyageurs  surpris  par  la  tourmente  des 
neiges;  c’est  là  que  le  maronier  du  couvent  vient  tous  les 
jours  d’hiver,  apporter  quelques  subsistances  et  quelques 
secours  aux  hommes  qui  ont  eu  le  bonheur  d’échapper 
aux  dangers  de  ces  montagnes,  qu’il  conduit  ensuite  dans 
l’hospice. 

On  avance  dans  sa  route , attentif  à la  grande  scène 
. qu-’on  a sous  les  yeux.  A l’aspect  de  ces  grands  boulever- 
sement, on  sent  en  soi  le  même  recueillement  que  l’on 
éprouve  en  parcourant  des  lieux  sacrés;  on  se  tait,  on 
admire;  il  semble  qu’on  marche  à travers  les  siècles,  dont 
tout  ce  que  nous  admirons  est  l’ouvrage.  Ce  spectacle  de 
la  nature  inanimée,  ces  ruines  ne  produisent  pas  le  même 
•effet  sur  la  jeunesse.  Le  défaut  de  développement  de  leurs 
facultés  intellectuelles  l’empêchent  de  sentir  les  choses  qui 
occupent  en  entier  l’àme  et  l’imagination  des  personnes 
plus  avancées  en  âge;  car  la  jeunesse  regarde,  mais  ne 
s’étonne  jamais;  l’admiration  est  dans  ses  yeux  , mais  ne 
pénètre  pas  encore  son  cœur;  elle  chante  suspendue  sur 
des  précipices. 

. On  marche  toufours  en  montant , et  cherchant  des  yeux , 
parmi  les  sommets  des  monts  entassés,  l’hospice  du  St. 
Bernard;  on  n’entend  plus  que  le  bruit  des  vents  qui  par- 
courent des  anfractuosités,  et  se  brisent  contre  les  angles 
des  rochers;  un  affreux  repos  environne  le  voyageur;  on 
est  dans  des  lieux  où  toutes  les  formes  se  confondent.  On 
ne  peut  plus  rendre  dans  aucune  langue,  par  aucune  des- 
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cription,  tout  ce  qui  c&t  autour  du  voyageur,  c’est  le  cahos 
du  monde.  Une  ancienne  opinion,  la  frayeur  et  les  dan- 
gers de  ces  lieux  ont  consacré  par  des  noms  sinistres  cette 
dernière  vallée,  dominée  partout  par  des  avalanches,  quî 
conduit  à l’hospice  ; on  l’appelle  la  vallée  des  Morts ; le 
mont  qui  s’élève  au-dessus  de  l’hospice,  Mont  Mort ; le 
petit  bâtiment  qu’on  aperçoit  le  premier  près  du  couvent, 
la  Chapelle  des  morts. 

On  aperçoit  enfin  la  maison  du  St. Bernard  : Je  te  salue1 
s’écrie  le  voyageur,  hospice  sacré,  puisque  tu  serts  d’asile 
au  malheureux!  Il  faut  traverser  un  assez  long  intervalle 
de  plusieurs  toises  de  hauteur  de  neige,  et  monter  un 
grand  escarpement  pour  arriver  enfin  à ce  lieu  tant  désiré# 
Mais  aussi  quel  plaisir  , après  un  pénible  voyage  , de 
trouver  enfin  celte  maison  ! Et  combien  n’est-on  pas  sen- 
sible au  gracieux  accueil  de  ces  braves  religieux,  de  ces 
hommes  si  respectables  qui  s’empressent  de  vous  donner 
l’hospitalité!  A peine  est-on  introduit  dans  l’hospice,  que 
le  feu  et  les  rafraîchissemens  ou  quelques  nourritures 
restaurantes  sont  déjà  préparées  dans  la  salle  où  l’on  est 
reçu;  l’on  se  voit  à l’instant  entouré  de  plusieurs  Chanoi- 

i 

nés  vénérables. 

Après  s’être  un  peu  restauré,  si  l’on  arrive  encore  assez 
à tems  dans  la  journée,  et  que  l’on  est  pas  trop  fatigué, 
on  se  rend  à l’église;  on  est  frappé  en  y entrant,  de  cet 
édifice,  dont  la  sculpture  et  le  marbre  font  l’ornement, 
et  lorsqu’on  y célèbre  l’office  le  matin,  l’on  dirait  qu’on 
est  dans  une  cathédrale.  La  présence  de  ce  temple  sur  un 
des  points  les  plus  élevés  du  globe,  dans  le  silence  du 
désert,  l’appareil  de  la  religion  déployé  dans  ces  lieux 
sauvages,  la  vue  de  ces  homme*  dévoués,  au  milieu  de* 
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ligueurs  de  la  nature,  à secourir  leurs  semblables,  le  culte 
de  la  Divinité  confondu  dans  cet  asile  avec  celui  de  Inhu- 
manité, le  bruit  des  cloches  retentissant  dans  la  solitude 
des  rochers,  le  son  mélodieux  de  l’orgue  qui  accompagne 
quelquefois  la  cérémonie,  l’air  attendrissant  de  l'hymne 
sacrée,  lorsqu’ils  y chantent  le  Te  Deum , l’impression  de 
tous  ces  divers  objets  fait  éprouver  une  si  douce  et  si  vive 
émotion  à celui  qui  y assiste,  qu’il  est  très-difficile  de  la 
rendre.  Là  il  semble,  que  l’âme  s’élève  et  s’épure,  et  le 
sentiment  devient  une  jouissance  qu’on  chercherait  en 
vain  ailleurs. 

11  y a encore  dans  cette  église  le  mausolée  du  Général 
Dessaix , mort  glorieusement  en  Italie  à la  bataille  de 
Marenco  , ( et  non  Marengo  , comme  l’écrivent  plusieurs 
par  erreur).  Ce  mausolée  est  de  marbre  blanc  dont  la 
construction  ainsi  que  le  transport  dans  ces  lieux,  ont  dû 
être  d’un  très-grand  prix. 

Les  montagnes  qui  environnent  le  couvent,  et  surtout 
celle  du  couchant,  est  remarquable  par  la  hardiesse  de  sa 
projection  , par  sa  belle  couleur,  par  son  élévation.  On 
est  sur  un  des  points  du  globe  les  plus  élevés,  et  des 
montagnes  à perte  de  vue  s’élèvent  encore  au-dessus  de 
vous;  l’on  voit  le  mont  Velan  à côté  de  soi  s’élever  à plus 
de  sept  cents  toises  au-dessus  du  plateau  de  l’hospice. 
Quel  tableau  ! Quel  site  ! Quelles  sensations  diverses  ils 
vous  font  éprouver  à la  fois!  C’est  là,  qu’entre  le  ciel  et 
les  glaciers, hors  de  tout  séjour  habitable,  de  toute  terre 
de  végétation,  toutes  les  images  de  la  nature,  tous  les  sou- 
venirs des  siècles  viennent  assaillir  votre  pensée.  L’on  s’y 
représente  les  neiges  et  les  glaces  de  l’hiver  couvrant  le 
sommet  de  ces  monts,  comblants  ces  vallées  et  ces  abîmes. 
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ne  faisant  plus  qu’un  vaste  écueil  : la  belle  nature  est 
descendue  de  ces  lieux  pour  y faire  monter  l'humanité 
pour  le  secours  des  malheureux. 

Près  du  lac,  qui  est  de  l’autre  cêté,  et  au  bas  de  l’hos- 
pice contre  Aoste,  sur  son  chemin,  il  semble  au  voyageur 
voir  encore  les  traces  de  ces  Gaulois,  de  ces  Carthaginois, 
de  ces  Romains,  qui,  les  premiers,  domptèrent  ces  monts 
périlleux,  ou  du  moins  se  plait-on  à se  l’imaginer,  et  à 
les  chercher;  c’est  ici,  pourrait-on  se  dire,  c’est  sur  les 
autels  d’un  Dieu  tutélaire,  que  les  chefs  si  intrépides  dans 
les  combats  venaient  sacrifier  à la  terreur  de  ces  lieux, 
de  ces  passages;  ces  peuples  qui  firent  trembler  le  monde, 
n’existent  plus  ! Tout  imprime  dans  cet  endroit  l’idée  de 
la  destruction,  dit  encore  l’éloquent  A'Eschassériaux  ; en 
portant  la  vue  sur  la  chapelle  qui  renferme  les  restes  des 
malheureux,  qui  ont  péri  dans  les  avalanches  ,sur  le  lieu 
où  fût  le  temple  de  Jupiter,  sur  l’enceinte  où  reposent  les 
mânes  de  Dcssaix , sur  ces  rochers  partout  culbutés,  par- 
tout épars,  on  peut  voir  réunis,  confondus  sur  le  même 
point  les  ossemens  des  humains,  les  débris  du  temple  des 
Dieux, la  cendre  desHéros  et  les  ruines  du  monde,  ô des- 
tinée des  hommes  et  des  choses  ! 

Il  y a au  bas  de  l’hospice,  à la  gauche  du  lac,  une 
montagne  toute  en  ruine,  et  réduite  en  petites  pierres  bri- 
sées qui  forment  un  ravin  d’uo  assez  long  trajet,  à travers 
lequel  passe  un  sentier  fort  étroit,  au  point  de  ne  donner 
passage  qu’au  seul  piéton,  et  que  j’ai  néanmoins  franchi  à 
cheval  en  1781,  et,  ce  qui  plus  est,  avec  un  cheval  de 
chariot  fort  lourd  ; je  l'ai  fait  aux  sollicitations  de  mon 
camarade  de  voyage  le  notaire  Bastion  de  Liddes , sous 
prétexte,  que  le  chemin  y était  plus  court  et  assez  assuré; 
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mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  lorsque  je  me  vis 
tout-à-coup  engagé  dans  un  sentier  tellement  étroit,  que 
mon  cheval  ne  pouvait  poser  ses  fers  qu’à  moitié,  dans 
un  ravin  fort  haut  et  d’où  je  ne  pouvais  plus  retourner 
sur  mes  pas,  où  il  ne  me  restait  que  le  choix  d’avancer 
au  hasard  , ou  de  ine  précipiter  avec  mon  cheval  sans  res- 
source, puisqu’il  n’y  avait  nulle  place  pour  mettre  pied 
à terre  : aussi  M.r  Bastian  fut-il  bien  réprimandé  de  la 
part  du  révérend  Prévôt  Louis  Luder , d’heureuse  et 
pieuse  mémoire,  de  m’avoir  ainsi  exposé,  en  me  faisant 
passer  par  un  sentier  où  depuis  des  siècles  aucun  cavalier 
n'a  passé. 

A une  demi  lieue  de  l’hospice , dans  un  vallon  assez  large, 
nommé  les  Envers  des  Foireuses , on  rencontre  une  énorme 
quantité  de  pierres  roulées,  qui  remplissent  presque  tout 
le  haut  de  ce  vallon;  cet  amas  de  pierres  provient  des  gla- 
ciers du  mont  Velan,  qui  est  la  partie  la  plus  élevée  du 
grouppe  des  montagnes  qui  forment  le  St.  Bernard.  Le 
premier  glacier  se  nomme  les  Glercts ; avant  l’an  1767,  il 
descendait  au  fond  du  vallon;  le  second  s’appelle  V asso- 
rti, il  entretient  le  torrent  de  la  Dranee.  Le  vallon  par 
lequel  on  monte  pour  arriver  à l’hôpital  se  nomme  le  fond 
de  la  Combe , et  conserve  des  neiges  qui  ne  se  fondent  plus; 
cm  y voit  à gauche  une  partie  d’une  forte  muraille  qui  est 
presque  en  face  de  la  porte  du  couvent,  et  qui  a été  cons- 
truite contre  les  avalanches  de  la  montagne  du  Plan  des 
aiguilles ; elle  est  marquée  au  pied  par  une  espèce  d’oiseau 
à ailes  déployées,  et  qui  plane;  au  milieu  est  la  montagne 
du  Barasson,  au  pied  du  Barasson  est  le  pied  du  Mont 
Mort , en  face  duquel  est  situé  l’hospice.  Quelques  mous- 
ses, quelques  gazons  fort  courts,  voilà  toute  la  végétation 
qu’on  y observe  au  1 5 de  juillet. 
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II  y a une  espèce  de  petit  lac  au  pied  du  couyent,  qui 
$e  trouve  élevé  du  côté  du  Piémont  sur  une  espèce  d'en- 


tonnoir ou  de  bassin,  dans  lequel  l’eau  des  neiges  et  des' 
glaciers  se  jette  et  se  rassemble  ; l’écoulement  de  ce  lac 
produit  le  torrent  qui  passe  à St.  Rémi,  et  descend  par  ce 
vallon  en  Piémont.  Sur  la  droite  se  voit  le  pied  de  F Ai-, 
guille  du  Drossa , haute  montagne  en  face  du  couvent* 
au  pied  de  ce  mont  est  dressée  une  çolonne  qui  porte  les, 
armes  du  Valais  ; non  loin  de  là  est  urt  petit  jardin  entouré» 
de  murs  , quoique  ce  fond  soit  à l’abri  des  vents  v que  le^ 
rayons  du  soleil  s’y  concentrent,  néanmoins  on  n’y  peu$ 
élever  meme  de  la  mauvaise  salade  à eau  se- du.  froid  des* 
nuits;  à chaque  pas  fait  dans  ces  lieux,  on  s’aperçoit  dunç 
température  différente.  A côté  est  un  rocher  plat  sur 
lequel  est  tracée  la  ligne  de  direction  des  limites  du 
Valais  et  du  Piémont;  cette  direction  passe  à travers  du 
petit  lac  qui  s’y  trouve;  la  ligne  presque  horisontalçy  es& 
sur  le  penchant  du  Drossa , ci.  composée  de  canaux  dô 
Lois  creusés  qui  conduisent  beau  au  couyent  ; baiguilfo 
de  Drossa  s^  nomme  Pain  de  sucre,  le  rocher  pyramidal  à 
gauche  entré  le  lac^cl  la  montagne,  s’appelle  Prador,  et 
celui  à droite,  la  Tour  des  fous.  : . * ,,  r 

Plus  loin  encore  qu’à  l’emplacement  dp  temple  de  Jiipir 
ter,  on  trouve  des  débris  de  maçonneries  et  des  briques 
cuites  : tout  ce-  terrain  a été  fort  remué.  On  a trouvé 
autrefois  en  fouillant  ce  lieu , des  médailles , des  inscrip- 
tions, des  instrumens  de  sacrifices,  etc.  La  plupart  de  cès 
découvertes  ont  été  transportées  à Turin  : dans  des  fouil- 
les faites  depuis,  on  y a encore  trouvé  des  inscriptions 
en  bronze,  d’autres  sur  des  plaques  de  cuivre , attachées 
sur  du  bois,  dont  les  caractères  étaient  piqués  au  poinçon. 
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enfin  d’autres  sur  des  briques  cuites;  c’étaient  des  ex  vo/o 
à Jupiter  Pœnin.  Il  y avait  aussi  des  petites  statues  , des 
petits  chapitaux  d’ordre  Corinthien,  le  tout  de  bronze, 
ainsi  qu’une  main  qui  était  aussi  de  bronze , sur  laquelle 
étaient  en  relief  différens  animaux  qui  passaient  pour 
venimeux,  comme  serpent,  crapaud,  lézard,  écrevisse, 
qui  assurément  ne  se  trouvent  pas  actuellement  sur  le 
mont  du  St.  Bernard.  Il  y avait  aussi  des  pattes  en  forme 
de  pendans  , tels  qu’on  en  voit  encore  aux  mitres  de  nos 
Évêques  avec  ces  mots  : ex  voto.  Un  doigt  de  la  main  est 
élevé,  au  bout  duquel  est  une  espèce  d’excroissance;  ne 
serait-ce  point  la  figure  du  mal,  les  animaux  n’y  désigne- 
raient-ils point  la  malignité,  et  que  cet  ex  voto  a été  fait 
par  un  Pontif?  M.r  le  Curé  d 'Arbelay  prétendait,  que 
c’était  par  ce  chemin  qu’Annibal  pénétra  en  Italie  ; un 
ancien  auteur  a dit,  qu’Annibal  rencontra  un  temple  de 
'Jupiter,  dont  la  statue  avait  des  foudres  d’or,  qu’il  aban- 
donna à ses  soldats,  et  que  c’était  de  ce  temple  dont-il 
était  question. 

Le  Mont-Joux,  ou  le  grand  St.  Bernard  est  une  des 
plus  hautes  et  des  plus  dangereuses  montagnes  de  l'Hel- 
vétie;  car  suivant  M.rs  de  Saussure  et  Pictet , l’élévation 
du  monastère  est  de  1257  toises  au-dessus  de  la  mer.  Le 
terme  moyen  du  baromètre  est  à vingt  pouces  et  deux 
lignes.  C’est  l’habitation  la  plus  élevée  connue  de  l’uni- 
vers; la  cime  a plus  de  2000  pieds  d’élévation  au-dessus 
du  monastère;  elle  .touche  au  midi  le  pays  des  anciens 
Salasses  et  le  Duché  à'Aosie , et  au  levant  la  Lombardie 
ou  le  Piémont,  au  septentrion  le  Valais,  enfin  le  Fau- 
cigny  au  couchant.  La  vallée,  qui  conduit  de  Martigny 
au  Mont-Joux,  a huit  lieues  de  montée  successive.  Peu-' 
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iinger  et  la  carte  Théodosienne  font  mention  d’une 
colonne  qui  était  placée  sur  le  sommet  de  cette  montagne 
du  tems  des  Romains,  et  que  l’on  conjecture  être  le  36  n.° 
des  Colonnes  milliaires  correspondante  à celle  n.°24,  qui 
existe  encore  aujourd’hui  au  bourg  de  St.  Pierre , et  à 
celle  de  Martigny,  n.°  1. 

Nous  avons  déjà  dit,  qu'à  peu  de  distance  du  monastère, 
on  apercevait  les  débris  de  l’ancien  temple  de  Jupiter, 
nommé  encore  aujourd'hui  le  plan  de  Jupiter ; son  empla- 
cement , qui  fait  actuellement  partie  du  Duché  d’Aoste» 
était  autrefois  compris  dans  le  territoire  des  Véragres ; 
puisque  nous  savons  par  Tite-Live,  que  le  Dieu  qu'on 
adorait  sur  les  Alpes,  était  celui  des  Véragres ; il  était 
même  vraisemblable,  que  ce  peuple  n’établit  le  culte  qu’il 
lui  rendait , que  sur  son  propre  territoire.  On  peut  de 
même  conjecturer , que  ce  territoire  ne  se  bornait  pas  à 
l’emplacement  isolé  du  temple  de  Jupiter, mais  qu’il  s’éten- 
dait encore  jusqu’à  l’extrémité  de  cette  plaine  dont  les 
bords  escarpés  , paraissaient  destinés  à former  la  sépara- 
tion naturelle  entre  les  Véragres  et  les  Salasses. 

Il  se  peut  bien  aussi , que  St.  Bernard  ayant  reculé 
l’emplacement  de  l’hôpital  de  Mont-Joux  , les  Valaisans 
aient  perdu  de  vue  le  plan  de  Jupiter,  et  oublié  leurs 
anciens  droits  sur  ce  terrain;  mais  aujourd’hui  la  limite 
est  placée  dans  l’espace  qui  se  trouve  entre  le  plan  de 
Jupiter  et  l’hôpital  actuel.  C’est  une  pierre  convexe  posée 
horisontalement  sur  le  ruisseau  nommé  Fontaine  couverte. 
On  y a gravé  la  croix  de  Savoye,  sans  la  devise  ordinaire: 
Jert;  on  y voit  aussi  les  sept  étoiles  de  la  ci-devant  Répu- 
blique du  Valais,  ainsi  que  la  crosse  et  le  glaive  de 
l’Evêque  de  Sion  ; vers  la  lin  du  dix-septième  siècle  cette 
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limite  était  fixée  par  deux  colonnes  mises  à égale  distance 
du  côté  d’Aoste  et  du  côté  du  Valais,  ainsi  qu’on  peut 
s’en  convaincre  par  un  plan  topographique  qu’un  Prévôt 
de  cette  maison  a fait  tracer;  il  est  dans  le  corridor  de 
St.  Jacquemet  à Aoste;  et  la  seule  colonne  du  côté  du 
Valais  doit  subsister  encore  telle  qu’elle  a été  ré.tabfie 
en  1680. 

On  ignore  le  tems  précis  où  oette  limite  fut  placée; 
mais  elle  ne  peut  dater  que  depuis  les  deux  victoires  rem- 
portées par  les  Valaisans  sur  Philibert  de- Savoy e , en 
1474  et  1476;  parce  qu’à  cette  époque  le  bas  Valais  fai- 
sait encore  partie  de  la  domination  des  Ducs  de  Savoye. 

Je  ne  me  suis  arrêté  si  long-tems  sur  cet  article  de  la 
limite  que  parce  qu’il  a été  de  nos  jours  un  objet  de  dis- 
cussion entre  la  Cour  de  Turin  et  la  ci-devant  Républi- 
que du  Valais,  discussion  qui  a occasionné  nombre  de 
conférences  entre  les  députés  des  deux  États.  Le  Roi  de 
Sardaigne  refusait  de  connaître  cette  limite,  et  prétendait 
que  son  territoire  s’étendait  jusqu’au  pont  de  Nudri , à 
demi  lieue  du  monastère  en  descendant;  de  cette  manière 
3a  maison  du  St.  Bernard  se  serait  trouvée  placée  dans  ses 
états;  mais  cette  prétention  a été  contredite  par  tous  les 
anciens  monumens  , qui  prouvent , qu'elle  était  située 
dans  le  diocèse  de  Sion.  Toutes  les  Bulles  des  Papes , 
depuis  Léon  IX,  jusqu’à  Benoît  XIV,  et  la  Bulle  de  sup- 
pression de  la  maison  de  St.  Bernard  dans  les  Etats  du 
Roi,  en  1752,  en  sont  les  témoignages  authentiques. 

Henri  d 'Alingc  accorda  à cette  maison  le  droit  d’échute, 
qui  était  le  droit  de  succéder  aux  avoirs  des  corps  morts 
sur  la  montague,  et  qu’ils  pouvaient  avoir  sur  eux.  Ce  fut 
<çn  1125,  qu’il  lui  accorda  ce  droit,  et  il  donna  pour 
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conftn  pour  ce  droit  d’échute,  qu'il  confirma  au  monastère , 
a porticâ  lac  us  montis  jovis , c’est-à-dire,  depuis  la  sortie 
des  eaux  d'n  lac. 

Les  transactions  passées  en  i483  et  1490»  entre  l’Evê- 
que de  Sion  et  les  dixains  du  Valais,  l’extradition  des 
criminels  toujours  piatiquée  au  lieu  précis  de  la  limite 
actuelle,  les  sentinelles  placées  tout  près  dans  les  teins 
de  contagion,  enfin  les  aveux  même  de  la  cour  de  Turin, 
en  présentant  les  Prévôts  de  St.  Bernard  pour  être  recon- 
nus dans  la  ci-devant  République  du  Valais,  prouvent, 
que  cette  maison  a toujours  été  regardée  comme  faisant 
partie  du  territoire  du  Valais,  ainsi  que  le  disent  tous  les 
historiens  et  géographes,  tant  anciens  que  modernes.  Aussi 
le  ci-devant  Roi  de  Sardaigne  a renoncé  à cette  préten- 
tion, et  la  dispute  ne  consistait  plus  dernièrement,  qu’à 
savoir,  si  la  fontaine  appartenait  toute  à la  République 
du  Valais,  ou  si  elle  était  commune  aux  deux  Etats. 

La  montagne  du  St.  Bernard  était  connue  sous  le  nom 
d’Alpes  Pœnines,  lorsque  les  Romains  s’en  rendirent  les 
maîtres.  Les  inscriptions  suivantes  prouveront  avec  évi- 
dence, que  c’est  bien  de  cette  manière  qu’on  doit  écrire 
ce  mot,  et  non  pas  Pcaninœ , comme  l’ont  fait  plusieurs 
Auteurs  enlrainés  par  l’autorité  de  Tite-Lwe ; ils  n’au- 
raient pas  certainement  adopté  cette  opinion,  si  les  monu- 
inens  trouvés  sur  les  lieux  mêmes  leur  eussent  été  connus. 

Cette  erreur  a multiplié  les  conjectures  sur  l’étymologie 
de  ce  mot,  mais  d’après  ce  que  nous  établirons,  il  ne.  doit 
plus  paraître  douteux,  que  le  nom  de  Pœnine  a été  donné 
à cette  montagne  par  les  Carthaginois,  nommés  en  latin 
Parti ; et  le  passage  de  leurs  armées  à travers  cette  mon- 
tagne, quj  est  encore  aujourd’hui  un  objet  de  contestation 
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entre  les  savans,  doit  cesser  pour  cette  raison  d’étre  pro- 
blématique ; et  sans  décider,  si  elles  avaient  à leur  tète 
Annibal lui-même , ou  Asdrubal son  frère;  si  toute  l’armée 
carthaginoise  y a passé,  ou  si  ce  n’était  qu’avec  une  ou 
quelques  divisions  seulement,  nous  ne  regarderons  pas 
moins  comme  un  fait  historique  bieif  établi,  que  les  Car- 
thaginois ont  connu  cette  montagne,  et  qu’ils  y ont  laissé 
des  monumens  durables  de  leur  passage  en  lui  donnant 
leur  nom,  ainsi  qu’à  Jupiter  déjà  adoré  dans  ce  lieu  , et 
auquel  ils  sacrifièrent,  sans  doute,  après  avoir  surmonté  les 
difficultés  qu’ils  durent  rencontrer  sur  leuf  route;  enfin, 
quoique  Tite-Live  et  Strabon  aient  cherché  à persuader, 
que  cette  montagne  n’était  pas  praticable  dans  ce  tems-là , 
et  quoique  Tite-Live  en  ait  conclu , que  la  tradition  exis- 
tante dans  ce  tems-là,  qui  attestait  le  passage  des  Cartha- 
ginois par  les  Alpes  Pœnines,ne  méritait  aucun  degré  de 
croyance.  Mais  ils  ne  se  seraient  pas  permis  cette  assertion, 
s’ils  avaient  fait  attention , que  les  Gaulois  eux-mêmes  y 
avaient  déjà  passé  long-tems  auparavant,  ainsi  que  Tive- 
Live  l’a  reconnu  dans  un  endroit  de  son  histoire  : Annibal 
ne  l’ignorait  sans  doute  pas  alors  , et  on  doit  présumer, 
que  cette  certitude  le  détermina  à y faire  passer  son 
armée.  Sans  doute , qu’il  dût  rencontrer  bien  des  obstacles 
sur  son  passage  au  Mont-Joux.  Mais  je  dirai  avec  le  Doc- 
teur de  Loges,  qu’il  faut  prendre  au  rabais  ce  qu’à  dit 
Tite-Live  de  la  perte  de  ses  éléphants,  de  sa  cavalerie  et 
d’une  partie  de  son  infanterie;  car  après  tout  Cecinna , 
Général  de  Vifellius  y passa  avec  trente  mille  hommes,  le 
20  février,  l’an  de  Jésus-Christ.  Charlemagne  le  tra- 
versa plusieurs  fois,  ainsi  que  Frédéric  Barbe-rousse , et 
ils  n’ont  sans  doute  éprouvé  d’autres  difficultés  que  celles 
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qui  sont  attachées  au  passage  de  toutes  les  montagnes 
élevées.  Finalement , puisque  Annibal  voulait  passer  en 
Italie  avec  ses  éléphants,  il  fallait  franchir  des  montagnes* 
et  il  aurait  trouvé  partout  des  embarras  du  même  ,genre. 
Il  n’était  pas  nécessaire  de  crier  au  prodige , de  supposer 
même  soixante  mille  hommes  occupés  à fouler  les  neiges 
de  cette  montagne , puisque  trente  mulets  du  bourg  de 
St.  Pierre  suffisent  aujourd’hui  pour  l’ouvrir  en  moins  de 
sept  heures  de  tems.  Tite-Live  a donc  visiblement  exa- 
géré de  la  meme  manière  tout  ce  qu’il  dit  de  son  héros, 
il  n’a  rien  épargné  pour  le  faire  valoir.  C’est  ainsi  que 
firent  tous  les  panégiristes  des  tems  fabuleux.  Ces  expres- 
sions hyperboliques,  il  montra  à ses  soldats  l'Italie , les 
campagnes  du  Pô , et  les  remparts  même  de  Rome,  etc . sont 
autant  de  figures,  dont  il  a voulu  orner  son  histoire.  C’est 
ainsi  aussi,  que  le  Chanoine  Briguet , dans  sa  Vallesia 
Christiana  a cherché  à tort  un  débouché  à Annibal  par 
le  rocher  du  St.  Bernard  appelé  le  mont  Mort,  hérissé 
d’affreux  précipices  ; car  comment  aurait-il  pu  en  deux 
jours,  avec  toutes  ses  forces  même  ouvrir  une  route  nou- 
velle au  travers  d’un  roc  vif  et  d’une  étendue  aussi  consi- 
dérable? Était-ce  bien  ici  le  tems  et  le  lieu  d’avoir  assez 
de  bois  et  de  vinaigre,  pour  une  pareille  opération? 
Aussi , bien  des  savans  ont  ri  en  voyant  Tite-Live  créer 
pour  son  héros  des  ressources  aussi  invraisemblables* 
Enfin  la  dernière  remarque  à cet  égard  sera,  que  Tite- 
Live  n’est  pas  plus  croyable  à cet  égard  que  Pline , Cajus , 
Sempronius , Ammien- Marcellin , qui  ont  cru,  qu’Annibal 
avait  passé  par  le  Mont-Joux,  et  que  l’inscription  que 
Luitprand , écrivain  du  dixième  siècle,  avait  trouvée  entière 
sur  le  rot  de  Donaz  en  val  d’Aoste , est  un  monument 
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éternel  de  son  passage,  puisqu’on  y lit  les  mots  : iransilus 
Annibalis . Mais  il  est  tems  de  yenir  aux  inscriptions  qui 
prouvent  la  vérité  et  la  justesse  du  nom  de  Pcenin,  les 
voici  : 


Q.  Cecilio 
Cesiaco  Sep  tic  io 
Picai  Caiciliano 
Procur  Augustor  et 
Proleg  Provincial 
Rœtiai  et  Vendcli 
Et  Vallis  Pœnin  : Auguri 
. Flamini  Divi  August.  et  Romai 
C.  Ligurius  L.  F,  Vol . Asper. 

Coh . L C . R.  Ihgenuorum. 

Cette  inscription  a été  trouvée  à St.  Fiorano  dans  la 
Valpulicella,  et  doit  se  conserver  encore  aujourd’hui  dans 
le  cabinet  de  Verone;  elle  a été  copiée  par  le  Marquis 
Maffey  , telle  qu’elle  se  trouve  dans  les  mémoires  de 
M.r  de  Bochat. 


Druso  Cœsari 
D.  Augusti  F \ Divi  Augusti 
Nepoti.  Divi  Julii  Pronep. 
Auguri , Poniifici , Quœsiori 
Flamini  August  ali  Cos . IL 
Tribunitia  Pote  State  IL 
Civitates  IIII  Vallis . 
Pconinœ. 
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On  l’a  donnée  ici  telle  qu’elle  doit  être,  et  comme  elle  a 
été  rétablie  par  M.r  Abouzit.  Cette  inscription  se  roit  à 
St.  Maurice  tu  V alais , et  prouve  sans  répliqué,  quec'esl  la 
vallée  connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Valais  qui  por- 
tait anciennement  celui  de  Fallis  Pœninœ. 


3.® 


Pœpino 

Pro  itu  et  redilu 

i 

C.  Julius  Primas 
F . S.  L.  M. 

4-e 

J.  O.  M.  Pœnino 
T.  Macriuius  de 
Monstrains. 

F.  S.  L.  M. 

' 5-* 

Pœnino  Folum. 
Latinnius  Se  Que.  D. 

6.e 

Numinibc.  Augg. 
Jovi  Pœnino 
Sabineus  Censor. 
Ambianus 
F.  S.  L.  M. 


7-e 

€.  Julius  An- 
Tullus  Prœ- 
fcctus  Cohor- 
tis.  F.  As/urum 
Pœnino  F.  S. 

8.* 

Jovi  Pœnino 

L.  Paccius  L.  F.  Pal 

Nonianus 

Fundis 

Jxg  FI  Fitricis  P.  F. 
Ex  Foto. 

9* 

Jovi  Puœnino. 

Q.  Silvius  Perennis.  Ta 
Belli  Coll.  Secjuanorum. 

io.c 

JL.  Lucinius  Sevt- 
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Rus.  E(jues  Leg.  1 3.® 

III t MC-  Pœnino 

V.  S.  L.  M.  J.  O.  M. 

Pœnino 

11. *  M.  Su/pic.  Mar - 

cellus  Ac  Nip. 

J.  O.  M.  Pœnino  V.  S.  L.  M. 

C.  Caiulinus 

Carinus  Ver  14.® 

Aug.  V.  S.  L.  M. 

Jovi  Pœ~ 

12. e  nino  (). 

Cassius  Facondus 

Felicio  et  C.  L.  A.  Com.  Cos. 

Crispinus  Fra-  V.  S.  L.  M. 

très  Pœnino 

Votum  Solverunt. 

Les  inscriptions  ci-dessus,  qui  portent  simplement  Pœnino, 
ou  Deo  Pœnino , sont  les  plus  anciennes,  et  datent  avant 
l’époque  où  les  Romains  se  rendirent  maîtres  de  ces  con- 
trées; ils  ajoutèrent  ensuite  à Pœnino  distinctement  Jupi- 
ter , pour  désigner  sous  ce  nom  leur  Dieu  : elles  prouvent , 
que  c’étaient  les  Alpes  Pœnines  qui  composaient  le  Mont- 
Joux , aujourd’hui  St.  Bernard  ; c’était  sur  ce  même  Mont- 
Joux  que  Rodolph  premier , Roi  de  Bourgogne,  se  relira 
pour  se  mettre  à l’abri  des  poursuites  d’Arnoux , son 
compétiteur,  tandis  que  celui-ci  dévastait  la  plaine.  Mais 
Arnoux  revenu  sur  ses  pas  en  8g5,  a fait  main  basse  sur 
tout  ce  qu’il  trouva  à Mont-Joux,  afin  d'enlever  àRodolph 
l’envie  de  s’y  réfugier  une  seconde  fois. 

Ce 
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Ce  Mont-Joux  a pris  son  nom  de  Jou  , par  lequel  les 
Celtes  désignèrent  Jupiter , ou  le  grand  Jehoa , le  très- 
haut,  le  très-bon.  Les  Romains  devenus  ensuite  maîtres 
des  Gaules  , n’ont  fait  que  latiniser  leurs  noms , sans 
changer  leur  première  dénomination.  De  là  les  mots 
MonsJovis  dans  le  Valais,  Mans  Jovis  près  d’Aulun , Jura 
règne  de  Jou  à St.  Claude,  Jovelus  le  petit  Joux,  etc.  etc. 

Depuis  ce  ravage  excité  au  Mont-Joux  par  cet  Arnouxt 
jusqu’au  moment  où  St.  Bernard  de  Menthon  donna  une 
nouvelle  forme  à cet  établissement,  oh  ne  trouve  dans 
l’histoire  aucune  trace  des  Prévôts  de  cet  hospice.  11  n’a 
pu  sans  doute  que  se  ressentir  des  fréquentes  incursions 
des  Barbares , et  ne  put  subsister  au  milieu  de  toutes 
ces  calamités,  dont  le  douzième  siècle  fut  rempli;  car  les 
Chroniques  du  tems  nous  en  font  une  bien  triste  peinture, 
la  peste  et  la  famine  exerçaient  tour  à tour  leurs  ravages. 
Tantôt  c’étaient  des  malades  sans  secours  , qu’une  cruelle 
compassion  étouffait  sous  terre;  tantôt  les  cadavres  deve- 
naient la  proie  de  ceux  que  ce  fléau  avait  ménagés,  tantôt 
enfin  les  tivans  dressaient  des  embûches  aux  vivans,  et 
les  égorgeaient  sur  les  montagnes  et  dans  la  plaine,  et  sur 
les  grands  chemins. 

Les  Sarrasins  continuèrent  leurs  irruptions,  et  la  con- 
trée des  Alpe*  Pœnines  s’en  ressentit  surtout;  ils  y por- 
tèrent le  feu  et  la  famine , brûlèrent  les  monastères 
d’Agaune  et  de  Mont-Joux  ; le  diplôme  de  Rodolph  III 
accordé  àiAmvzo , Archevêque  de  Tarentaise,  l’inscription 
de  l’ancienne  église  du  bourg  de  St.  Pierre,  rapportée' 
plus  haut , et  tirée  de  M.r  Briguet,  attestent  toutes  ces 
désolations.  A cette  époque  de  la  fureur  sarrasine  , le 
Mont-Joux  devint  un  coupe  gorge,  un  asile  des  brigands 

xi 


Digitized  by  Google 


id'2  Description 

^ » ' * 

ctdesrançonneurs  de  toute  espèce.  La  faiblesse  de  Conrad , 
père  de  Rodolph  III , dernier  Roi  de  Bourgogne,  ne  put 
mettre  aucun  frein  à cette  horde  de  sarrasins  ; il  parvint 
ensuite  à les  extirper  en  leur  accordant  toutes  les  terres 
qu'ils  usurperaient  les  uns  sur  les  autres,  moyen  qui  les  a 
détruits  de  leurs  propres  mains.  Ces  montagnards  furent 
de  tout  tems  fiers,  cruels,  rançonneurs,  barbari , intonsi , 
incutii , dit  un  ancien  écrivain. 

En  1026 , on  avait  établi  des  péages  excessifs  dans 
toutes  les  gorges  des  montagnes,  le  Mont-Joux  n’en  fut 
point  exempt.  Il  était  difficile  de  frauder  celui-ci,  parce 
qu’on  y avait  mis  une  barrière  à l’extrémité  du  lac,  où  le 
roc  parait  avoir  été  taillé  à dessein  pour  cela;  on  n’ouvrait 
cet  ostiolum , ou  petite  ouverture  qu’à  ceux  qui  avaient  de 
quoi  payer , et  les  Normands  encouragés  par  les  succès 
de  leurs  compatriotes  contre  les  Grecs  en  Italie,  formè- 
rent la  résolution  de  suivre  leurs  traces;  ils  dirigèrent  en 
conséquenôe  leur  route  par  le  Mont-Joux.  On  leur  ferma 
l’ostiolum;  mais  ils  brisèrent  les  barrières,  tuèrent  une 
partie  des  gardes  et  mirent  les  autres  en  fuite.  Déjà  long- 
tems  auparavant , les  Pélérins  qui  allaient  à Rome  , 
n’osaient  traverser  les  Alpes  qu’en  caravanes  de  quatre 
ou  cinq  cents  personnes,  et  encore  cette  précaution  deve- 
nait quelquefois  inutile;  car  Robert,  Evêque  de  Tour , fut 
égorgé  pendant  la  nuit  dans  sa  chambre  au  pied  des 
Alpes  , avec  toute  sa  suite , qui  cependant  était  nom- 
breuse; et  St.  Majeul,  Abbé  de  Cluni , fut  pris  captif  par 
les  Sarrasins,  en  972,  près  d’Orsières;  enfin  Rodolph  III 
lui-même  y fut  inquiété  en  1016,  il  en  porta  des  plaintes 
à l’Empereur  Henri  II , mais  ce  désordre  continua  tou- 
|gurs.  Conrad , successeur  de  Henri , s’étant  rendu  à Rome 
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en  1027,  pour  s’y  faire  sacrer,  y conduisit  aussi  le  Roi 
Rodolph ; et  Cannut  9 Roi  d’Angleterre  et  du  Danemarcfc 
saisit  cette  occasion  pour  peindre  les  horreurs  qu’on 
exerçait  sur  les  Alpes,  porta  ses  plaintes  au  Pape  et  à 
l’Empereur  sur  les  Vexations  que  ses  sujets  éprouvaient, 
en  allant  en  pélérinage  à Rome.  Rodolph  comprit  bien, 
que  les  plaintes  du  Roi  d’Angleterre  lui  étaient  person-n 
nelles,  et  il  promit  de  faire  abolir  ce  péage.  Cannut  écrivit 
en  conséquence  une  lettre  circulaire  aux  Évêques  et  aux 
Princes  de  son  royaume  pour  leur  apprendre,  qu’il  avait 
pourvu  à la  sûreté  publique  sur  les  routes  des  Alpes* 
Pœnines.  Ce  fut  aussi  l’époque  de  la  suppression  des 
rançonneurs  et  de  leur  destruction  sur  les  Alpes.  A ce». 
brigandages  le  bon  ordre  succéda  enfin,  et  l’hôpital  dut 
Mont-Joux  fut  rétabli. 

Les  deux  Mont-Joux  des  Alpes  Grayes  et  Pœnines,  ne 
prirent  le  surnom  de  petit  et  grand  St.  Bernard  que  vers 
l’année  1123,  où  Richard , Évêque  de  ÇJovarre,  approuva 
la  vénération  qu’on  portait  à ce  saint,  dont  le  nom  était 
déjà  fêté  parmi  le  peuple;  car  jusqu’à  cette  époque,  les 
deux  monastères  n’y  étaient  connus  que  sous  la  désignation 
de  St.  Nicolas  de  Myre , que  Bernard  avait  choisi  lui- 
même  pour  patron  tutélaire  de  ces  deux  établissemens, 
et  on  ajouta  peu  à peu  à ce  patron  élu  celui  de  son  dévot 
serviteur  Bernard,  nom,  qui  prévalut  si  fort,  que  ceux  dé, 
Mont-Joux  et  de  St.  Nicolas  de  Myre  furent  entièrement 
oubliés.  C’est  à Bernard  de  Menihon,  Archidiacre  d’Aoste, 
à qui  l’honneur  de  cette  fondation  doit  être  déféré..  Tous 
les  monumens  relatifs  à St.  Bernard,  quoique  de  diffé- 
rentes sources  , sont  uniformes  sur  sa  naissance  et  sou 
état;  il  nâquitde  Richard , Seigneur  et  Baron  de  Menthoii 
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et  de  Berroline  ou  Bcrniole  de  Duin , son  épouse.  Il  fut 
appelé  Bernard  du  nom  de  son  oncle,  Chevalier  illustre. 
Bernard  devînt  ensuite  Chanoine  et  Archidiacre  d’Aoste, 
et  après  avoir  banni  de  ces  hautes  Alpes  la  superstition, 
et  détruit  les  restes  de  l’idolâtrie  romaine  et  véragriène, 
il  fit  bâtir  les  deux  monastères  qui  portèrent  son  nom;  il 
retourna  ensuite  à ses  missions  en  Piémont,  et  mourut  à 
Psovarre,  dans  le  monastère  de  St.  Courent,  le  i5  de  juin, 
un  vendredi  après  la  fête  de  la  Ste.  Trinité,  l’an  1090;  il 
vivait  donc  encore  lorsque  Léon  IX  passa  par  le  Mont- 
Joux  pour  se  rendre  en  Allemagne,  comme  le  rapporte 
Herman  Conlracf. 

Dans  la  supposition, que  Saint-Bernard  ait  voulu  établir 
une  congrégation  véritablement  régulière,  comme  on  le 
•doit  présumer,  c’est  de  l’église  de  Verceil,  où  florissait  la 
règle  de  St.  Eusèbe  et  de  St.  Gaudance,  et  du  monastère 
de  St.  Laurent  qu  il  tira  ses  religieux,  et  non  de  celui 
d’Agaune,  comme  Mezerai  le  prétend  à tort,  et  contre 
toute  vraisemblance  ; puisque  le  nombre  des  cinq  cents 
moines  de  l'arnade  , fondé  par  St.  Sigismond , Roi  de 
Bourgogne,  en  517,  se  trouvait  presqu’anéanti  en  824, 
lorsque  Louis  le  débonnaire  y établit  trente  chanoines 
réguliers  selon  la  règle  d’Aix-la-Chapelle,  qui  causèrent 
tant  de  murmures  à cause  de  leur  relâchement.  Ces  cha- 
noines propriétaires  séduits  par  l’exemple  dcArnoux , fils 
naturelle  Louis,  furent  encore  plus  dissolus  du  tems  de 
Rodolph  I qui  fut  couronné  chez  eux  en  888,  et  qui  atta- 
cha à sa  couronne  les  revenus  de  ce  monastère.  En  984 , 
il  n’y  avait  que  sept  capitulaires;  il  n'en  restait  plus  que 
deux  en  1017;  en  1146',  le  monastère  d’Agaune,  quoique 
réformé,  n’avait  pas  encore  réparé  ses  perles.  Le  Pape 
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Léon  IX  fut  touché  de  sa  situation,  lors  de  son  passage 
du  Mont-Joux  à St.  Maurice,  en  1049»  °ù  ^ demeura 
trois  jours  pour  y célébrer  la  mémoire  des  Martyrs  The- 
béens,  et  consola  les  Chanoines  le  mieux  qu’il  pût  : meliori 
modo , sicui  potuimus  > conso/avimus. 

La  règle  de  St.  Augustin,  leur  fut  prescrite  au  Concile 
de  Latran  en  I2i5,  et  dès  lors  elle  a été  observee  jusqu’à-' 
nos  jours;  elle  n’était  cependant  pas  inconnue  auparavant 
parmi  les  chanoines  réguliers,  comme  on  le  voit  dans  le 
- réglement  de  Pierred’  Arendc  , Archevêque  de  Tarentaise, . 
où  le  dernier  chapitre  de  cette  règle  est  cite;  mais  quoi- 
qu’il en  soit,  on  sait  par  Herman  Contracta  que  Léon  IX 
passant  par  le  Mont-Joux,  y trouva  des, chanoines  vivans 
en  corps,  canonicos  fratres 9 mais  étaient-ils  religieux  par 
vœux  et  par  profession  expresse,  ou  seulement 
sans  renonciation  à la  propriété,  on  11e  le  sait;  mais  on: 
a droit  de  conjecturer  qu'ils  étaient  du  nombre  de  ces 
derniers  ; car  les  vœux  parmi  les  Chanoines  n ont  été 
dusage  que  quelques  tems  après,  c’est-à-dire 5 . qu apres 
le  onzième  siècle. 

On  observe  à 1 hospic tune  coupe  en  bois,  qu’on  conserve 
encore  aujourd’hui  au  Mont-Joux,  et  qu’on  croit  avoir  servi 
à la  communion  sous  l’espèce  du  vin;  on  y voit  encore 
l’anneau  de  St.  Bernard,  qui  se  conserve  au  trésor  de  la 
maison;  on  reconnaît  par  cet  anneau,  qu’il  avait  le  droit 
de  porter  les  gants  lorsqu’il  pontifiait  avec  son  bouidon 
d’Archidiacre  ; ses  successeurs  en  ont  fait  de  meme. St.  Ber- 
nard  est  représenté  avec  son  aumusse  dans  les  tableaux 
les  plus  antiques. 

La  vie  de  St.  Bernard  citée  par  M.r  Besson , semble 
indiquer,  qu’il  ne  posa  point  l’édifice  sur  le  sol  de  1 ancien 
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temple  du  plan  de  Jupiter,  mais  qu'il  choisit  un  site  plus 
à la  portée  des  voyageurs  pour  les  secourir , loco  et  pas- 
sagio  magis  ap/o.  Il  a toujours  conservé  le  même  empla- 
cement depuis  cette  époque,  et  il  était  représenté  comme 
tel  en  fresque  sur  la  muraille  de  l’hôpital  de  St.  Pierre 
Mont-Joux,  qui  avait  été  rebâti  à la  fin  du  treizième  siècle. 
Il  paraît,  que  depuis  Théodose  et  ses  enfans,  on  ne  fit 
aucune  réparation  sur  le  plan  de  Jupiter , et  qu’on  en 
transporta  les  principaux  débris  au  lieu  où  est  situé  le 
monastère  actuel.  Au  reste  il  devait  être  situé  en  deçà  de 
la  fontaine  couverte,  puisqu’il  était  du  diocèse  de  Sion, 
comme  les  plus  anciennes  Bulles  le  confirment. 

Les  Empereurs  d’Allemagne,  les  souverains  Pontifs. 
les  Rois  d’Angleterre,  les  Comtes  de  Savoye  favorisaient 
à l’cnvi  les  établissemens  de  Bernard  de  Menthon;  on  se 
disputait  même  la  gloire  de  faire  prospérer  une  fondation 
«aussi  utile  à l’humanité;  les  évêques  et  les  prélats  voisins 
y contribuèrent  de  leur  côté  en  réunissant  au  monastère 
les  meilleurs  bénéfices  des  vallées  Pamines;  car  Pierre , 
premier  Archevêque  de  Tarentaise  unit  au  monastère 
Mont-Joux,  celui  de  Chàtel- Argent  et  de  St.  Jacque- 
moz,  dans  le  Duché  d’Aoste.  C’est  ainsi,  que  Frédéric 
Barbe -rousse  accorda  le  diplôme  de  sauve -garde  au 
monastère,  lorsqu’animé  contre  le  Pape  Alexandre  111  , 
et  Humbert,  Comte  de  Maurienne,  il  ravageait  la  vallée 
d’Aoste  et  la  Savoye.  C’est  ainsi  encore  que  Henri  VI 
déclara  coupable  de  lèze-Majesté  , quiconque  toucherait 
aux  personnes  et  aux  choses  sacrées  des  Cénobites  du 
Mont-Joux  ; c’est  ainsi  enfin,  que  Thomas,  premier  Comte 
de  Savoye  céda  au  monastère  les  bois  de  Ferrex  dans  la 
vallée  d’Orsières,  et  que  Frédéric  de  Ferrete  lui  donna  la 
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Prévôté  et  les  chapelles  de  l’église  de  ce  nom;  et  qu’enfin 
un  Seigneur  Anglais  , riche  et  puissant  , revenant  de 
Rome  , lui  donna  son  château  Cornu  , avec  toutes  ses 
nombreuses  dépendances. 

Il  conste  au  reste  par  la  Bulle  d’Alexandre  III,  donnée 
le  douze  des  Kalendes  de  juillet  1177,  que  le  monastère 
possédait  déjà  plus  de  88  bénéfices  dans  les  diocèses 
d’Aoste,  de  Tarrentaise , de  Maurienne,  d’Ivrée  , de 
Turin,  Messine,  Sion,  Genève,  Constance,  Bâle,  Besan- 
çon, Troye,  Yverdun,  Toul,  etc.  Aussi  cette  multitude 
de  bénéfices  et  de  propriétés  occasionna  peu  à peu  le 
relâchement  de  la  discipline, par  réloignement  des  Reli- 
gieux de  leurs  Chefs,  qui  souvent  ne  les  voyaient  jamais, 
et  par  les  habitudes  qu’ils  contractaient  avec  les  particu- 
liers dont-ils  empruntaient  les  mœurs. 

La  congrégation  de  St.  Bernard  est  composée  d’un 
Prévôt,  d’un  Prieur  claustral,  d’un  Chantre,  d’un  Sacris- 
tain, Procureur,  Clavandier,  Infirmier,  Vestiaire,  Biblio- 
thécaire , sous-Clavandier  et  autres  Chanoines  de  chœur. 
Frères,  Laïcs,  Novices,  Bénéficiers,  etc.  etc. 

Le  Prévôt  est  élu  canoniquement,  par  ses  confrères, 
selon  la  réhabilitation  des  statuts , il  est  à vie,  et  dépend 
de  la  Nonciature  de  Lucerne;  il  porte  la  crosse,  la  mitre, 
la  croix  pastorale,  l’anneau,  la  ceinture,  la  houppe  violette , 
le  rochet,  le  camail,  tel  qu’était  l’ancien  habit  de  chœur 
des  Chanoines  de  la  cathédrale  de  Sle.  Marie  d’Aoste.  Il 
n'a  qu’une  voix  en  chapitre,  et  nomme  lui  seul  aux  Cures; 
il  doit  résider  au  monastère;  il  n’a  point  de  mense  parti- 
culière, il  vit  in  communi  avec  ses  religieux,  suivant  la 
réforme  du  concile  de  Trente.  Le  Prieur  claustral  con- 
ventuel dans  l’abscence  du  Prévôt,  était  autrefois  un 
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Bénéficier  ad  nutum  amovibilis . Il  a le  premier  pas  après 
le  Prévôt,  et  la  juridiction  ordinaire  tant  extérieure  qu’in- 
térieure sur  les  religieux  claustraux;  son  stallum  au  chœur 
est  le  bâton  arehidiaconal  que  le  Prévôt  lui  a remis  depuis 
que  celui-ci  porte  la  crosse.  Son  office  est  triennal;  il  ne 
peut  être  déplacé  par  le  Prévôt  seul , à la  mort  duquel  il 
devient  Vicaire  capitulaire,  avec  pouvoir  dans  la  vacance 
de  recevoir  des  novices  et  des  profets. 

L’Infirmier  a soin  du  linge,  de  la  pharmacie,  de  tous 
les  malades  jusqu’à  leur  dernier  soupir.  Il  est  chargé  de  les 
faire  ensevelir  sur  la  montagne  , ou  tout  près  du  monas- 
tère, sous  une  voûte  à deux  caveaux,  de  faire  prier  et 
offrir  le  sacrifice  pour  le  repos  de  leur  âme.  C’est  à lui 
d’aérer  les  chambres,  de  les  parfumer;  d’y  maintenir  la 
propreté,  et  à bannir  l’infection. 

Le  Massier  reçoit  les  hôtes,  leurs  offrandes,  leurs  mes- 
ses; il  les  traite  selon  leur  état  et  condition. 

Le  Clavandier  est  aujourd’hui  le  Procureur  claustral, 
depuis  que  les  Celleriers  ont  abandonné  la  résidence,  et 
que  plusieurs  officiers  claustraux  sont  employés  aux  quê- 
tes. Un  devoir  essentiel  du  Massier  est  de  dépêcher  à 
propos  les  Maroniers  qui  vont  tous  les  jours  en  hiver  au 
devant  des  passans , jusqu’à  une  lieue  de  distance  du 
monastère,  et  d’entrenir  la  meute  des  chiens  qui  fouillent 
les  neiges,  et  remettent  sur  la  voie  le  voyageur  égaré;  il 
doit  envoyer  domestiques  et  religieux , autant  qu’il  en 
faut  pour  tirer  des  avalanches  ceux  qui  y son!  engloutis, 
porter  jusqu'au  monastère  ceux  qui  sont  saisis  parle  froid, 
et  les  morts  qu’on  trouve  sur  la  route. 

Le  Procureur  est  chargé  de  l’administration  temporelle 
de  tous  les  biens  du  monastère,  de  faire  toutes  les  provi- 


duVaiais.  15$  ’ 

sions  nécessaires;  la  provision  la  plus  coûteuse  est  celle 
de  bois  de  chauffage  et  de  charpente  , parce  qu  il  faut  le 
transporter  de  quatre  lieues  au  travers  des  plus  affreux 
précipices. 

L’habit  ordinaire  des  Chanoines  est  semblable  à celui 
de  tous  les  autres  prêtres  séculiers  , à l’exception  d’une 
écharpe  de  toile  blanche  , qu’ils  portent  sur  leur  robe 
traînante.  C'est  cette  bandelette  qui  a exposé  le  Docteur 
Erasme  à Boulogne  , à une  grêle  de  pierres , ayant  été 
pris  pour  un  chirurgien  des  pestiférés  ; il  en  écrivit  à 
Lambert  Brunnius,  secrétaire  du  Pape  Jules  II,  qui  le 
dispensa  de  sa  bande  et  de  ses  vœux. 

M.r  le  Prévôt  Louis  Antoine  ÏMder  a fait  construire  un 
nouveau  bâtiment  pour  servir  de  refuge  en  cas  d’incendie? 
et  de  supplément  dans  les  grands  concours  , car  il  s’en 
trouve  quelquefois  jusqu’à  5oo  au  même  instant;  il  porte 
le  nom  d ’ hôtel  de  St.  Louis , en  souvenir  de  la  protection 
et  des  bienfaits  que  les  ci-devant  Rois  de  France  lui 
accordèrent. 

Tout  ce  que  le  monastère  possédait  jusqu’à  ces  derniers 
tems,  en  fonds,  et  qui  était  d’un  peu  de  rapport,  était  la 
vigne  de  Clarens  et  la  ferme  de  Roche,  dans  le  Pays  de 
Vaud.  Les  ci-devant  Seigneurs  de  Berne  et  leurs  députés 
s’étaient  toujours  montrés  les  conservateurs  de  ces  biens, 
et  la  réforme  introduite  dans  ce  canton,  n’a  fait  qu’aug- 
menter leur  zèle  et  leurs  bienfaits. 

Ce  monastère  possède  encore  la  Maladrerie  de  Mar- 
tigny,  le  lazaret  d’Ecaunpa,  avec  certains  biens  ruraux, 
ainsi  qu’une  belle  maison  à Sion,  proche  de  l'église  de 
St.  Théodule;  elle  a été  préservée  des  flammes  dans  l’in- 
cendie de  1788,  le  24  mai.  Voici  les  précautions  à pren- 
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dre  au  pâssage  du  St.  Bernard , telles  que  le  Docteur  de 
Loges  les  a indiquées. 

i.°  Si  le  teins  est  équivoque  ou  douteux  et  la  route  non 
tracée,  on  ne  doit  point  hasarder  à franchir  ce  pas  sans 
conducteur,  et  sans  avoir  consulté  les  experts  montagnards 
qu’on  trouve  dans  l’un  et  dans  l’autre  bourg  au  pied  de  la 
montagne  ; c’est  le  meilleur  baromètre  qu’on  puisse  con- 
sulter; la  grande  expérience  qu’ils  ont  acquise  à leurs 
dépens,  leur  fait  deviner  au  cours  des  vents  et  des  nuages 
toute  la  température  de  la  journée. 

2.0  Il  faut  se  pourvoir  d’habits  conformes  à la  saison,  à 
la  rigueur  du  lieu,  de  rodingote,  domino,  passe-monta- 
gne, guêtres  de  drap,  mitaines,  souliers  amples  où  les 
pieds  ne  soient  pas  gênés.  Point  de  gants  où  les  doigts 
soient  séparés,  point  de  canne,  mais  un  grand  bâton  de 
sapin,  point  de  bonnet  de  toile.  On  doit  marcher  d’un  pas 
égal  sur  les  traces  des  conducteurs,  et  sans  précipitation; 
ne  s’arrêter  que  dans  les  reposoirs  indiqués  par  ces  maro- 
niers,  appuyé  sur  son  bâton,  mais  jamais  se  coucher  sur 
les  neiges;  il  faut  avoir  soin  surtout  de  battre  les  pieds  de 
tems  çn  tems,  si  l’on  s’aperçoit  qu’ils  s’engourdissent  et 
qu’ils  deviennent  plombés;  se  frotter  de  même  le  bout  des 
doigts,  les  replier  souvent  dans  le  creu  de  la  main. 

3.°  Les  voyageurs  prendront  un  léger  déjeuner  avant 
leur  départ;  soupe,  chocolat,  pain,  fromage,  quelques 
verres  de  bon  vin,  et  une  bouteille  avec  eux  pour  viatique, 
qu’ils  prendront  pour  boire  le  long  de  la  route;  prenant 
par  intervalle  un  peu  de  nourriture  pour  empêcher  l’effet 
du  vin  , qui'  est  extrêmement  actif  sur  les  hautes  mon- 
tagnes. L’usage  de  l’eau-de-vie  est  très-pernicieux;  il  est 
encore  un  autre  avis  que  nous  devons  donner  aux  hommes 
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dans  les  termes  de  l’art  : Sudario  quodam  mcntulam  fove . 

4.0  Dès  le  commencement  d’avril , on  aura  soin  de 
prendre  la  montagne  de  très-grand  matin , à cause  de  la 
réverbération  du  soleil  sur  la  neige  , qui  défigure  la 
physionomie,  laisse  des  pustules  très-opiniâtres  souvent, 
souvent  plus  dangereuses  à la  vue  que  celles  de  la  petite 
vérole,  surtout  si  l’on  oublie  déporter  un  crêpe  sur  le 
visage  ; il  est  à remarquer  que  plus  la  peau  du  visage 
parait  fine  et  délicate,  moins  elle  est  susceptible  de  rece- 
voir la  reverbération  brûlante  de  la  neige,  et  qu’au  con- 
traire, plus  elle  est  grossière  et  poreuse,  plus  elle  est 
dangereuse. 

Quant  aux  avalanches , ou  chutes  des  neiges,  le  seul 
moyen  de  s’en  préserver  est  de  ne  pas  s’exposer  avant 
qu'on  ait  vu  le  serein,  ou  si  la  neige  tombe  en  gros  flo- 
cons pendant  qu’on  est  en  route,  c’est  de  suivre  les  détours 
et  ces  montées  pénibles  que  les  guides  indiquent  pour  les 
éviter.  On  a vu  souvent, comme  par  une  espèce  de  mira- 
cle, des  malheureux  engloutis  dans  les  neiges,  y rester 
vingt-huit  heures  parfaitement  revenus  par  les  soins  qu’on 
leur  a donnés. 

5.°  Lorsqu’on  sera  arrivé  à l’hôpital , on  ne  s’appro- 
chera pas  d’abord  du  feu  si  l’on  a souffert  du  froid,  mais 
il  faut  visiter  les  pieds,  les  mains,  et  les  faire  frotter 
avec  de  la  neige,  s’ils  sont  affectés.  On  ne  doit  pas  s’alar- 
mer de  certaines  défaillances  qui  surprennent  ici  les  voya- 
geurs, lorsqu’ils  cessent  d’avoir  du  mouvement. 

On  voit  des  enfans  à peine  entortillés  de  chiffons , 
supporter  facilement  le  froid,  tandis  que  les  mères  qui 
les  portent  sur  leur  cjos , ont  les  pieds  et'les  mains  à 
moitié  gelés.  Quant  à la  guérison,  ou  à l’amputation  des 
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parties  gangrenées  par  le  gel , c’est  un  traité  qui  regarde 
l’aumônier  Samaritain  du  Mont-Joux. 

Il  paraîtra  peut-être  au  lecteur  que  je  sors  de  mon 
plan,  lorsque  je  m’arrête  si  long-tems  avant  de  revenir  à 
la  description  du  passage  par  le  grand  St.  Bernard,  qui 
doit  être  le  vrai  but  de  cet  article;  mais  je  dirai  que,  ne 
voulant  plus  y revenir  ailleurs,  j’ai  cru  devoir  dire  en 
passant  tout  ce  qui  peut  être  utile  et  intéressant  de  savoir 
là  dessus  ; c’est  pourquoi  j’énoncerai  encore  quelques 
détails  sur  cet  hospice  et  sur  l’hospitalité  de  cette  maison 
si  charitable. 

Un  religieux  préposé  pour  recevoir  les  étrangers  en  les 
prévenant  par  son  honnêteté,  les  tire  de  cet  état  d extase 
et  d’admiration , dans  lequel  jettent  les  grands  tableaux 
de  la  nature. 

Douze  Chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  St.  Augustin 
qui  occupent  cette  maison,  reçoivent  sans  distinction  de 
religion  et  de  sexe,  tous  les  voyageurs  envers  lesquels  iis 
exercent  de  grandes  charités.  Cette  maison  était  fort  riche 
autrefois;  mais  dès  qu’elle  a cessé  d'être  sous  la  domina- 
tion de  la  Savoye,  ils  ont  perdus  les  grands  biens  qui  y 
étaient  situés  ; il  lui  reste  encore  quelques  possessions 
dans  la  Suisse , mais  elles  ne  suffiraient  point , si  ces 
braves  religieux  ne  cueillaient  des  larges  aumônes  dans 
le  pays  et  ailleurs.  Cette  maison  possède  environ  cent 
vaches  dans  les  pâturages  au  bas  de  la  montagne  : trente 
à quarante  chevaux  ne  sont  occupés  pendant  quatre  mois 
qu’à  transporter  les  bois  de  chauffage  pour  l’année;  pen- 
dant les  huit  autres  mois,  ils  sont  employés  dans  la  plaine 
par  différons  particuliers  qui  les  nourrissent  pour  le  ser- 
vice qu’ils  en  retirent.  Par  économie  pour  le  bois,  le  pain 
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qui  s’y  consume,  est  cuit  à Orsières.  Les  principales  pro- 
visions sont  le  pain,  légumes,  viande  salée  et  plus  de  sept 
cents  demi  ehars  de  vin  qu’on  y conduit  annuellement; 
les  œufs  et  la  viande  fraîche  s’y  conservent  mal;  mais  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  , c’est  qu’on  donne  tout  gratis; 

aussi  personne  d’entre  les  domestiques  n’a  péri  de  mort 

0 

non  naturelle  dans  un  endroit  si  périlleux.  Dieu  se  plait 
à conserver  ceux  qui  ne  vivent  que  pour  conserver  les 
autres;  il  manifeste  que  ce  service  lui  est  agréable  autant, 
qu’utile  à l’humanité. 

Pendant  sept  à huit  mois,  ces  passages  sont  dangereux; 
pendant  tout  ce  tems  des  religieux  vont  loin  du  couvent 
à la  découverte  des  voyageurs , pour  secourir  ceux  qui 
sont  assaillis  par  les  neiges;  ils  portent  avec  eux  des  pro- 
visions pour  reconforter  ceux  qui  en  ont  besoin.  Ils  sont 
accompagnés  de  gros  chiens,  habilement  dressés  pour  la 
recherche  des  voyageurs  égarés;  ils  se  laissent  saisir  par 
la  queue,  aident  ainsi  les  voyageurs  à sortir  de  l’embarras 
où  ils  peuvent  se  trouver,  et  les  conduisent  du  côté  du 
couvent.  Jusque  par  les  animaux  donc  l’humanité  y est 
secourue  ! 

Les  orages  sont  fréquens  sur  les  montagnes,  .et  si  la 
quantité  des  neiges  accumulées  par  la  violence  des  vents 
appelés  tourmente , et  qui  y jouent  de  tout  côté,  font  cou- 
rir de  grands  dangers  aux  voyageurs,  les  avalanches  sont 
encore  bien  plus  redoutables  par  leur  chute  et  leurs  effets 
terribles.  Dans  plusieurs  occasions  où  les  religieux  ont  été 
avertis  à tems,  à force  de  peines  et  de  travaux , ils  sont 
parvenus  à dégager  les  malheureuses  victimes  ensevelies 
sous  ces  froids  débris,  qui  y auraient  indubitablement 
péri,  sans  leurs  secours  aussi  prompts  que  charitables. 


Digitized  b/  Google 


Description 


164 

Vraiment  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  combien  la 
religion  et  l’amour  de  la  vertu  peuvent  donner  de  force, 
d’élan  et  de  courage!  Il  suffit  pour  en  juger,  de  consi- 
dérer que  le  lieu  qu’habitent  ces  respectables  religieux, 
est  le  séjour  des  vents,  des  neiges,  des  tempêtes  et  des 
frimats  les  plus  rigoureux  ; que  c’est  dans  le  haut  de  ces 
positions  élevées  que  se  forment  les  tempêtes  qui  viennent 
remplir  les  plaines  d'effroi  et  de  terreur.  Il  suffit  de  pen- 
ser que,  pendant  le  tems  qu’on  appelle  l’été,  on  marche 
toujours  sur  la  neige  pour  arriver  à cette  maison  si  hospi- 
talière ; il  faut  savoir,  qu’il  y gèle  toutes  les  nuits,  et 
qu’on  a peut-être  jamais  compté  huit  jours  sereins  et  purs 
pendant  une  année  entière  ; que  c’est  une  vicissitude  con- 
tinuelle de  températures;  qu’un  vent  chaud  venant  d’Italie, 
est  subitement  suivi  d’un  vent  glacé;  qu’enfin  on  a jamais 
pu  y élever  une  mauvaise  laitue.  Après  tout  cela  , qu’on 
juge  des  hivers  au  moins  de  huit  mois  de  durée  ; et  si 
pendant  tout  ce  tems,  ces  religieux  voyent  des  hommes, 
c’est  pour  les  secourir,  les  soulager,  les  soigner,  ou  enfin 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  de  l’humanité,  la 
sépulture. 

Non,  le  système  de  la  destruction  des  moines  ne  pourra 
sans  doute  jamais  s’étendre  jusqu’à  ces  hommes  respecta- 
bles, qui  n’ont  fait  le  sacrifice  d’eux -mêmes  que  pour 
futilité  des  autres  hommes;  puissent-ils  au  contraire  se 
multiplier,  ces  établissemens , dont  la  charité  active  n’a 
d’autre  vue  que  le  soulagement  immédiat  de  l’humanité 
souffrante  ! Mais  mes  vœux  , comme  ceux  de  tous  les 
humains  se  trouvent  déjà  remplis  par  notre  auguste  et 
gracieux  Monarque  Empereur  et  Roi , puisqu’il  l’a  favo- 
risé de  ses  grands  bienfaits,  et  même  décrété  un  nouvel 
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hospice  au  Simplon ,'  dont  on  s’occupe  déjà  de  la  cons- 
truction, qu’il  a richement  doté,  et  mis  sous  la  même 
direction  et  sous  la  même  Prévôté  que  celui  du  St. 
Bernard. 

Maintenant  disons  quelque  chose  de  l’intérieur  de  ceite 

i 

maison;  elle  n’est  pas,  à la  vérité,  très-vaste,  mais  la  dis- 
tribution semble  en  doubler  la  capicité.  Dans  un  lieu  où 
le  climat  ne  produit  rien,  et  dont  les  chemins  qui  y con- 
duisent , sont  longs , pénibles  et  dangereux , cependant 
rien  n’y  manque;  tous  les  secours  qu’on  peut  porter  aux 
malheureux,  s’y  trouvent;  tout  annonce  une  grande  har- 
monie dans  les  différens  services;  une  grande  régularité, 
un  grand  ordre  dans  l’administration.  Les  devoirs  rendus 
à l’humanité  ne  viennent  point  interrompre  les  devoirs 
religieux.  L’égalité , l’empressement , la  douceur  des 
mœurs  et  de  caractère  que  ces  dignes  religieux  pratiquent 
dans  l’exercice  de  l’hospitalité,  semblent  être  l’effet  de 
cette  parfaite  égalité  avec  tout  ce  qu’il  y a de  plus  méri- 
tant, qu’ils  doivent  retrouver  un  jour,  après  avoir  franchi 
le  tombeau,  au-delà  duquel  ils  recevront  Leur  récom- 
pense. 

Chacun  est  témoin  de  leur  doux  accueil  ; et  pendant 
que  le  relâchement  et  les  circonstances  des  tems  ont 
détruit  une  partie  des  Ordres  religieux,  celui  du  St.  Ber- 
nard subsiste  toujours,  et  paraît  être  encore  dans  toute 
la  ferveur  de  son  institution,  quoiqu’il  y ait  dix  siècles 
qu’il  existe.  O combien  elle  est  au-dessus  de  toutes  les 
autres  cette  institution  de  bienfaisance  , s’écrie  M.r  A'Es- 
chassériau: r,  et  combien  ils  sont  au-dessus  des  vulgaires 
mortels,  ces  hommes  qui  risquent  à tout  instant  leur  vie 
pour  sauver  celle  de  lei^rs  semblables!  Qui  prodiguent. 
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aux  malheureux  les  soins  les  plus  tendres , et  s’imposent 
à eux-mêmes  toutes  les  rigueurs!  Ces  hommes  qui,  loin 
de  toutes  les  ambitions,  -de  tous  les  intérêts , de  tous  les 
mobiles  des  actions  humaines,  ont  voué  leur  existence  au 
soulagement  de  l’humanité , n’ont  d’autres  récompenses 
que  leur  vertu  sur  la  terre. 

Revenons  maintenant  aux  autres  passages  à travers  les 
hautes  montagnes  du  pays,  et  disons,  qu’a  près  ceux  du 
Simplon  et  du  St.  Bernard,  celui  de  la  Furca  ou  de  la 
Fourca  est  le  plus  commun  comme  aussi  le  plus  fréquenté; 
il  n’est  pas  précipiteux,  ni  dangereux,  excepté  dans  le  cas 
delà  chute  des  neiges  maigres  que  nous  appelons  Giboulets, 
qui  produit  un  vent  quelquefois  assez  violent  pour  priver 
les  passans  de  la  respiration.  Ordinairement  on  se  fait 
accompagner  de  quelques-uns  des  habitans  d Obeivald, 
village  qui  se  trouve  au  pied  de  cette  montagne  située  au 
sommet  du  canton  de  Conches,  dont  la  traversée  dure 
quatre  à six  heures  de  tems,  selon  la  quantité  des  neiges 
et  la  disposition  de  l’air.  Cette  montagne  n’a  qu'une  des- 
cente un  peu  rapide  de  l’autre  côté;  mais  la  montée  du 
côté  du  Valais  est  facile  à gravir.  Il  y a encore  dans  ce 
même  canton  de  Conches  plusieurs  autres  passages,  tels 
que  celui  de  la  Grimsel , du  Gries,  et  de  Binn  ; mais  ils 
ne  sont  praticables  qu’en  été  , et  quelquefois  asseï  mau- 
vais. Le  passage  de  la  Grimsel  conduit  dans  le  pays  de 
Iiasli,  celui  de  Gries  dans  le  Pommât , et  en  Italie,  et 
celui  de  Binn  rend  les  voyageurs  en  Italie.  Ces  trois  pas- 
sages forment  pendant  le  gros  de  l’été  trois  roules  com- 
merciales. Il  y a aussi  plusieurs  passages  par  la  vallée  de 
Viège , et  par  ses  glaciers,  notamment,  par  celle  de  Sans , 
qui  se  trouve  entourée  de  trois  hautes  montagnes  couvertes. 
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8e  glaciers,  ce  que  démontrent  les  confins  qui  aboutissent 
d'un  côté  à Stalden,  au  S impion;  à Zwischbergen , à la 
vallée  d* Anlrona  et  de  Makunaga ; à Tesch  , à Ztnnad , x 
enfin  h Banda.  On  passe  depuis Saas  dans  tous  ces  endroits, 
mais  par  des  chemins  assez  mauvais  et  périlleux;  on  pas- 
sait autrefois  fréquemment  par  Anlrona  et  par  Makunaga 
avec  les  chevaux  et  autres  bétails.  On  appelait  ces  passa- 
ges déjà  en  1 44°?  des  fort  vieux  passages ; on  a encore 
dans  le  dernier  siècle,  notamment  les  années  1719,  1724 
et  1790,  pmployé  beaucoup  de  peine  et  d’argent  pour 
rétablir  ces  passages,  afin  d’y  pouvoir  entrer  le  sel  et 
autres  marchandises,  mais  ils  n’étaient  jamais  de  longue 
durée.  C’est  avec  la  vallée  d : Anlrona  par  le  glacier  de  la 
gauche,  dans  la  vallée  de  Saas , que  les  habilans  de  celle 
dernière  ont  le  plus  de  commerce  ; ce  glacier  a une  lieue 
d’étendue  et  celui  de  la  droite  en  a six;  par  celui-ci  on 
se  rend  dans  la  pays  d’Aoste.  Ces  passages  étaient  asseï 
fréquentés  par  les  Vallicoles,  sans  entendra  dire,  qu® 
quelqu’un  y eut  péri;  mais  la  grande  habitude  d'y  passer 
les  rendait  experts,  et  leur  apprenait  toutes  les  avenues, 
ainsi  que  tous  les  dangers  qu'il  pouvait  y avoir,  et  qu’ils 
savaient  éviter. 

11  y a de  meme  un  passage  par  le  glacier  à'Hérins,  mais 
peu  pratiqué,  et  infiniment  plus  dangereux  que  ceux  de  la 
vallée  de  Viège.  Il  en  est  un  encore  par  le  glacier  de 
Bagnes;  mais  je  ne  conseillerai  à personne  d'y  passer,  vu 
les  grandes  vicissitudes  de  température  auxquelles  il  est 
sujet. 

11  me  reste  encore  dans  la  même  chaîne  de  montagnes 
méridionales  du  pays  à indiquer  le  passage  de  la  C<mba 
de  Marligny , par  lequel  on  se  rend  en  Savoye,  et  qui  est 
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assez  facile  et  sans  danger,  et  celui  par  Champéry , der- 
nier village  du  Valdiliers,  dans  le  ci-devant  Gouvernement 
d«  Monlhey , aujourd’hui  canton  du  même  nom.  Tous  ces 
passages  ne  doivent  être  pratiqués  et  ne  sont  praticables 
que  durant  la  plus  belle  saison  de  l’année.  Voilà  tous  les 
passages  des  montagnes  contre  ITlalïe  et  la  Savoye , voyons 
maintenant  ceux  des  montagnes  contre  la  Suisse. 

D’abord  de  ce  côté,  il  y a un  passage  par  la  montagne 
de  Conthay ; on  passe  à côté  d’une  chapelle , et  on  se  rend 
dans  le  pays  Bernois  allemand  et  dans  VOberland , par  la 
montagne  dite  les  Ravins.  Ce  passage  est  en  général,  dif- 
ficile, dangereux,  effrayant  par  les  horribles  précipices, 
qu’il  laisse  voir  sous  les  pieds  du  voyageur.  Cependant  il 
peut  être  fréquenté  en  été,  puisque  des  vaches  fort  grasses 
et  fort  pesantes  y passent  encore  assez  souvent.  Un  autre 
passage  par  les  montagnes  de  Savièse , est  celui  qui  con- 
duit aussi  dans  le  canton  de  Berne  allemand , du  côté 
du  Gercenet ; il  est  difficile,  mais  sans  danger.  Les  mon- 
tagnes d 'Ayerit  en  offrent  un  autre , qui  conduit  droit  à 
Saanen , encore  pays  allemand  de  Berne  ; celui-ci  est  fort 
long  et  assez  mauvais  dans  quelques  endroits;  les  Bernois 
exportaiant  par  ce  passage  les  vins  qu’ils  achetaient  en 
Valais.  Il  doit  y avoir  aussi  un  du  côté  de  Sierre , qui 
conduit  en  Suisse,  mais  ne  le  connaissant  pas,  je  n’en 
dirai  rien;  enfin  le  dernier  passage  du  Valais  par  ses  mon- 
tagnes septentrionales  est  celui  de  la  Gemmi.  Je  veux 
simplement  avertir  au  préalable  le  lecteur,  que  ce  pas- 
sage n’est  point  praticable  en  hiver , ni  même  de  bonne 
heure  au  printems  : par  contre,  qu'il  est  fort  fréquenté  en 
'été  par  toute  sorte  de  personnes  qui  viennent  ou  pour 
j(oir  le  pays,  ou  pour  faire  la  baignée  dans  les  bains  de 
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Louëche , et  qui  se  servent  de  ce  passage  comme  beaucoup 
plus  court.  Depuis  les  Bains  on  va  faire  des  partis  da 
plaisir  sur  cette  montagne.  Mais  pour  redescendre,  il  y a 
un  trajet  épouvantable  , et  à moins  d’avoir  bonne  tête,  il 
vaut  mieux  s’en  passer;  outre  que  je  ne  crois  pas  tant 
avantageux  aux  gens  qui  font  la  baignée , d’être  de  ces 
partis;  parce  qu’en  montant  à pied  , on  est  en  sueur  et 
fatigué  lorsqu'on  arrive  là  haut,  et  qu’il  est  alors  dange- 
reux de  supprimer  subitement  la  transpiration  par  cet  air, 
froid  et  vif  qui  y est  stationnaire;  outre  que  les  pores  des 
baignans  sont  d’eux-mèmes  plus  ouverts,  et  le  système  de 
la  libre  musculaire  plus  relâché;  par  ces  raisons  et  autres, 
je  ne  saurais  approuver  en  Médecin  ces  partis  à ceux  qui 
font  la  baignée,  ou  viennent  de  la  faire  dans  ces  eaux 
thermales.  J’ajoute  ici  une  légère  tentative  de  la  traduc- 
tion d’un  auteur  allemand  , Hoclder , qui  a décrit  cette 
descente  de  la  Gemmi , pour  se  rendre  aux  Bains  de 
Ijouëche , elle  doit  suffire  pour  faire  sentir  le  danger  de  ce 
passage;  je  dis, qu’elle  n’est  qu’une  légère  tentative,  et  non 
une  traduction  littérale,  la  voici  : 

Comme  touché  de  l’éclair  du  ciel,  l’œil  clignote,  reste 
fixé  et  privé  de  mouvement , de  même  aussi  mon  pied 
reste  comme  enraciné  sur  la  plaine  du  rocher  ; mon  sang 
reflue  de  tous  ses  vaisseaux,  et  supprime  ma  circulation, 
comme  une  statue  de  marine,  je  reste  sans  parole,  seule- 
ment avec  peine  se  bouge  encore  ma  vie;  le  battement 
du  cœur  en  est  la  preuve,  et  l’approche  soudaine  de  l’éter- 
nité lutte  et  combat  avec  la  nature  mortelle.  Enfin  ras- 
suré de  mon  existence,  revenu  à moi,  et  tout  vacillant 
encore,  je  m’approche  de  la  cabane  rupestre  qui  se  trouve 
au  sommet  du  rochçr  précipitéux  , et  je  m’appuye  à SO14 
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*iur  froid.  Devant  mes  yeux  s’ouvre  à l’instant  un  abîma, 
un  gouffre  horrible  et  obscur  qui  se  perd  clans  une  pro- 
fondeur que  la  vue  ne  saurait  mesurer,  et  se  jette  comme 
dans  la  nuit  éternelle  de  l’enfer.  Dans  cet  éloignement 
rempli  d’un  présage  incertain,  entouré  d’une  atmosphère 
bleue  et  grisâtre,  j’aperçois  un  village  de  châleU  adossés 
sur  des  rochers  nébuleux.  Sont-ce  là  les  demeures  paisi- 
bles et  tranquilles  des  ombres  où  se  réfugient  presque 
«ans  forme  humaine  les  malades,  pour  y retrouver  la  vie 
presqu'eteinte?  Oui,  et  c’est  là  aussi  que  je  dois,  comme 
yoyageur,  me  rendre.  Mais  qui  m’en  montrera  le  chemin 
qui  m’est  inconnu,  et  qui  conduitpar  les  crevasses  obscures 
du  rocher?  Ici,  je  me  trouve  sur  le  mur  rupestre  et  per- 
pendiculaire ; l’aigle  me  prêtera-t-il  ses  ailes  planantes 
pour  me  porter  en  bas  par  un  vol  téméraire?  Là  j’aperçois 
à la  vérité  à la  parois  unie  du  rocher,  s’avancer  un  passage 
étroit  et  fait  pour  y descendre;  courage  donc,  hasardons, 
me  disais-je  à moi-même,  il  faut  descendre  dans  le  laby- 
rinthe du  rocher;  mais  comment?  Dois-je  descendre  dans 
l’orcus,  avant  que  la  volonté  des  Dieux  m’ait  ordonné  de 
fuir  le  beau  jour  de  la  vie?  M’est-il  bien  permis  de  fran- 
chir témérairement  les  bornes,  et  de  me  révolter  contre  la 
loi  éternelle  qui  défend  ce  pas  à la  mortalité?  Oui,  je  suis 
libre,  j’ai  la  volonté  dans  mon  cœur,  et  avec  les  ailes  du 
.Toul-puissant  mon  esprit  tend  vers  ce  pays  inconnu;  la 
parois  perpendiculaire  du  rocher  ne  m’épouvante  plus; 
il  faut  que  je  découvre  la  noire  nuit  de  ces  rochers,  et 
apaiser  par  là  les  désirs  ardens  de  ma  curiosité.  De  suite 
avec  un  pas  hardi  j’entre  le  Rentier  pour  descendre  par 
ce  chemin  inconnu  et  obscur;  par  bien  des  zigzag  et  en 
*erpent*nt,  j§  (JesceittU  ces  rochers  presqu’aussi  vieux  que 
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fe  monde.  Dans  l’espacement  d’une  main  ou  deux , la 
mort  me  surveille , et  attend  avec  avidité  sa  proie  ; il  ne 
me  faut  pour  cela  qu’un  faux  pas,  et  vacillante  déjà  cette 
proie  tant  désirée  tombe  dans  les  bras  de  ce  terrible  géant. 
Ne  me  quitte  pas,  ô courage,  et  que  l'attention  dirigï 
mon  pas  tremblant,  que  la  nuit  noire  du  vertige  ne  me 
fascine  pas  les  yeux  en  traîtresse.  Écoute,  écoute  ! Qu'est- 
ce  que  j’entends?  Quel  est  ce  frémissement?  A la  pente 
du  rocher  découle  la  source  sainte  et  formidable  de  1a 
Déesse  Lelhé.  O n’approche  pas  au  torrent  de  l’oubli 
éternel,  me  disais-je  à moi-même?  Mais  que  vois-je  dans 
celte  parois  coupée  perpendiculairement?  Il  s’y  élève  vis- 
à-vis  du  tombeau  obscur  de  la  mort  une  guérite  de  senti- 
nelle taillée  dans  le  roc,  à laquelle  conduit  une  échelle  de 
bois  dont  les  marches  sont  artificieusement  attachées  avec 
des  crochets  de  fer.  Comment  ? A-t-on  besoin  ici  de  Vedettes 
où  la  mort  elle-même  toute  sérieuse  et  terrible  fait  la  serfs 
tinelle?  Mais  cependant  c’est  vraiment  tel , car  rien  n’est 
trop  téméraire  aux  mortels,  parce  que  je  vois  ici  sur  une 
branche  sèche  d’un  arbre  d’azerolier,  qui  sort  du  rocher, 
devance  le* chemin,  et  donne  sur  l’abîme  sans  fond,  un 
drap  flottant , le  pavillon  royal  de  la  toute  étonnante  témé- 
rité humaine  , c’était  un  français  entouré  de  toutes  le» 
horreurs  de  la  mort  qui  l'y  a placé  ? Mais  retire-toi  de 
moi  aspect,  hardi  et  effroyable , cl  garde  plus  soigneuse- 
ment les  pas  du  voyageur  : car  ici  disparaît  même  le 
chemin  étroit  taillé  dans  le  roc  ; là  je  pouvais  du  moins 
en  cas  de  chute,  m’appuyer  contre  la  parois  du  rocher; 
mais  maintenant  il  me  faut  même  marcher  au  bord  élevé 
en  voûte,  rempli  de  sable  et  de  petites  pierres,  et  tourné 
oontre  la  profondeur;  avec  attention  j avance  à petits  pas, 
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posant  le  pied  en  avant  et  ne  suivant  avec  l'autre  qu’après 
que  le  premier  s’est  solidement  fixé,  ne  laissant  s’égarer 
ma  vue  ni  à droite  ni  à gauche,  ne  la  fixant  au  contraire 
qu’à  placer  le  pas  prochain;  c’est  ainsi  que  je  chemine  par 
de  longs  contours,  jusqu’à  ce  qu’enfin  je  me  trouve  sous 
l’ombre  de  la  forêt  de  sapins  qui  entoure  cette  triste  Cité 
de  la  mort.  J’ai  franchi  le  chemin  qu’aucun  mortel  sans 
trembler  ne  peut  faire,  et  par  une  espèce  de  prodige,  je 
me  trouve  au  bas  de  la  cime  de  l’Olympe  ; tout  près  de  moi 
se  trouve  le  village  des  Bains  tant  désiré,  et  comme  à des- 
sein caché  dans  un  bassin  verdoyant  entouré  de  rochers 
immenses  où  la  fontaine  bouillante  jaillit.  Mais  allons 
maintenant  offrir  un  présent  à la  Déesse,  et  lui  chanter 
une  hymne  de  reconnaissance  ; puisque  son  cœur  céleste 
et  charitable  mitige  les  douleurs  cuisantes  de  l’humanité 
affligée.  Le  mont  de  la  Gevimi  s’élève  selon  Scheuchzer 
1600  pieds  au-dessus  du  village  des  Bains,  situé  au  bas 
et  selon  Cassini  7486'  pieds  au-dessus  da  la  mer. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  difficultés  et  des  dangers , qui  accompagnent  les  voyageurs 
en  passant  les  montagnes. 

A.pnÈs  avoir  indiqué  les  nombreux  passages  par  les 
montagnes  du  Valais,  tant  au  midi  qu’au  septentrion  de 
la  vallée  du  Rhône  dans  toute  sa  longueur;  il  me  reste 
encore  à exposer  les  difficultés  et  les  dangers  qui  attendent 
les  passans  , et  les  moyens  de  pouvoir  les  éviter.  D’abord 
ces  chemins  deviennent  difficiles  et  dangereux  par  les 
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glaces  et  les  neiges  qui  les  couvrent;  par  les  avalanches 
qui  menacent , par  les  nuages  qui  les  obscurcissent,  par 
les  vents,  les  tempêtes,  les  pluies  qui  y sont  fréquentes, 
enfin  par  les  précipices  qui  s’oifrent  de  tout  côté,  et  à tout 
noment , à raison  de  leur  peu  de  largeur,  comme  encore 
à raison  du  froid  rigoureux  qu’on  y éprouve. 

Il  est  d’abord  généralement  certain,  que  les  chemins  par 
les  hautes  montagnes , à l’exception  du  Simplon  et  du 
St.  Bernard,  sont  presque  partout  rudes,  étroits,  et  quel- 
quefois même  taillés  dans  le  roc  par  l’industrie  humaine. 
Suivent  le  chemin  devient  tellement  étroit,  qu’il  se  perd 
à h présence  du  voyageur;  quelquefois  les  rochers  coupés 
à p c sont  joints  par  une  seule  poutre  jetée  de  l’un  à l’autre 
en  rorme  de  pont , et  le  passage  continue  le  long  des 
rochers  unis  et  perpendiculaires,  où  quelques  branches 
d’art re  qui  servent  de  garde- foux,  retiennent  les  pas 
clian:elans  du  téméraire  qui  veut  y passer.  Quelquefois 
ces  poutres  ne  sont  consolidées  que  par  des  osiers  qui  les 
attachent  à quelques  troncs  d’arbres  souvent  déjà  caducs. 
Souvent  aussi  où  les  rochers  ne  viennent  pas  rétrécir  la 
route . une  neige  tendre  et  grasse  vient  embarrasser  les 
pas  du  voyageur  et  l'empêche  d’achever  sa  route.  A côté 
du  clumin  se  présentent  de  tems  en  teins  un  aspect  hor- 
rible, des  gouffres  affreux  qui  font  naître  le  vertige  par  la 
frayeui,  et  qu’on  ne  peut  franchir  sans  être  conduit  par 
la  main  des  habitans  voisins  accoutumés  à de  telles  routes 
et  à de  telles  perspectives.  Quelquefois  la  nature  des  lieux 
permet  de  faire  le  trajet  à mulet  en  toute  assurance,  mais 
ce  n’est  que  rarement,  et  dans  peu  de  passages. 

Ces  passages  sont  encore  mauvais,  parce  qu’il  y a des 
trajets  tellement  étroits  que  les  voyageurs  sont  en  danger 
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fie  se  blesser:  autrefois  dans  ces  mêmes  chemins  passaient 
annuellement  de  grands  troupeaux  de  Lceufs,  de  chevaux, 
de  moutons,  etc.  dans  les  régions  transalpines,  et  surlou: 
de  l’Heïvétie,  et  de  l’Allemagne.  C’est  pour  cela  aus.i 
que  ceux  qui  passaient  par  ces  roules  avec  des  troupeau;, 
convenaient  entr’eux  du  tems  de  leur  passage,  de  peur  Je 
s’y  rencontrer  dans  les  détroits , ils  attendaient  dans  jn 
iieu  plus  large  celui  qui  devait  arriver  au  tems  converu, 
afin  de  ne  pas  se  heurter  en  roule,  mais  de  laisser  1 i Ire 
passage  à ces  troupeaux.  Sans  cette  précaution  nécessare, 
ils  auraient  pu  eux-mêmes  multiplier  encore  les  dangers, 
car  si  deux  troupeau*  de  vaches  ou  de  chevaux  s'étaient 
rencontrés  dans  un  étroit  passage  , où  une  vac  he  seuleau- 
rait  déjà  eu  de  peine  à passer,  et  d’où  il  eut  été  imposable 
de  revenir  sur  ses  pas,  étant  incapable  de  s‘y  tourner,  un 
des  troupeaux,  ou  peut-être  même  tous  les  deux  auriient 
été  dans  la  nécessité  de  périr.  De  même  dans  la  ptaine  , 
selon  la  loi  coutumière  des  cochers  ou  voituriers  du 
Valais,  quand  deux  chariots  se  rencontraient,  chacun 
lirait  à sa  droite;  quand  c’était  une  voilure  pullique, 
diligence  ou  poste,  ou  conduisant  des  Messieurs  étran- 
gers, celle  du  pays  tirait  toujours  du  mauvais  côte , sauf 
qnc  celle-ci  fut  plus  chargée.  Mais  cela  n’avait  lieu  que 
lorsqu’elles  pouvaient  se  dépasser,  autrement,  le  premier 
des  voituriers  qui  voyait  l’autre,  se  plaçait  à coin  dans  un 
endroit  assez  large,  et  attendait  que  l’autre  eut  pissé. 

La  difficulté  du  passage  par  les  hautes  montagnes  est 
encore  augmentée  par  les  glaces  qui  se  trouvent  quelque- 
Jois  dans  des  trajets  déjà  naturellement  précipiteax.  Dans 
ces  fâcheux  rencontres,  les  voyageurs,  les  bergers  et  les 
chasseurs  qui  passent  par  là  , pensent  à toutes  sortes  de 
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moyens  pour  se  préserver  d’acci dens  malheureux.  D’abord 
eonlre  la  lubricité  de  îa  glace , ils  font  ferrer  les  souliers  avec 
des  fers  analogues  à ceux  d’un  cheval,  dont  trois  pointes, 
qu'on  appelle  crampons , perçant  la  glace,  retiendront  la 
pied  du  voyageur;  quelques-uns  se  servent  d’autres  fers, 
savoir  des  fers  qui  ont  un  pouce  et  demi  au  plus  de  lar- 
geur, armés  de  quaire  pointes  tournées  contre  terre,  avec 
deux  bords  ou  extrémités  redressées  en  haut,  dans  lesquel- 
les est  pratiquée  une  ouverture  par  où  passe  une  courroie 
en  cuir , qui  sert  à les  attacher  aux  souliers.  D’autres 
enfin  ne  prennent  qu’un  bâton  armé  d’unç  longue  pointe 
de  fer  au  bout  inférieur , et  s’appuyent  *sur  ce  bâton  pour 
descendre  ou  monter  dans  lés  mauvais  endroits. 

11  y a quantité  d’endroits  plus  élevés  les  uns  que  les 
autres,  et  souvent  dans  la  meme  montagne; et  quoique  de 
loin  en  les  regardant,  on  s’imagine,  qu’il  n’y  ait  qu’une 
seule  montée,  après  l’avoir  franchie,  il  s’en  trouve  encore 
une  autre;  enfin  se  croyant  au  sommet  de  la  montagne, 
il  s’ofFre  encore  une  nouvelle  montagne  à gravir , ce  qui 
cause  bien  de  la  peine  à ceux  qui  n’en  ont  pas  la  connais- 
sance, peine,  qui  a tics-bien  été  observée  par  Silius , et 
qu'il  a si  bien  dépeinte  par  les  vers  suivans  : 

Qubcjuc  ma  gis  subire  jugo , aique  ecaderc  ni  si 
Erexere  gradurn , crescit  labor , ardua  suprà 
Se  se  aperit  Jessis , ci  nasciiur  altéra  moles  : 
iJnde  ncc  cdomitos  exudafosijue  labores 
Respcxisse  libet , tanta  formidine  plena 
Ex  terrent  repci i ta  oculis,  aique  una  p ruina 
Cancnlis  quàcunque  datur  permi itéré  visus  y • 

Jugerilur  faciès , medio  sic  naviia  ponio 
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Cinn  dulces  liquil  terras , et  inania  nullos 
Irweniunt  venta  s , securo  carbasa  malo 
Immensas  prospectât  aquas , ac  vida  profundis 
Æquoribus , fcssus  rénovât  sua  lumina  Cœ/o.  I 

La  glace  dans  les  hautes  montagnes  ne  rend  pas  seule- 
ment par  sa  lubricité  les  chemins  plus  difficiles;  mais  elle 
entraîne  encore  d'autres  inconvéniens  plus  graves.  11  y a 
en  certains  endroits  d’immenses  rochers  qui  quelquefois1 
s’avancent,  et  penchent  tellement  sur  le  chemin,  qu’ils 
paraissent  menacer  chute  ; des  glaces  attachées  à ces 
rochers  supérieurs  se  détachent  aux  rayons  du  soleil  et 
tombent  dans  la  route  ; malheur  au  voyageur  qui  s’y 
trouverait  alors,  il  y serait  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Sfrabon  en  a fait  mention,  lorsqu'il  a dit  : « Glaciales 
» crustœ  supernœ , et  quidem  lubricœ  illabcntes  universam 
» occupant  semi tant  9 et  subjacentes  extrudunt  Vallès ».  Ce  i 
qui  n’est  pas  étonnant , si  l’on  considère  , que  plusieurs 
glaces  se  trouvent  les  unes  sur  les  autres , surtout  lors- 
qu’il neige  souvent,  avant  que  la  surface  des  précédentes 
soit  entièrement  dissoute  par  le  soleil. 

Outre  ces  glaces  pendantes  sur  la  tête  du  voyageur, 
il  y a des  fentes  et  des  crevasses  dans  celles  qu’on  est 
obligé  de  traverser  quelquefois  d’un  bout  à l’autre.  Ici 
les  dangers  se  multiplient;  des  neiges  nouvelles  et  perfides 
déguisent  au  passant  les  précipices  sans  nombre  qui  s’of- 
frent à tout  instant  sous  ses  pas;  heureux  s’il  a des  guides 
experts  pour  l’en  détourner!  Ceux-ci  alors  s’entourent  le 
corps  d’une  corde  forte,  à laquelle  s’attachent  aussi  quel- 
ques-uns qui  suivent;  le  premier  sonde  avec  une  longue 
perche  la  route  douteuse  et  incertaine,  et  cherche  à éviter 
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ees  crevasses  dangereuses  qu’une  neige  récente  cache.  Si 
le  conducteur  tombe  dans  une  des  fentes  qu'il  voulait 
éviter,  ses  camarades  de  voyage  l'en  retirent  aussitôt  par 
le  moyen  de  la  corde  à laquelle  ils  se  sont  expressément 
attachés;  mais  les  dangers  disparaissent  presque  tous,  dès 

que  ces  fentes  ne  sont  plus  déguisées  par  aucune  neige. 

* 

Quant  aux  grandes  neiges,  j’observerai,  qu’elles  sont 
quelquefois  tellement  hautes  que  le  voyageur  ne  pourrait 
point  éviter  la  mort,  s’il  s’enfonçait  dans  leur  sein  humide; 
parce  que  plus  il  chercherait  à s’en  tirer,  plus  il  y entre- 
rait. C’est  pour  cela  que  Claudien  a dit  quelque  part  : 

mul/os  hausere  profundœ 

Vasta  mole  nives , cumque  ipsis  sœpe  ju vends 
Naufraga  candcnii  merguntur  plaustra  baratro. 

Dans  l'intention  de  guider  le  voyageur  les  habilans  voi- 
sins de  ces  lieux  avaient  coutume  de  planter  et  de  dresser 
de  longues  perches  à portée  de  vue  les  unes  des  autres, 
le  long  de  la  route  qu’il  devait  tenir;  mais  aujourd’hui  on 
néglige  de  le  faire.  En  beaucoup  d’endroits,  dès  qu’il  est 
tombé  un  peu  de  neige  fraîche,  les  habitans  près  de  ces 
lieux  prennent  quelques  bœufs  et  les  chassent  devant  eux, 
afin  de  leur  faire  ouvrir  le  chemin;  ce  qui  était  aussi  pra- 
tiqué en  Suisse;  ces  animaux  foulaient  les  neiges  avec  les 
pieds,  le  ventre  et  la  poitrine  les  écartaient,  et  prépa- 
raient ainsi  une  route  facile  au  voyageur  fatigué  ; mais 
cela  ne  se  fait  que  dans  les  passages  les  plus  fréquentés. 

Lorsqu’anciennement  l’on  voulait  passer  par  dessus  les 
grandes  neiges,  dans  des  endroits  où  il  n’y  avait  point  de 
route,  alors  pour  se  préserver  de  s’enfoncer  et  de  périr 
dans  ces  neiges  profondes,  on  usait  des  précautions  su i- 
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vantes  : on  prenait  de  petites  planches  assez  minées  dont 
on  se  sert  ordinairement  pour  les  fonds  des  tonneaux,  de 
la  grandeur  dun  pied  de  diamètre,  qu’on  attachait  aux 
pieds  avec  des  courois;  et  comme  de  cette  manière  les 
vestiges  des  pieds  devenaient  plus  grands,  ils  n’enfonçaient 
pas , et  les  passans  évitaient  ainsi  les  dangers  qui  sem- 
blaient les  attendre  à chaque  pas.  Nous  lisons  quelque 

m 

vhose  de  semblable  dans  Xénophon  ; car  lorsque  les  Grecs 
passaient  par  les  montagnes  des  Arméniens , et  à travers 
une  route  chargée  de  neige,  les  habitans  de  ces  montagnes 
leur  ont  enseigné  et  conseillé  d’attacher  et  d’envelopper 
les  pieds  de  leurs  chevaux  et  autres  bêtes  de  charge,  avec 
des  sachets ; qu’à  ce  défaut , ils  s’enfonceraient  jusqu’au 
ventre,  et  tomberaient  dans  l’impossibilité  de  franchir  les 
difficultés  qu’on  trouve  dans  de  tels  passages. 

Mais  le  plus  grand  danger  de  tous,  auxquels  sont  sujets 
les  voyageurs  à travers  les  hautes  montagnes  et  par  les 
gorges  des  vallées  latérales  du  pays , est  celui  des  avalan- 
ches, que  les  Grisons  et  les  Latins  appellent  labinas  # 
indubitablement  dérivé  du  mot  labi\  glisser , tomber . Elles 
ne  sont  autre  chose  que  la  chute  subite  des  grandes  neiges 
conglomérées,  qui  se  détachent  du  sommet  des  montagnes 

s 

et  roulent  avec  bruit  jusqu’au  fond  des  vallées  qu’elles 
remplissent  ; elles  sont  toujours  accompagnées  d une 
grande  poussière  qui  s’élève  dans  les  airs  obscurcis,  se 
répand  au  lointain  par  la  force  d’un  vent  violent  que  leur 
mouvement  rapide  produit;  la  force  des  avalanches  est 
souvent  si  grande,  qu’elles  entraînent  avec  elles  des  forêts 
entières,  qu’elles  ont  déracinées  au  milieu  de  leurs  cours 
impétueux;  telle  fut  l’avalanche  qui  eut  lieu  vis-à-vis 
A'Inden ^village  situé  à une  lieue,  en  deçà  des  bains  d* 
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tou'êche ; telle  fut  encore  celle  de  vallée  d clxetschen.  Ces 
avalanches  ne  respectent  point  les  villages,  quoique  soli- 
dement assis  , comme  il  est  arrivé  à Obergestelen  en  Con- 
ches , où  quatre-vingt  huit  personnes  ont  péri  dans  un 
seul  instant  par  unç  seule  avalanche  , comme  l’atteste  cette 
épitaphe' qu’on  y lit  encore  aujourd’hui  en  ces  termes; 
b Dieu!  quelle  plainte ! (Quatre-vingt  huit  dans  un  seul  tom- 
beau. Telle  fut  encore  l’avalanche  qui  exerça  les  années 
dernières  ses  cruels  ravages  dans  l’endroit  appelé  la  cam- 
pagne de  Rizigen ; elle  enleva  toute  l'église  hormis  la 
chœur  qui  fut  respecté;  mais  la 'piété  des  habitans  l’a 
rebâtie  l’année  d’après.  Enfin  telles  furent  tant  d’autres* 
et  telles  sont  encore  annuellement  ces  avalanches  qui 
tombent  des  hautes  montagnes  avec  plus  ou  moins  d'acci- 
dens  fâcheux.  C’est  l’état  des  hautes  montagnes  de  ne 
laisser  respirer  leurs  habitans  un  moment,  sans  leur  faire 
craindre  en  même  teins  quelques  événemens  funestes.  IJ 
n’y  a qu’un  seul  moyen  de  détourner  ces  fléaux  nienaçans, 
c’est  celui  de  poser  en  forme  de  remparts  des  bastions 
solidement  fondés,  et  maçonnés  à angle  taillant,  opposé 
à la  chute  des  neiges,  afin  de  les  partager,  ou  de  les  diri— . 
ger  dans  des  endroits,  où  elles  puissent  sans  nuire,  rteindr* 
leurs  fureurs.  Dans  le  \ alais  sont  quantité  de  villages 
situés  à des  endroits  dangereux  et  exposés  aux  effets  alai- 
inans  de  ces  sortes  de  chutes  des  neiges;  mais  ils  les 
évitent  en  conservant  soigneusement  les  forêts  placées  au 
haut  de  ces  villages  où  il  est  défendu  sous  les  peines  les 
plus  graves  d’y  couper  un  arbre  quelconque;  ils  les  appel- 
lent des  forêts  en  Ban.  Voici  comme  les  Italiens  décrivent 
les  avalanches  : « Ix  valanche  sono  prodotte  dalle  nevi 
» acumulate , dalla  loro  caduta  nalurale,  o transporlate  dui 
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» çenti  sul  ciglio  delle  rapide  montagne.  (Juando  la  quan - 
» tita  delle  ncvi  e cresciuta  ûl  punie , che  resta  sospesa  su 
» queste  sommitâ , elle  si  rovescia  strepilo , cade , j/  preci - 
» pita  nei  fondi  cagionando  terribili  s/ragi  » . 

Ces  avalanches  sont  souvent  mises  en  mouvement  et 
produites  par  la  cause  la  plus  légère,  car  si  dans  une 
haute  montagne  , dénuée  d’arbres,  chargée  de  neiges  et 
fortement  inclinée,  cette  masse  de  neige  est  mise  en  mou- 
vement, ou  par  un  oiseau  qui  en  volant  touche  d’une  aile 
cette  neige,  ou  par  quelqu’autre  animal  qui  y passe,  ou 
par  un  vent  fort  et  véhément,  ou  par  le  bruit  de  la  parole 
ou  des  clameurs  des  passans  , ou  enfin  par  la  décharge 
d’un  fusil.  Car  il  est  de  fait,  que  la  seule  répercussion  de 
la  voix  qu’on  appelle  ccho\  donne  une  impulsion  à l’air, 
et  que  cette  impulsion  ébranle  la  masse  des  neiges,  les 
détache  et  cause  leur  chute,  dont  le  mouvement  impé- 
tueux produit  une  espèce  de  tremblement  de  terre,  et 
imite  le  bruit  d’un  grand  coup  de  tonnerre  prolongé. 
Au  reste,  notre  pays  est  sujet  aux  tremblemeus  de  terre 
assez  notables  et  très-fréquens,  ainsi  que  nous  l’avons 
éprouvé  et  ressenti  dans  le  courant  de  l’année  1S02;  et 
surtout  le  matin  du  jour  de  St.  Charles,  28. e de  janvier 
i8o3,  entre  les  quatre  et  cinq  heures,  qui  fut  la  plus 
violente  des  secousses,  ainsi  que  la  dernière  remarquable 
dans  la  ville  de  Sion.  Mais  revenant  aux  avalanches , je 

dis,  qu’une  pluie  subite,  un  vent  chaud  sont  une  cause 
* \ 

puissante  pour  précipiter  les  neiges,  et  occasionner  une 
avalanche. 

Cette  neige  mise  en  mouvement  par  une  des  causes  les 
plus  légères  commence  par  former  une  petite  boule  qui 

en  roulant  sur  l’autre  neige,  s’accroît,  s’augmente  par  des 

» \ 


Digitized  b/  Google 


du  Valais.  181 

oonrolutions  successives , jusqu’à  ce  qu’enfin  devenue 
assez  grosse  et  pesante,  elle  entraîne  avec  elle  le  funeste 
produit  des  hivers  et  tout  ce  qu’elle  trouve  sur  sa  route, 
comme  pierres,  arbres,  hommes,  habitations,  châlets , 
granges  ,*  écuries  , troupeaux,  villages,  tout  en  un  mot, 
et  l’entraîne  avec  elle  jusqu'au  pied  de  ces  montagnes,  et 
les  remonte  même  souvent  jusqu’à  une  certaine  hauteur  de 
la  rive  opposée;  ce  qui  n’est  pas  rare  de  voir  dans  les 
vallées  latérales  du  pays. 

Cependant  ces  masses  de  neige  no  tombent  pas  dans 
tous  les  endroits  où  il  en  a,  et  dans  tous  les  teins,  mais 
seulement  dans  ceux  d’une  pente  rapide  et  d’un  terrain 
sans  arbres,  et  au  printems,  lorsque  les  neiges  s'amollis- 
sent et  commencent  à fondre,  ou  en  automne  et  en  hiver, 
lorsque  des  nouvelles  neiges  tombent  sur  l’ancienne  déjà 
gelée  et  glissante.  On  distingue  deux  sortes  d’avalanches, 
celles  qui  ne  se  forment  que  de  neige  molle  et  grasse,  et 
celles  qui  roulent  les  anciennes,  et  raclent  la  terre , qu’ellef 
entraînent  avec  , et  mélangent  leur  couleur  avec  celle  de 
la  neige;  celle-ci  est  plus  à craindre,  et  fait  aussi  plus  de 
dégâts. 

Souvent  au  St.  Bernard,  et  meme  quelquefois  au  Sim- 
plon,  il  péril  beaucoup  de  monde  par  les  effets  meurtriers 
des  avalanches  ; en  les  couvrant  de  leurs  froids  débris  ; 
cependant  toutes  les  personnes  qui  sont  atteintes  par  les 
avalanches,  ne  périssent  pas  sous  le  poid  des  neiges,  elles 
survivent  au  malheur , et  quelquefois  entendent  même 
tout  ce  qu’on  dit  d'elles  lorsqu’on  les  cherche,  sans  pou- 
voir néanmoins  indiquer  l'endroit  où  elles  se  trouvent. 
Dans  ces  sortes  de  circonstances  elles  sont  comme  arra- 
chées à une  mort  instante  et  meme  inévitable , par  les 
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secours  qu’on  leur  porte  ; secours , qui  se  porte  toujours 
dès  que  le  malheur  arrivé  est  connu.  J’ai  appris  d’uns 
personne , qui  a éprouvé  cette  sorte  de  malheur , que 
lorsqu'elles  ne  sont  ensevelies  que  sous  des  neiges  fraîches, 
elles  peuvent  mouvoir  leurs  mains  sous  la  neige,  prati- 
quer un  vide  autour  de  leur  visage,  pour  acquérir  une 
respiration  moins  gênée,  et  trouver  par  là  le  moyen  de 
vivre  quelques  jours;  et  si  dans  cet  intervalle,  elles  reçoi- 
vent du  secours,  elles  sont  sauvées. 

Ces  avalanches  s’accumulent  quelquefois  dans  la  plaine 
et  dans  les  vallons,  et  coupent  le  passage  des  eaux  et  des 
torrens,  qui  regorgent,  s’élèvent  à une  grande  hauteur, 
forment  un  lac  profond  qui  détruit  et  dévaste  le  lieu 
qu’il  occupe  et  reste  enfin  tel  jusqu’à  ce  que  les  eaux  ont 
pénétré  les  neiges,  et  acquis  assez  de  force  et  de  volume 
pour  rompre  les  barrières  qui  s’opposaient  à leur  passage, 
et.  portent  alors  le  dégât  tout  le  long  de  leur  course.  Les 
liabitans  de  ces  lieux  ainsi  exposés  ont  appris  à ne  plus 
fixer  leurs  demeures  au  cours  des  avalanches;  ils  transfè- 
rent leurs  habitations,  leurs  troupeaux,  leur  famille  sur 
le  dos  d’une  colline  qui  les  met  à l’abri  de  tout  danger. 
A Urschclen , aux  racines  du  mont  St.  Golhard , on  voit 
une  grande  forêt  de  gros  arbres  de  sapins,  comme  placée 
là  par  la  nature,  afin  de  prévenir  et  de  s’opposer  aux 
avalanches;  car  on  ne  voit  point  d’ailleurs  de  forêt,  ni 
même  d’arbres  dans  cette  contrée  de  la  montagne  ; et , ce 
qu’il  y a vraiment  de  surprenant,  c’est  que  cette  même 
forêt  a une  forme  triangulaire,  dont  la  pointe  regarde  en 
haut  contre  les  neiges,  et  se  présente  la  première  à elles. 
Enfin  je  conseille  au  voyageur  de  ne  jamais  s’exposer  à 
traverser  des  lieux  sujets  à la  chute  des  neiges  dans  les 
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ïems  qu’elles  sont  fréquentes;  ou  tout  au  moins  de  le  faire 
de  bon  matin,  et  de  prendre  pour  guides  de  ces  experts 
monlagnards  qui  savent  prédire lesorages  et  vous  observer 
les  moyens  d’éviter  les  périls,  du  moins  autant  qu’il  est 
possible  de  les  éviter.  Voici  encore  ce  que  dit  Silius  des 
avalanches  ; 

T uni  quà  durait  concrelo  frigore  colUs 
Lubrica  fruslratur  canenli  semi/a  clivo , , 

Luctantem  ferro  glaciem  promit , haurit  hinlu 
JSix  resolu/a  ci ros , alioque  à culmine  prœceps 
Vio  cale  s turrnas  opcrit  delapsa  ruina. 

' f t 

Mais  à proprement  parler  , Silius  amène  ici  Annilal  qui 
passe  et  voyage  par  des  endroits  de  montagnes  chargés 
de  glaces  et  de  neiges  molles  et  fondantes,  dans  lesquelles 
ses  soldats  enfonçaient,  et  où  l’avalanche  qui  se  précipite 
du  haut  des  montagnes,  vient  les  couvrir  de  ses  débris; 
intégras  turrnas  opcruisse  sua  ruina.  Claudicn  dit  aussi  ; 

I/itofdum  subit am  glacie  labente  ruinam 
Mors  dédit;  et  irepidis  fundamina  subruil  a s tris. 

Un  autre  danger,  qu’ont  à craindre  ceux  qui  passent  par 
les  hautes  montagnes,  est  le  grand  froid;  beaucoup  de 
personnes  ont  eu  les  extrémités  gelées,  d’autres  le  nez, 
d’autres  enfin,  les  oreilles,  et  souvent  aussi  les  pieds  et* 
entier,  dont  ils  ont  perdu  tout  usage;  comme  il  est  arrivé 
l’année  avant  dernière  aux  troupes  de  Son  Excellence  le 
Commissaire-général  de  Sa  Majesté,  Comte  et  Général 
Divisionnaire  , Monsieur  César  Berthier^  en  passant  parle 
grand  St.  Bernard  le  13  novembre  1810,  pour  réunir  lq 
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Valais  à l'Empire  Français,  et  dont  il  a pris  possession  ad 
nom  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  le  14  dudit  mois. 
Monsieur  le  Commissaire-général  de  Sa  Majesté  nous  a 
traité  en  bon  père,  et  avec  cette  générosité  et  cette  gran- 
deur d’âme  qui  lui  sont  propres  et  personnelles.  Pendant 
tout  le  tems  de  son  séjour  en  ce  pays,  qui  n’a  été  que 
trop  court  sans  doute,  il  n’a  fait  aucun  pas,  sans  le  con- 
duire au  bien  public  du  Valais,  et  son  départ,  qui  a eu 
lieu  le  27  février  de  l’année  1811,  a causé  une  tristesse 
générale  dans  tout  le  Département  ; aussi  chacun  lui 
érige  avec  plaisir  un  monument  de  souvenir  dans  son 
cœur.  Nous  devons  aussi  le  témoignage  de  noire  conten- 
tement à ses  braves  militaires  qui , à l’exemple  de  leur 
digne  Chef,  se  conduisirent  pendant  tout  le  tems  de  leur 
stationnement  d’une  manière  à mériter  la  louange  de  tous 
ceux  qui  les  ont  reçus  ou  logé  chez  eux,  dont  ils  sont  deve- 
nus les  amis  fidèles  et  tranquilles.  Heureux  le  pays  qui  a de 
telles  troupes  sous  un  tel  Chef!  Mais  revenons,  et  disons  t 
que  pour  avoir  trop  souffert  le  froid  durant  leur  passage , 
quelques-uns  en  moururent,  d’autres  gardèrent  des  restes 
pour  le  reste  de  leurs  jours,  et  d’autres  enfin  perdirent 
totalement  la  vue. 

/ 

A tous  ces  malheurs  on  oppose  divers  secours  ; et 
d’abord  aux  yeux  en  leur  présentant  quelque  chose  de 
noir,  ou  des  conserves  vertes;  quant  aux  autres  membres, 
— on  conseille  de  bien  les  couvrir,  et  de  les  envelopper  avec 
des  peaux  et  des  habillemens  épais  ; de  mettre  un  cahier 
de  papier  à écrire  ou  d’autres  semblables  sur  la  poitrine. 
Si  les  pieds  sont  engourdis  par  le  froid  , on  tire  de  suite 
en  arrivant,  bas  et  souliers;  on  met  les  pieds  dans  de  l’eau 
froide,  en  y ajoutant  peu  à peu  de  l'eau  tiède,  au  conseil 
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des  uns,  ce  qui  doit  ensuite  les  guérir.  Celui  qui  traverse 
la  montagne  doit  avoir  un  mouvement  toujours  égal  et 
continuel;  sans  ce  mouvement,  la  personne  s’échauffe 
dans  un  petit  trajet  pénible,  elle  ne  sent  point  le  froid  à 
la  vérité,  mais  lasse  elle  veut  se  reposer;  elle  s’assied  sur 
la  neige,  où  le  sommeil  vient  la  saisir,  elle  s’y  endort 
sans  le  sentir,  et  meurt.  A ce  sujet  Claudien  dit  dans  sa 
description  des  Alpes  helvétiennes: 

Multi  ceu  Gorgone  visa 

Obriguere  gela 

YxXcnoplion  expose  élégamment  pourquoi  le  mouvement 
continuel  est  le  seul  souverain  remède  contre  le  froid 
mortel  qui  saisit  le  voyageur  dans  sa  route  par  les  hautes 
montagnes  , en  disant  : Quin  si  torpentem  aliqueni  et  clesi- 
dentem  offendissem  , quique  se  ultrb  hostibus  prœ  inertia 
dediturus  videretur , ilium  ego  pulsabam  , scque  erigere  cl 
progredi  jubebam , ex  me  ipso  enim  inteUigebam  in  magna 
hiemis  acerbitate  desidendo , tan  là  ineriiora  et  pigriora  cor* 
pora  reddi  : qui  9 si  forte  paululum  commoratus  essern , ut 

fit , eos , qui  sarcinas  colligèrent  exspectans , scntîebam  crura 

% 

prœ  frigore  obiorpescere . Meo  i ta  que  periculo  dodus  , ubi 
se  quem  pigritiœ  dedentem , ac  frigore  slupentcm  vidissem , 
ilium  ego  commovebam , quod  intelligerem  rnoiu  y ac  virili 
quâdam  corporis  exerciiatione  recale scere  membra , ethumo- 
rem  evocari , contra  verô  ejjicere  quietcm  et  tardiiatem , ut 
sanguis  quasi  g élu  concretus  intabeseat , nique  ex  eo9  quod 
ipsi  rnultis  accidisse  scitis , pedum  digiti  obrigescant. 

Je  viens  enfin  au  dernier  genre  de  peines  que  les  voya- 
geurs qui  passent  par  les  hautes  montagnes,  ont  à subir ,, 
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je  veux  dire,  les  tempêtes  et  les  orages  qui  y sont  presque 
journaliers.  Mais  Si/ius  vous  les  dépeindra,  puisque  il  les 
a si  bien  connus: 

+ • 

Inierdum  adverso  glomeratus  turbine  Corus 
In  media  ora  nwes  fuscis  agit  horridus  alis. 

Aut  rursum  immani  s/ridens  aru/sa  procella 
Audacis  rapit  arma  viri , volvcnsque  per  orbem 
Con/or/o  roial  in  nubes  sublimia  flatu. 

Il  y a un  exemple  de  la  violence  des  vents  qui  soufflent 
dans  les  hautes  montagnes  dans  les  mots  suivans  de  Xéno- 
p/ion , au  livre  cinquième  des  histoires  Grecques,  et  que 
voici  : digredtenti  quoque  vehem entissimus  incidit  ventus , 
quem  aliqui  fuiura  augurari  suspicabantur , mulia  cnim 
damna  exercitui  intulit  : n/im  ex  Crasio  per  montem  mari 
imminentem  ducenti  jumenia  quam  piura  impedimentis 
onusta  in  mare  prœcipitata  sunl , arma  quoque  militibus 
crepta , ac  vi  venti  in  mare  dejecia  sunt.  Multi  quoque  clan 
arma  ferre  amplius  non  possent , in  moniium  summi/aiibus 
lapidibas  d e grava  fa  reiinqucre  coacti  sunt.  Voilà  certaine-' 
ment  un  vent  très-fort,  qui  au  passage  de  Tannée  par  cet 
endroit  a jeté  dans  la  mer,  les  bêtes  chargées  de  bagages 
et  les  soldats,  après  les  avoir  désarmés.  Ils  n?ont  pas  pu 
se  tenir  au  haut  des  montagnes,  ils  ont  été  obligés  dJen 
descendre  , après  y avoir  laissé  ces  animaux  chargés  de 
pierres,  de  crainte  que  le  vent  ne  les  emportât  pas. 
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CHAPITRE  XV. 

Noms  des  endroits , et  Peuples  du  Valais  (jui  habitent  les 

montagnes  du  pays . . 

.ArnÈs  avoir  fait  un  détail  de  ce  qui  peut  caractériser 
les  montagnes,  après  avoir  indiqué  leurs  passages  et  en 
avoir  fixé  le  nombre,  il  est  à propos  de  dire  aussi  quelque 
chose  des  habitans  qui  y ont  fixé  leur  demeure,  de  quelle 
utilité,  et  de  quel  secours  ils  peuvent  être  aux  voyageurs 
étrangers  qui  y passent  ; commençons  d’abord  par  le 
sommet  oriental  du  pays*  Cette  partie  est  cultivée  par  les 
Conchards , qui  s’étendent  depuis  le  Mont-Dieu  jusqu’au 
pied  de  la  Furca , ou  Fuurça ; ensuite  viennent  les  mon- 
tagnards de  Grertgiols  et  de  Mœrel ; après  ceux-ci  se 
trouvent  les  habitans  des  montagnes  de  N ai  ers , de  Mund , 
de  Brigerberg  et  ceux  du  S impion „ Après  un  trajet  de 
plusieurs  lieues , on  découvre  les  montagnes  des  deux 
vallées  de  Viège , Saas  et  Zermat , où  se  sont  répandues, 
déjà  depuisplusieurs  siècles,  des  petites  portions  d’une  popu- 
lation active  et  vigoureuse;  sur  la  côte  opposée,  s’agitent 
les  habitans  d z Balischieder,  à'Usserbcrg , ceux  de  la  vallée 
de  Tjcetschen  qui  voyent  devant  eux  ceux  de  Birgish , d U n- 
derbecli  et  ceux  de  la  vallée  de  Tourtcmagne , Embs  et 
Embd . Au  septentrion,  dans  la  vallée  de  Loueche , et  sur 
scs  montagnes  , sont  répandus  les  villages  de  Louëche , 
d 'Erschmat,  Gotfet , Brafsch ; en  avançant  dans  la  vallée 
des  Bains  on  trouve  ceux  àlAlbinen,  à'Inden , des  Bains 
de  Fouëche , de  Varonne V suivant  la  meme  chaîne  des 
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montagnes  on  trouve  les  montieoles  de  Venthone , de 
Si.  Maurice  de  lac,  de  Miège,At  Cordona , de  Randogne , 
de  Blouchc , Loque,  Lenz , Chajminone , Olon;  vis-à-vis 
de  ces  peuples,  au  midi  du  pays,  s’offre  la  vallée  A’Annir 
viers,  remplie  de  ses  habilans,  savoir  Ceux  de  Joule,  de 
Luc,  de  y iss  o je , de  Grimenze,  A'Ayer,  de  Pain-sec  et 
ceux  de  Vercorin.  En  reportant  ses  pas  sur  la  chaîne 
septentrionale  des  montagnes  du  pays , on  y retrouvera 
les  habilans  A'Ayent , A’Arba , de  Si.  Romain  , de  Bu/y  ri  r 
de  Grimisois , et  ceux  des  Champs  Plans , qui  voyent  sur 
la  rive  opposée,  vis-à-vis  d eux,  les  villages  grouppés  de 
Nax,  et  de  Vernamicsé ; et  tout  en  côtoyant,  Ton  entre 
dans  la  vallée  A’Hérins , où  l’on  observe  les  villages  de 
Mase,  de  Suen,  de  Si.  Mar/in,  et  A’Eeolena ; de  là  on 
parcourt  sur  la  côte  opposée,  Uzeigne,  Marse , Llcré- 
mence  et  Vex;  continuant  sa  route  de  l’est  à l’ouest,  on 
trouve  sur  son  passage  les  villages  des  Ageltes , de  ÏMverna, 
de  Salins  et  de  Veizona;  et  vis-à-vis  de  ceux-ci,  sur 
l’autre  côté  du  Rhône,  on  voit  la  paroisse  de  Savièse, 
les  hameaux  de  Drona , de  Roma , Si.  Germain , la  Crctla, 
Orrnona , Granois  et  Champs-Dolins ; on  poursuit  encore 
jusqu’à  la  paroisse  de  Conthay , d’où  l'on  découvre  sur  la 
même  côte,  les  villages  de  Senzina,  de  Premplo , Si.  Seee- 
rin , Dat  ent,  Daillon  tt  Erde;  de  là  sur  la  rive  méridionale 
on  observe  la  superbe  montagne"  de  Nenda , et  ses  villages 
élégamment  posés  sur  un  riche  plateau  d’une  verdure 
toujours  vive  et  charmante;  là  brillent  au  milieu  des  prai- 
ries et  des  champs,  entourés  d’arbres,  les  riants  villages 
de  Bassc-Ncnda  et  de  Haule-Nenda ; sur  les  riches  flancs 
de  la  montagne  opposée  sont  situés  les  villages  adja- 
cens , de  Vtrcy , Cleàe,  Baar  et  de  Feè.  A l’occident  de 
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JVenda,  contre  Riddes,  on  découvre  la  vallée  àdserahloz , 
et  plus  bas  s’offre  la  paroisse  de  Sasson,  avec  les  villages 
de  Lev.ron,  Chemin,  et  Venze.  A la  droite  du  Rhône, 
s’élèvent  fièrement  les  villages  de  Chamoson , de  Leitron 
et  lès  demeures  de  Fully.  Enfin  l’on  arrive  au  grand 
détour  des  deux  chaînes  de  montagnes  qui  forment  cette 
Fameuse  vallée  que  parcourt  le  Rhône;  à gauche  on  entre 
dans  la  vallée  qui  conduit  au  St.  Bernard,  et  dont  j’ai 
déjà  exposé  les  particularités  respectives,  ainsi  que  celles 
de  ses  bourgs  etvillages:  je  reviens  donc,etj'avancedansle 
contour  des  deux  chaînes  de  montagnes,  et  je  gravis  celles 
du  couchant,  où  je  trouve  le  Trien,  Sahan , Finshauts, 
et  le  village  de  Verossa  au-dessus  de  St.  Maurice  ; jç 
redescends,  et  me  porte  sur  les  montagnes  du  levant;  où 
je  découvre  les  hauteurs  d 'ouirc-Rhône , le  village  de 
Daviaz,  Choucx , outre-  Vièse  et  toute  la  vallée  ailliez 
inférieure;  enfin  arrondissant  ma  course  en  la  dirigeant  à 
l’ouest,  je  passe  à Trois-Torrens , et  vais  la  terminer  à 
Champéry. 

Voilà  tous  les  hameaux  et  villages  situés  hors  de  la 
plaine  ; les  trois  quarts  au  moins  de  la  population  valai- 
sane  vivent  sur  les  montagnes,  où  tout  est  en  mouvement 
tatidis  que  la  plaine  parait  presque  déserte. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  eaux  des  montagnes  dans  le  Valais . 

.Amis  avoir  parlé  de  tous  les  objets  relatifs  aux  hautes 
tqonlagnes , dont  ce  pays  se  trouve  entouré,  il  me  reste 
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encore  à parler  des  choses  qui  y prennent  naissance  et 
qui  y demeurent,  mais  parmi  ces  choses  , nous  ne  pren- 
drons que  celles  qui  nous  paraissent  les  plus  mémora- 
bles, et  qui  sont  particulières  à nos  montagnes.  Nous 
parlerons  premièrement  des  eaux,  puisque  les  montagnes 
en  sont  comme  les  réservoirs.  Salomon  le  plus  savant  des 
hommes,  a dit,  que  les  lleuves  prenaient  naissance  de  la 
jner,  et  d’autres  ont  avancé,  que  les  eaux  se  formaient 
de  l’air;  mais  cette  dernière  opinion  parait  bien  moins 
vraisemblable;  car  selon  les  physiciens  ^ la  masse  d’eau 
formée  de  l’air  est  toujours  dix  fois  plus  petite  que  le 
volume  d’air  duquel  elle  est  formée;  et  quelles  concavités 
alors  pouiTont  recevoir  un  assez  grand  volume  d’air  pour 
entretenir  ces  fleuves  qui  coulent  de  toute  part  avec  tant 
d’abondance  ? C’est  donc  une  œuvre  admirable  de  la 
Providence  , que  les  mers  fassent  circuler  leurs  eaux 
dans  le  sein  du  globe  par  des  canaux,  comme  la  vie 
fait  circuler  le  sang  dans  nos  veines,  et  qu’elles  fassent 
jaillir  sur  les  plus  hautes  montagnes  comme  sur  le  reste 
de  la  surface  de  la  terre,  des  fontaines  de  toute  espèce, 
et  tout  cela  par  des  filtrations  souterraines  ; par  cette 
filtration,  les  eaux  de  la  mer  perdent  leur  salure  ; les 
montagnes  sont  les  mamelles  naturelles  qui  donnent  les 
eaux,  comme  celles  d’une  femme  donnent  le  lait;  voilà 
Tune  analogie  qui  peut  bien  résoudre  des  objections;  et  qui 
résout  d'abord  celle-ci}  qu’on  a objecté  avec  tant  d’au- 
torité, que  si  les  eaux  sont  poussées  par  le  poids  des 
mers  jusque  sur  les  plus  hautes  montagnes,  comme  dans 
une  machine  hydraulique  , pourquoi  ces  eaux  ne  sont- 
tlles  pas  salées  ? La  résolution  est  simple  ; c’est  que  les 
sels  se  déposent  dans  les  filtrations  à travers  les  pores. 
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de  la  terre.  Mais,  dira-t-on,  si  cela  était,  les  pores  de 
la  terre  qui  ont  reçu  le  dépôt  des  sels , devraient  être 
salés , et  par  conséquent  rendre  les  eaux  telles , mais 
comme  le  lait  n'est  pas  d’abord  lait , qu’il  se  compose 
et  se  décompose  successivement,  de  même  ces  eaux  peu- 
vent déposer  leurs  sels  dans  les  cavernes  des  montagnes, 
et  rentrer  ensuite  dans  la  mer;  en  outre  les  eaux  que 
fournissent  les  pluies,  les  neiges  , les  glaces,  se  mêlant 
avec  celles  de  la  mer  , pourraient  bien  absorber  le  reste 
des  sels  que  la  filtration  n’a  pu  leur  ôter. 

L’existence  des  lacs  au  sommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes n’est  pas  moins  étonnante  ; ces  lacs  ne  doivent 
point  leurs  eaux  à la  pluie  , aux  neiges  qui  pourraient 
s’y  ramasser , mais  à des  sources  perpétuelles  qui  n’ont 
point  de  course  apparente.  Cependant  quoique  leurs 
eaux  soient  tranquilles  et  sans  mouvement,  elles  ne  se 
corrompent  jamais.  C’est  ainsi  qu'on  en  voit  un  dans  la 
montagne  de  Mœrel  ; qu’il  s’en  trouve  un  autre  à Zcnr, 
et  un  à Sion , qu’on  nomme  le  lac  de  Moni-d’ Orge  , et 
tant  d’autres  dans  lesquels  , pour  plus  grand  étonnement, 
on  trouve  du  poisson , comme  des  tanches,  des  carpes, 
etc.  On  voit  aussi  un  lac  sur  la  plus  haute  plaine  du 
Monl-Ccnis , au-dessus  de  laquelle  on  ne  voit  plus  rien; 
mais  celui-ci  est  entretenu  par  des  sources  d’eau  vive. 
Ces  genres  de  lacs  ne  sont  pas  rares  sur  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  Suisse  ; les  Appcnzelois  comptent  trois  lacs  sur 
leurs  hautes  Alpes , dans  lesquels  se  trouvent  des  truites; 
il  y en  a encore  un  semblable  au  sommet  de  la  Gemme , 
comme  encore  dans  les  bois  de  Fingc , qui  doit  être 
dune  profondeur  prodigieuse,  on  le  dit  de  dix -huit 
toises.  Il  y en  a,  qui  prétendent , que  la  plupart  de  ce* 
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lacs  sont  aussi  profonds  que  les  montagnes  où  ils  se  trou- 
vent , sont  hautes. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  lacs  des  montagne» 
de  la  Suisse , est  celui  qui  est  sur  le  mont  brisé , qui 
porte  le  nom  du  lac  de  Pilate , parce  que  le  peuple  est 
dans  la  persuasion  que  Pilate  jadis  s’était  assis  dans  cet 
endroit  sur  le  haut  du  rocher,  et  y avait  excité  de  terri- 
bles tempêtes,  qu’un  autre  magicien,  par  ses  conjura- 
tions , l’avait  contraint  de  descendre  de  ces  lieux  , et  l’a- 
vait jeté  dans  ce  lac  voisin,  d’où  il  doit  avoir  tiié  son 
nom.  Pour  achever  ce  récit  fabuleux  de  la  superstition 
populaire,  je  dirai,  que  le  campagnard,  le  plus  simple  de 
ses  voisins,  est  persuadé,  que  si  l’on  jetait  une  pierre, 
ou  autre  chose  dans  ce  lac , à dessein  , que  tout  le  pays 
voisin  subirait  une  affreuse  tempête,  et  qu’il  serait  inondé. 
Au  reste,  ce  lac  n’est  pas  au  sommet  du  Mont-Pilate , il 
est  au  contraire  de  tout  côtés  entouré  de  collines,  d’où 
les  neiges  fondues  descendent. 

Pausanias  rapporte  encore  quelque  chose  de  semblable 
sur  la  fontaine  du  Mont-Liœus  ; il  dit , que  lorsque  les 
rayons  du  soleil  desséchent  et  brûlent  les  campagnes,  le 
Prêtre  Lycceus  de  Jupiter  va  faire  ses  prières  près  de  l’eau, 
prend  une  branche  de  chêne,  qu il  y trempe  , et  remue; 
qu'il  s’élève  alors  un  brouillard  semblable  à une  vapeur, 
que  cette  vapeur  se  transforme  en  nuage  qui  se  joint  à 
d’autres , et  produit  une  pluie  qui  désaltère  les  campa- 
gnes des  Arcadiens , sans  doute  de  telles  histoires  ne  peu-1 
vent  avoir  d’autres  principes  que  la  superstition. 

A la  vue  de  cette  fameuse  cataracte  dont  le  Rhin  nous 
offre  le  spectacle  près  de  Schajf  'cusen , on  ne  peut  s’empê- 
cher de  s’étonner  de  la  rareté  du  phénomène;  ce  grand 
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üeuve  se  précipite  avec  un  fracas  horrible  du  haut  d’un 
rocher  très-élevé  , sa  chute  produit  une  poussière  d’eau 
qui  arrose  les  plaines  voisines  ses  eaux  furieuses  blan- 
chissent, grondent,  et  s’enfuient  en  murmurant  dans  la 
plaine.  Mais  après  avoir  joui  de  la  vue  de  ce  grand  specta- 
cle, qu’on  vienne  ensuite  admirer  les  cascades  du  pays  du 
Valais,  sans  doute  les  sensations  ne  seront  plus  les  mêmes; 
mais  leur  petitesse  et  leur  élégance  ne  vous  laisseront 
point,  malgré  cela  , dans  un  état  indifférent,  elles  sauront 
aussi  vous  charmer.  La  belle  Pisse-Vache  sera  toujours 
pour  le  voyageur  un  spectacle  agréable,  et  la  naissance 
du  Rhône  ne  lui  sera  point  indifférente  non  plus. 

Les  quatre  plus  grands  fleuves  de  l’Europe  prennent 
leur  origine  dans  les  Alpes',  savoir:  le  Pô,  qui  traverse 
l’Italie,  et  se  jette  dans  la  mer  Adriatique;  le  Rhône  qui, 
après  avoir  traversé  le  Valais  et  la  France , entre  dans  la 
Méditerranée  ; le  Rhin  , jadis  la  limite  entre  la  France  et 
l’Allemagne,  porte  ses  eaux  à l’Océan;  et  le  Danube,  qui 
-entre  dans  le  Pont-Euxin  , après  avoir  long-tems  par- 
couru les  Provinces  de  l’Illyrie.  Il  s’en  trouve  qui  nient, 
que  le  Danube  prenne  naissance  aux  Alpes,  mais  s’ils  font 
attention,  que  par  Alpes,  on  n’entend  non-seulement  les 
sommets  des  hautes  montagnes  de  ce  nom , mais  encore 
Ja  hase  de  ces  mêmes  montagnes;  alors  ils  verront , que 
ce  qui  est  dit  du  Danube  6ur  son  origine  est  vrai. 

On  trouve  dans  les  sommets  de  nos  montagnes  des  sour- 
ces d’eau  froide  et  d’eau  chaude;  je  ne  m’arrêterai  pas  sur 
les  premières,  parce  qu’elles  peuvent  être  communes  avec 
toutes  celles  qui  jaillissent  sur  les  hauteurs;  mais  les  eaux 
chaudes  qu’elles  nous  fournissent  avec  assez  de  profu- 
sion, sont  autant  curieuses  que  salutaires.  Les  unes  fument 
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sur  la  chaîne  septentrionale  où  elles  coulent  en  divers 
endroits;  les  autres  sortent  au  midi,  telles  que  celles  qui 
arrosent  la  vallée  de  Viège  et  dont  je  parlerai  ailleurs  y 
celles  qui  jaillissent  au  septentrion,  coulent  dans  la  vallée 
deLouëche,où  l'on  a formé  des  bains  fréquentés  par 
toutes  sortes  de  personnes;  tant  étrangères  qu’indigènes, 
pendant  les  trois  mois  de  Pété.  Ces  eaux  chaudes  se  trou- 
vent encore  à Baad , et  les  eaux  suiphureuses  froides  dans 
le  canton  de  Couches . C’est  vraiment  étonnant  , que  des 
montagnes  toujours  couvertes  de  neiges  et  de  glaces,  fasr- 
sent  jaillir  de  leur  sein,  des  eaux  chaudes  et  brûlantes  ! 

0 

Mais  passons  encore  à d’autres  objets  propres  et  particu- 

% 

liers  aux  hautes  montagnes,  ce  sont  les  cristaux,  les  mé- 
taux et  les  minéraux. 

Nous  allons  donc  pour  un  moment  nous  occuper  des 
Cristaux , où  nous  commencerons  par  observer,  (fu’on 
ne  doit  pas  croire , que  ces  objets  soient  formés  de  la 
neige  invétérée,  comme  le  pensent  les  uns  , tandis  que  les 
autres  sont  d’une  opinion  contraire.  Les  Cristaux  servent 
de  remède  dans  certaines  circonstances  et  dans  certaines 
maladies;  il  y a des  Médecins  qui  enseignent  ,que  le  Cris- 
tal bien  pulvérisé  et  bu  dans  un  verre  de  vin  , est  utile 
aux  dyssentériques.  Voici  les  quatre  beaux  vers  de  Clau- 

U 

dieu  qui  font  allusion  au  Cristal, dans  le  milieu  duquel 
il  y avait  de  l’eau  renfermée  : 

Possedit  glaci es  nafurœ  signa  prions 
Qucee  Jii  parle  lapis , frigo ra  parle  uegat, 

Soters  lus  il  hiems , imperfecloque  rigore 
Npbilior , mi  lis  gemma  tumescit  aquis. 
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Kl  ces  quatre  autres,  qui  forment  deux  autres  Distiques, 

Solibus  indomitum  glacies  Alpha  ngorem 
Sumebai , nimio  jam  pretiosa  gelu , 

Nec  potuit  loto  mentiri  corpore  gemmant  , 

Sed  mcdio  rnansit  proditus  orbe  Latex  , etc. 

* 

Si  cette  opinion  des  Anciens  est  vraie  , que  cependant 
quelques-uns  veulent  combattre*  il  .ne  doit  paraître  à 
personne  étonnant , qu’on  trouve  dans  les  Alpes,  et  dans 
les  hautes  montagnes,  qui  sont  perpétuellement  couvertes 
déglacés,  beaucoup  et  de  très-beaux  cristaux  qui  sont  for- 
més, selon  d’autres,  parles  eaux  qui  découlent  de  l’ancienne 
glace,  et  qui  se  condensent  dans  l’intérieur  de  la  terre..  , 
Néanmoins  on  trouve  de  superbes  Cristaux  suspendus 
aux  rochers  dont  on  les  détache;  quelquefois  encore  les 
personnes  attachées  et  suspendues  par  des  cordes  du  haut 
des  montagnes,  les  trouvent  à découvert  sur  la  terre;  il  y 
, en  a dans  le  Valais  d’une  grosseur  prodigieuse,  aussi  admi- 
rables par  leurs  formes  et  par  leurs  angles , que  par  leur 
belle  transparence.  11  y en  a eu  deux  de  cette  espèce  , 
déposés  dans  la  maison  Bourgeoisiale  à Viège,et  que  les 
Français  y ont  pris,  lors  de  la  guerre  de  1799,  et  qu’ils 
ont  fait  transporter  à Paris. 

On  trouve  aussi  des  Cristaux  auxquels  est  encore  atta- 
chée une  portion  du  rocher  où  ils  ont  pris  naissance.  11  y a 
deux  genres  de  Cristaux  dans  le  pays  ; l’un  clair  et  trans- 
parent, qui  est  le  plus  précieux;  l’autre  obscur,  et  de 
couleur  de  safran;  d’autres  encore  sont  extérieurement 
enveloppés  d’une  espèce  de  croûte , et  clairs  et  purs  dans 
l’intérieur. 
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Il  me  sera  permis  de  faire  ici  mention  de  ce  qui  est 
arrivé  dans  le  seizième  siècle  , proche  du  lac  Verban  , qui 
est  tout  près  de  Lugano  , ancienne  ville  sous  la  domina- 
tion des  Suisses;  un  paysan  y passant  par  hasard,  une 
grande  partie  du  rocher  voisin  est  tombée  sur  la  route  ; à 
peine  celui-ci  put  se  sauver  la  vie  , par  une  fuite  prompte 
et  légère;  tout  étonné,  il  se  tourne  et  regarde  l’endroit  où 
il  avait  risqué  d’être  enseveli;  il  vit  quelque  chose  qui 
brillait  au  rocher , il  y monte  avec  beaucoup  de  peine,  et 
y trouve  des  petits  cristaux. 

Quant  aux  Métaux  et  Minéraux  qu’on  trouve  en  Valais, 
il  est  certain  , qu’il  y a des  mines  d’or,  d’argent,  de  fer  , 
et  de  plomb,  puisqu’on  en  a fait  l’expioitation  dans  les 
derniers  siècles , ce  que  les  Abscheidts  des  Diètes , ou 
assemblées  Souveraines  du  pays  , prouvent  d’une  manière 
claire  et  constante.  On  en  exploite  encore  dans  ce  moment 
a Gampcl ’,  dans  les  vallées  de  Loelschen  et  d ’Hérins,  com- 
me encore  la  mine  de  fer  de  V Entrcmont.  Mais  les  habi- 
tans  du  Valais  , en  général,  ne  voyaient  pas  ces  exploita-^ 
tions  de  bon  oeil , parce  qu’elles  détruisaient  les  forêts 
par  la  fonte  des  métaux,  parce  qu’elles  détruisaient  leurs 
pâturages  , qui  se  trouvaient  au-dessous,  parce  qu’encore 
elles  dérangeaient  les  sources  des  eaux,  et  qu’elles  multi- 
pliaient les  avalanches.  Mais  passons  aux  forêts  qui  sont 
aussi  un  produit  des  montagnes  et  faisons-en  le  sujet  du 
chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  forêts  et  des  arbres  des  montagnes  du  pays. 

R egardez  ces  Monls  qui  semblent  braver  les  orages  , 
leurs  cimes  sont  couvertes  de  la  neige  des  hivers;  sur 
leurs  flancs  sont  d’immenses  pâturages;  pendant  des  siè- 
cles, leurs  antiques  forêts  ont  vu  s’asseoir  les  familles  du 
pays  sous  leur  ombrage  : hameaux  , cabanes , bergers  > 
troupeaux  , tout  respire  la  sérénité  dans  ces  heureux 
asiles.  Ces  forêts  sont  composées  d’arbres  plus  ou  moins 
gros  , plus  ou  moins  nombreux  ; l’œil  aime  à voir  tout  ce 
peuple  de  frères.  C’est  par  eux  que  la  nature  varie  ses 
desseins,  rapproche  et  tantôt  repousse  les  lointains,  réunit, 
sépare,  et  sur  les  paysages  étend  ou  replie  le  rideau  des 
ombres.  Voici  une  apostrophe  Poétique  de  l’Abbé  de 
Lille , adressée  aux  forêts: 

Bois  augustes  y salut  ! vos  voûtes  Poétiques 

N3 entendent  plus  le  barde  et  ses  affreux  Cantiques; 

Un  délire  plus  doux  habile  vos  dé  sers. 

Et  vos  antres  encor  nous  instruisent  en  vers . 

Vous  inspirez  les  miens , ombres  majestueuses  ! 

Souffrez  donc  qu3  a ujourd3 hui  mes  mains  respectueuse P 

Viennent  vous  embellir , mais  sans  vous  profaner  y 

C3 est  de  vous  que  je  veux  apprendre  à vous  orner . 

» 

Les  arbres  des  forêts  peuvent  s’offrir  sous  des  aspects  sans 
nombre  ; ici  des  troncs  percés  rembrunissent  leur  ombre  ; 
J à de  quelques  rayons  égayent  ce  séjour,  forment  un  doux 
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combat  de  la  nuit  et  du  jour,  dit  encore  M.r  l’Abbé  de 
Lille , qui  finit  son  apostrophe  par  ces  quatre  vers  : 

Plus  loin  , marquant  le  sol  de  leurs  feuilles  légères , 
Quelques  arbres  épais  joueront  dans  leurs  clairières  , 
Et  flottant  l'un  vers  l’autre , et  ré  osant  se  loucher , 
Paraîtront  à la  fois  se  fuir  et  se  chercher. 

* ' \ 

Voici  comme  le  même  auteur  dépeint  les  différens  arbres 

qui  composent  les  forêts  et  les  varient: 

Les  uns  tout  vigoureux  et  tout  frais  de  jeunesse 
D’autres  tout  décrépis , tout  noueux  de  vieillesse , 
Ceux-ci  rompant  ceux-là , fiers  tyrans  des  forets 
Des  tributs  de  la  sève  épuisent  leurs  sujets  ; 

Vaste  scène  ou  des  mœurs , de  la  vie  et  des  âges 
Jé esprit  avec  plaisir  reconnaît  les  images. 

Près  de  ces  grands  efl'eJs  que  sont  ces  verds  remparts 
Dont  la  forme  importune  attriste  les  regards  , 

Forme  toujours  la  même  et  jamais  imprévue  ? 

Riche  en  variété , délices  de  la  vue. 

Accours , viens  rompre  enfin  l’insipide  niveau , 

Briser  la  triste  équerre  et  l’ennuyeux  cordeau. 

' L’œil , qui  des  plans  tracés  par  l’ uniformité 
Se  dégoûte  et  s’élance  à leur  extrémité , 

Se  p/ait  à parcourir , dans  sa  vaste  étendue , 

De  ces  bords  variés  la  forme  inattendue  ; 

Il  s’égare , il  se  joue  eu  ses  replis  nombreux , -> 

Tour-à-iour  il  s’enfonce , il  ressort  avec  eux  ; 

Sur  les  tableaux  divers  que  leur  chaîne  compose , 

De  distance  en  distance  avec  plaisir  repose ! 

é ' - ' U 


Digitized  by  Google 


du  Valais. 

\ 

Le  bois  s* en  agrandit , et  dans  ses  longs  détours  , 
Varie  à chaque  pas  son  charme  et  ses  détours 
Ah  ! par  ces  bois  sacrés  dont  le  feuillage  sombre 
Aux  danses  du  hameau  prêta  souvent  son  ombre 
Par  ces  dômes  toujj'us  qui  couvraient  vos  dieux , 
Profanes , respectez  ces  troncs  religieux  ; 

Et  quand  l’âge  leur  laisse  une  tige  robuste , 
Gardez-vous  et attenter  à leur  vieillesse  auguste . 

Trop  tôt  le  jour  viendra  que  ces  bois  languissons , 
Pour  céder  leur  empire  à de  plus  jeunes  plants , 
Tomberônt  sous  le  fer , et  de  leur  tête  altière. 

Verront  l3  antique  honneur  flétri  dans  la  poussière . 

On  doit,  d’après  cela,  avoir  lieu  de  regretter,  de  pleurer 
même  la  coupe  des  bois  dans  une  belle  forêt  ; pour  moi, 
je  ne  trouve  rien  de  si  beau,  de  si  agréable,  et  de  si 
majestueux,  qu’une  belle  forêt.  Ah!  que  ne  puis-je  tous 
les  jours  de  ma  vie,  dans  la  belle  saison,  passer  quelques 
heures  dans  de  tels  endroits,  que  je  préférerais  à la  for- 
tune des  grands,  j’y  savourerais  à longs  traits  les  plaisirs 
que  procure  la  solitude  de  ces  lieux,  réellement  faits  pour 
y méditer  à loisir. 

V oici  comment  M.r  l’Abbé  de  Lille  s’énonce  contre  U 
coupe  des  forêts,  et  comment  il  détaille  les  suites  fâcheuses 
d’une  pareille  entreprise. 

Tout  périt , tout  succombe ; au  bruit  de  ce  ravage 
Voyez-vous  point  s’enfuir  les  hôtes  du  bocage  f 
Tout  ce  peuple  d'oiseaux  fiers  d'habiter  ces  bois, 

Qui  chantaient  leurs  amours  dans  l’ asile  des  rois  f 
S’excitent  à regret  de  leurs  berceaux  antiques . 

Cç.s  Diçux  doal  le  ciseçni  peuple  ce  s perds  portiques 
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• D 3 un  voile  de  verdure  autre) ois  habillés , 

Tout  honteux  aujourd'hui  de  se  voir  dépouillés , 
Pleurent  leur  doux  ombrage  9 et  redoutant  la  vue 
V énus  même  une  fois  s'étonna  d' être  nue . 

Croissez , hâtez  votre  ombre , et  respectez  ces  champs , 
Vous  jeunes  arbrisseaux , et  vous  arbres  mourans 
Consolez-vous . Témoins  de  la  faiblesse  humaine 
Vous  avez  vu  périr  et  Corneille  et  Turenne  : 

V ous  comptez  cent printems , hélas  ! et  nos  beaux  jours 
S'envolent  les  premiers , s'envolent  pour  toujours . 
Heureux  donc  qui  jouit  d'un  bois formé  par  l'âge. 

Et  certes,  il  avait  bien  raison  de  le  dire,  d’après  tout  ce 
que  vous  venez  d’entendre,  et  jJose  espérer  que  le  lecteur, 
bien  loin  de  m’en  vouloir,  m’en  saura  au  contraire  bon 
gré,  ne  serait-ce  que  pour  les  beaux  vers  d’une  aussi  belle 
composition,  qu’est  celle  de  M.r  l’Abbé  de  Lille , sur  tous 
les  objets  qu’il  traite. 

Maintenant  je  dirai  quelles  sont  les  forêts  qui  couron- 

« 

nent  nos  montagnes,  qui  ceignent  leurs  sommets,  et  qui 
embellissent  nos  vallées  et  les  préservent  des  avalanches. 
D’abord  ces  forêts  sont  composées  en  général,  d’arbres 
de  sapin  et  de  melèse,  espèces  eja^res  les  plus  beaux, 
et  souvent  d’une  grosseur  et  d’une  hauteur  prodigieuse; 
il  y a aussi  le  pin  sauvage,  le  pesse,  le  pin  cimbre,  le 
châtaignier  et  le  bouleau.  Quant  à ceux  qui  croissent 
dans  la  vallée  du  Rhône,  et  qui  plus  ou  moins  aiment 
l’humidité,  ce  sont  l’aulne  veine,  le  petit  aulne,  le  peu- 
plier blanc,  le  peuplier  noir,  le  peuplier  tremble.  Le  pla- 
tane d’occident  et  la  saule;  on  en  compte  au  dire  de 
M*r  d ' E scliassé riauxP  vingt-trois  variétés  dans  lç  Valais* 
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Tous  les  arbres  et  arbustes  que  nous  allons  nommer, 
habitent  diiTérens  sols  et  diverses  températures,  suivant 
leur  espèce  et  leur  nature;  on  trouve  particulièrement  la 
dernier  arbuste  dans  le  voisinage  des  plateaux  sur  les 
hautes  montagnes}  la  beauté  de  sa  fleur  réjouit  le  triste» 
aspect  de  ces  déserts.  L’orne,  le  chêne , le  frêne , le  noyer, 
le  mûrier  blanc  et  noir,  l’érable  platanier,  le  hêtre,  ta 
charme,  le  prunier  odorant,  le  prunier  des  oiseaux,  le 
cognassier,  le  cornouiller,  le  sumac,  le  troène,  le  sorbier, 
ou  cormier,  le  sorbier  des  oiseaux, le  cerisier,  l’amandier, 
le  nerprun  de  plusieurs  espèces,  l’auréole  mâle,  l’auréole» 
femelle,  la  bousserole,  ou  raisin  d’ours,  le  sureau  àgrap^ 
pes,  l’airelle , l’ausier,  l’éphedra,  le  pistachier,  le  tartiarix 
d'Allemagne,  l’épine-vinetle , le  buis,  le  noisetier,  l’ébe- 
nier  des  Alpes,  le  genevrier,  la  sabine,  le  cytise  noirâtre, 
le  faux  acacia,  le  rosier  des  Alpes,  le  baquenodier,  la 
chèvrefeuille  des  Alpes,  la  coronille,  la  bruyère  purpu- 
rine, le  rododendron,  sont  les  productions  de  notre  sol. 
Quant  à la  nomenclature  des  plantes  qui  croissent  sur  les 
montagnes  du  Valais,  elle  est  trop  nombreuse  pour  poil^ 
voir  trouver  ici  sa  place;  ceux  qui  seront  curieux  de  la 
connaître,  feront  bien  de  s’en  instruire  dans  l’ôuvragé  da 
M.r  Murith,  intitulé:  le  Guide  du  Boianisle  qui  voyage 
duns  le  Valais.  Nous  observerons,  que  ce  pays  en  fait  de 
plantes,  est  le  plus  riche  de  toute  l’Europe,  et  que  les 
hommes  instruits  dans  la  Botanique  y comptent  plus  d* 
deux  cents  plantes  , qui  ne  se  trouvent  pas  classées  dans 
l'herbier  du  grand  Haller , quoique  très-diffus. 

Théophraste a déjà  dit  que  sur  les  montagnes  croissaient 
toutes  sortes  de  plantes;  et  comme  dans  les  nôtres  on 
trouve  toutes  sortes  do  sols,  tels  que  marais,  étangs  f 
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terrain  set  et  pierreux , élevé  et  profond  , sombre  ét 
éclairé,  on  y trouve  aussi  toutes  sortes  de  plantes  les  plus 
rares,  comme  les  plus  utiles  pour  tous  les  arts.  Et  parmi 
les  arbres,  si  nous  croyons  Théophraste , qui  appartien- 
nent proprement  aux  montagnes , outre  ceux  que  nous 
avons  nommé,  sont  l’azerollier,  l’aquifolium , le  tilleul, 
le  caprinus,  le  taxus,  le  caprificus,  l’asphaca.  Le  noyer 
réussit  mieux  chez  nous,  dans  la  plaine  que  sur  les  mon- 
tagnes , quoique  celles-ci  en  produisent  beaucoup  , qui 
sont  beaux  ét  superbes.  Il  est  certain,  que  les  arbres  qui 
croissent  sur  les  montagnes,  fournissent  un  bois  plus  dur 
et  meilleur  que  ceux  qui  s'élèvent  dans  la  plaine.  Ce  sont 
les  vents,  selon  certains  auteurs , qui  opèrent  cet  effet. 
C’est  pour  cela,  que  chez  les  Poètes,  comme  l’observe  le 
savant  Turnehüs,  les  bois  des  montagnes  ont  été  recom- 
mandés comme  plus  convenables  pour  la  construction  des 
lances,  à raison  de  leur  plus  de  dureté,  c’est  pour  cela 
encore,  qu’ Homère  dit,  que  la  lance  à! Achille  a été  faite 
d’un  bois  tiré  du  Monf-Pelius , pour  indiquer  sa  bonté,  sa 
dureté;  c’est  pour  cela  enfin,  qu’on  appelle  les  flèches  da 
bois  alpines , non  seulement,  parce  que  les  peuples  de  la 
montagne  s’en  servaient,  mais  pour  donner  à entendre, 
que  c’était  un  bois  dur  et  le  plus  propre  à cela. 

Mais  parmi  les  arbres  des  hautes  montagnes , le  plus 
commun  est  le  sapin , il  croit  dans  les  pays  froids;  c’est 
pourquoi  il  est  si  fréquent  dans  le  Valais , au  point  d’y 
former  d’immenses  forêts  jusqu’au  nombre  de  cent-vingt 
environ.  Son  plus  grand  débit  est  en  planches  de  toute 
grandeur,  dont  on  se  sert  pour  la  menuiserie  et  pour 
boiser  les  chambres,  mais  qui,  à mon  avis,  entretient», 
jpour  ne  pas  dire  produit  les  punaises , genre  d’insectef 
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airs»  détestable  par  sa  mauvaise  odeur , qu’incommode 
par  sa  morsure;  odeur  tellement  détestable  , qu’elle  me 
réveille  chaque  fois , lorsque  pendant  mon  sommeil  il  en 
passe  une  proche  de  mon  nez.  Je  les  croirais  convenables, 
si  on  les  écrasait,  et  renfermait  dans  une  bouteille  pen- 
dant quelque  tems,  à faire  revenir  les  femmes  vaporeuse*, 
qui  tombent  en  défaillance;  ce  remède  vaudrait  presque 
l’assa-factida  dont  on  se  sert  en  ces  sortes  d’occasions. 

Après  le  sapin,  le  plus  bel  arbre  est  la  melèse ; cet  arbre 
est  non  seulement  remarquable  par  sa  hauteur,  mais  aussi 
par  sa  beauté  et  par  sa  fermeté.  Il  est  commun  dans 
notre  pays;  on  y en  observe  des  forêts  entières;  cet  arbre 
ressemble  au  sapin  rouge  et  au  pin;  cependant  son  écorce 
est  beaucoup  plus  rude,  plus  grossière,  et  les  branches 
sont  plus  grasses  et  plus  molles,  son  odeur  est  douce  et 
vraiment  balsamique.  La  melèse  est  surtout  bonne  pour 
les  constructions  dans  l'humidité;  elle  n’est  point  sujette 
à la  vermoulure  à raison  de  la  térébenthine  qui  l’entoure % 
•t  dont  elle  est  imbue.  Elle  est  difficile  à être  travaillée > 
les  tonneliers  s’en  servent  pour  la  construction  de  leurs 
tonneaux.  La  melèse  est  encore  en  usage  en  médecine  , 
tant  intérieurement  qu’extérieurement  : puisque  dans  le 
seizième  sièle  , au  dire  de  Simblcr , elle  était  tellement 
avantageuse  et  efficace  pour  la  Lèpre , qu’on  croyait  ert 
Valais,  que  ceux  qui  habiteraient  des  chambres  boisée» 
de  ce  bois,  en  seraient  exempts.  Cet  arbre  en.  outre  four- 
nit une  excellente  térébenthine,  dont  les  Valaisans  se 
servent  fort  avantageusement  pour  les  plaies  elles  ulcérés, 
comme  encore  pour  les  maladies  internes.  Mais  il  ne  faut 
pas  toujours  rester  dans  les  grandes  forêts,  visitons  aussi 
les  arbustes  et  choisîssons-en  les  plus  remarquables  pour 
en  faire  le  sujet  du  chapitre  suivant- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  arbustes  et  arbrisseaux  des  montagnes  du  Valais. 

A.ppnocRE7;,  chers  arbustes,  images  de  la  soumission, 
Venez;  vous  n’ètes  point  indignes  d’ètre  présentés  aux 
lecteurs  et  de  faire  le  sujet  de  ce  chapitre.  D’abord  on 
trouve  Yasphodclus , Yhiéble , ou  petit  sureau,  la  fougère, 
le  polipode,  l’agnus  castus,  le  bouleau  , le  nefllier  , le 
noisetier  sauvage,  le  groseillier  de  toute  espèce,  le  myr- 
îhe,  le  laurier  et  le  tamarisc.  Je  me  bornerai  ici  d’énoncer 
les  noms  divers  des  arbustes  connus,  pour  ne  pas  avoir 
l’air  de  les  mépriser , laissant  à dessein  la  nomination  et 
élastification  des  autres  nouvellement  découverts , aux 
curieux  modernes,  en  les  renvoyant  au  savant  ouvrage  de 
M.r  Murith , comme  fait  pour  satisfaire  leur  curiosité  sui- 
te point.  Les  savans  de  l’ancien  tems,  un  Conrad  Gesner , 
Un  Jean  Fabricius , un  Benoît  Are/ius,  ont  annoté  tous  les 
arbrisseaux  déjà  anciennement  connus,  et  dont  le  célèbre 
Gaspard  Wolphius  en  a fait  imprimer  la  peinture  et  la 
description,  et  postérieurement  le  bel  ouvrage  Botanique 
de  Zwinger , son  herbier  en  deux  gros  volumes  in-Jolio. 
Je  rapporterai  ici  le  nojn  de  différentes  plantes  et  herbes; 
mais  j’avertis  que  ce  sera  saps  ordre,  sans  classification, 
comme  aussi  sans  m’arrêter  à leurs  vertus;  ce  que  je  ferai 
peut-être  connaître  un  jour,  dans  un  autre  ouvrage  qui 
y aura  rapport.  Ce  sont  donc  llps  frutices,  ou  herbes  ainsi 
dites  qui  suivent. 

La  iMnaria  ar/ritica, ainsi  surnommée:  celle-ci  est  aussi 
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appelée^  par  les  bergers  , fleur  des  rochers . Le  bout  de  sa 
racine  est  comme  mordu,  mais  il  ne  faut  cependant  pas 
la  confondre  avec  cette  herbe  vulgaire,  que  la  plupart 
appellent  la  morsure  du  diable,  en  latin  Morsus  Diaboli. 
Sa  description  est  plus  ample  dans  le  petit  livre  àeGesncr , 
de  lunariis  lierbis . Il  y a encore  la  lunaria  Groèca , dont  la 
fleur  a beaucoup  d’odeur.  De  plus,  trois  ou  quatre  genres 
de  lunaires  que  le  même  Gesner  décrit  dans  son  même 
livre.  • * ' 

Le  Sylibus  9 vulgairement  appelé  Carlina. 

Le  Coniza  Alpina,  de  1a  hauteur  d’une  coudée  et  demi* 
à peu  près;  quelques  bergers  la  nomment  herbe  d'or. 

Une  quantité  d’espèces  de  Gentiane  f en  latin  Gcntiana . 
La  première  espèce  est  grande  , à fleurs  jaunes,  les  anciens 
en  ont  parlé.  Une  autreàfleurs  rouges  et'à  racines  jaunes; 
cette  espèce  est  plus  amère  que  la  grande Gentiane.  La 
troisième  est  plus  petite,  et  même  la  plus  petite  de  toutes , 
dont  les  fibres  de  la  racine  sont  très-amères;  enfin  une 
quatrième  espèce  est  à feuilles  semblables  à celles  de 
1 hirondinaire 9 hirundinaria  9 et  à fleurs  couleur  bleu  de 

ciel.  Les  bergers  s’en  servent  pour  guérir  les  tetines  des 

' \ 9 \ * 

vaches  de  la  morsure  des  bêles  venimeuses. 

» , 

TJ  anémone  des  Alpes , anemone  Alpina  9 à racine  noire 
et  à fleurs  blanches.  Le  calice  dé  cette  plante,  après  la 
perte  de  sa  fleur,  se  couvre  d’un  duvet  qui  blanchit, 
vieillit  et  perd  toute  sa  beauté;  son  sort  prédit  celui  des 

t • 

jeunes  femmes;  comme  cette  fleur,  elles  sont  belles, 

, ; ■* 

comme  elle  aussi,  elle  perdront  leur  beauté. 

La  Rose  des  Alpes , Rosa  Alpina  des  Latins , à fleurs  de 
roses  odoriférantes,  même  tout  son  buisson  est  agréable; 
elle  a ses  feuiles  presque  commç  celles  de  l'olivier. 
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Hl  A Ilium  Alpinum.  Sa  racine  est  enveloppée  comme 
d’autant  de  chemises;  c'est  la  Victorialis longa , au  dire 

de  S imbleu 

* 

La  Racine  d’ours^  ou  le  Meum  de  quelques-uns, 

Ulmpera/oria,  sive  Astrantia,  le  laserpitium  GaHicum 
*le  quelques-uns. 

La  Mutfelina  vulgo  dicta.  Sa  racine  est  de  l’épaisseur 
du  petit  doigt  et  quelquefois  plus  mince  encore  ; son 
ombelle  est  comme  celle  dans  la  pimprenelle  rouge. 

Les  difFérens  genres  A’Aconi/um  , à fleurs  jaunes  ou 
bleues,  ou  à fleurs  de  pourpre. 

Le  genre  droit  de  Poligonalum  est  aussi  du  genre  de 
cette  espèce  de  plantes. 

Le  Sedum  Montanum  majus>  à feuilles  serrées,  tige 
obi ongue, droite  et  mince  et  à fleurs  blanches  : différentes 
espèces  du  Sedum  minimum , comme  sont  ceux  de  couleur 
de  feu,  de  couleur  jaune,  et  enfin  le  Maculatum . Il  y a 
encore  une  espèce  de  plante  dont  la,  fleur  a de  l’odçur  , la 
feuille  est  comme  la  piloselle;  vers  la  tige  supérieure, 
ejle  a beaucoup  de  feuilles  impaires,  blanchâtres,  lanugi- 
neuses : autour  du  milieu,  cinq  ou  six  fleurs;  parmi  les- 
quelles, celle  du  milieu  est  ordinairement  sèche.  Chacune 
de  scs  fleurs  a des  pointe*  jaunâtres  et  prominentes  ; sa 
racine  est  aride,  petite  et  attachée  au  sommet  du  gazon. 
Simbler  la  croit  être  une  espèce  de  Tomcnfum , 

L 'herbe  aux  Chasseurs , ainsi  appelée  par  1rs  Suisses 
allemands:  elle  est  caustique,  a des  fleurs  blanches  petites 
et  basses.  Simbler  l’appelle  le  Ranunculus  Monfanus . 

j£e  Çhamcrdris  Alpina . Il  y a sous  le  même  nom  une 
autre  pct’te  herbe  à feuilles  de  çhamoedris  ; sa  fleur  est 
blanche;  elle  S'évanouit  en  duvet,  la  partie  supérieure  de 
sa  feuille  est  verte,  mais  l'inférieure  est  blanchâtre. 


du  V a r,  a r s.  307; 

L’herbe  appelée  pelotte  de  beurre . Elle  est  de  la  lon- 
gueur de  presqu’une  coudée,  à feuilles  de  plantain  , ou 
d’hellébore  blanc;  elle  a trois  à quatre  feuilles  par  la  tige 
dont  elles  sortent,  comme  dans  la  perforée.  Au  sommet 
elle  a une  fleur,  rarement  deux;  elles  sont  jaunâtres, 
oblongues , exprimant  le  jaune  d’œuf,  concaves , entourées 
de  petites  pointes  ou  feuilles  de  feu , et  représentant  au 
loin  aux  yeux  des  spectateurs,  un  habit  d’arlequin , ou 
masque  de  démon.  Lorsque  sa  fleur  tombe,  sa  semence 
reste  contenue  dans  l’épi  ; c’est  une  espèce  de  Damasonium. 

Le  petit  Empereur.  C’est  une  petite  fleur  blanchâtre,, 
de  là  forme  de  Bellis  minima,  avec  des  feuilles  oblongues. 
Sa  tige  est  mince,  et  porte  au  sommet  beaucoup  de  fleurs 
ramassées  et  purpurines.  Toute  l’herbe  est  blanchâtre, 
et  lorsqu’on  la  comprime  avec  la  main,  elle  laisse  échap- 
per une  poussière.  Elle  est  belle  à voir  ; et  c’est  pour  cela 
qu’elle  est  le  César  parmi  les  autres  plantes. 

Il  y a encore  la  Calaminia  monfana  et  vera.  La  feuille 
et  les  fleurs  de  celte  herbe  expriment  la  Saxifrage , et  dif- 
fère seulement  de  celle-ci  par  sa  racine  noire  et  poilue. 

La  poire  des  Rochers;  c’est  un  arbuste,  qui  fleurit  au 
commencement  du  printems;  sa  feuille  est  comme  celle 
du  poirier;  il  porte  des  fruits  noirs,  rapprochés  et  petits. 

Le  Chardon  noble.  Il  est  le  plus  beau  des  chardons;  il 
a les  feuilles  molles , d’une  seule  racine  et  finit  par  une  tige 
noire.  Les  têtes  au  sommet  sont  toutes  séparées , et  de 
couleur  de  bleu  de  ciel,  quelquefois  blanches  et  d’autres 
fois  enfin  purpurines.  Il  n’a  que  des  épines  imitées. 

La  Moutarde  saurage.  L herbe,  qui  porte  ce  nom,  est 
de  deux  espèces,  la  première  lient  sur  un  pédicule  de 
sept  feuilles,  et  au  sommet  de  la  tige,  beaucoup  de  fleurs. 
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et  en  partie  blanches;  après  lesquelles  naissent  de  petites 
cornes  , qui  contiennent  une  semence  comprimée.  La 
racine  est  blanche  et  luit  comme  X albâtre;  elle  est  encore 
écailleuse.  L’autre  espèce  a cinq  feuilles  sur  un  seul  pédi- 
cule. La  substance  des  deux  est  acre,  et  ressemble  à la 
moutarde,  ou  au  Raphanum.  Elles  croissent  à la  hauteur 
d*une  coudée;  elles  aiment  les  lieux  sombres  et  humides. 

L’herbe  dite  racine  de  la  mère.A Elle  est  comme  une 
espèce  de  Planiago  Alpina , à feuilles  de  plantain,  légè- 
rement garnies  de  poils,  à fleurs  de  Doronicum , et  à racine 
aromatique. 

Le  Centaurcum  majusy  ordinairement  appelé  Rhapon - 
licum . 

Le  Lilium  purpureum , â racines  jaunes;  quelques-uns 
le  prennent  abusivement  pour  X Asphodclum . 

L’herbe  de  Chrisiople . Plus  elle  naît  dans  un  endroit 
élevé,  plus  elle  est  mince  et  petite. 

Le  N ardu  s Celtica  , ou  Saliunca , qu’on  met  dans  les 
habits  pour  leur  donner  une  odeur  agréable. 

L 'Hellébore  blanc;  il  y en  a encore  une  autre  espèce 
fausse  parfaitement  semblable  à la  précédente;  sinon, 
que  les  feuilles  sont  plus  petites  et  semblables  au  plan- 
tain; des  fleurs  jaunes  entourent  la  tige,  chacune  assise 
sur  son  propre  pédicule. 

Le  Phylliiis  Ijonchitis , semblable  au  Scolopendre,  la 
pimprenelle  pourprée,  le  Sanicula  alpina  guilaia. 

Diverses  espèces  de  Renoncules , différentes  des  vulgai- 
res et  de  celles  qui  croissent  dans  les  endroits  enfoncés , 
à feuilles  plus  petites  et  plus  solides  ; on  la  trouve  dans 
les  hautes  montagnes.  ; 

Le  Doronicum  , et  Scseli;  que  les  Pharmaciens  appel* 
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lent  S lier  monlanum , et  qu’on  trouve  dans  les  plus  hautes 
cimes  des  montagnes. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  animaux  qui  habitent  les  hautes  montagnes  du  Valais . 

» . * •*  * . 

ArnES  avoir  exposé  les  divers  sites  et  les  différentes 
températures  des  montagnes,  il  faut  encore  dire  quel  est 
le  peuple  qui  en  habite  les  forêts,  quel  est  celui  qui  en 
habile  la  cime  pelée  et  blanchie  par  les  glaces  des  monts 
élevés.  Nous  dirons  d’abord  avec  Théophraste  que,  de 
même  que  toutes  sortes  d’arbres  naissent  dans  les  hautes 
montagnes,  de  même  on  y observe  toute  sorte  d'animaux; 
et  quoiqu’on  ne  rencontre  pas  dans  ces  endroits  froids  des 
lions  et  des  tygres,  qui  ont  leur  demeure  ordinaire  dans 
l'Afrique  et  dans  les  Indes,  on  trouve  néanmoins  sur  nos 
hautes  montagnes  des  animaux  sauvages,  grands  et  petits, 
et  de  presque  toutes  les  espèces.  Ceux  qui  se  plaisent  dans 
leau  , dans  les  places,  ils  y trouvent  des  glaciers,  des  lacs 
et  des  torrens;  ceux  qui  vivent  dans  les  forêts,  sur  les 
prairies,  y trouvent  des  vallons  fleuris,  des  céteaux  ver- 
doyans  et  des  bois  touffus.  Slrabon  dit  d’après  Polybey 
qu’on  trouve  dans  les  Alpes  des  chevaux  sauvages,  des 
bœufs,  et  une  bête,  dit-il,  d’une  forme  particulière,  ayant 
le  corps  comme  la  stature  d’un  cerf,  le  cou  seul  excepté 
et  les  poils,  par  lesquels  elle  ressemble  fort  au  bouc;  elle 
porte  sous  le  menton  un  globe  de  chair,  de  la  grosseur 
de  quatre  pouces,  tout  chevelu;  j’ignore  quel  puisse  être 
cet  animal.  Cette  espèce  existe  encore  de  nos  jours;  puis- 
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que  nous  en  avons  vu  un  l’année  dernière  qu’on  ne  laissait 
voir  qu’à  prix  d’argent.  Merula  en  a aussi  fait  mention. 

Le  Bouquetin , en  latin  lbex9  est  un  animal  qui  se  plait 
particulièrement  sur  nos  montagnes,  dans  les  endroits  où 
les  glaces  ne  se  fondent  jamais.  Cet  animal,  dit  Simbler , 
recherche  le  froid  par  sa  nature  , que  sans  cela  il  devien- 
drait aveugle. 

Le  Chevreuil , ou  la  Chèvre  des  rochers , que  les  Grecs 
appelaient  Chèvre  sauvage  ; qu’on  appelle  vulgairement 
Chamois , et  qu’on  pourrait  bien  appeler  Chèvre  des  mon- 
tagnes, puisqu’elle  les  habite  toujours.  Cet  animal  aime 
les  pierres  sabloneuses  qu’il  lèche  en  place  de  sel , afin  de 
se  débarrasser  la  langue  de  la  pituite  inerte,  et  de  ramasser 
de  l’appétit;  ils  s’assemblent  volontiers  dans  les  creux  des 
vallons  garnis  d’herbes  fraîches. 

La  Marmotte , le  Mus  alpinus  de  Pline.  Cet  animal  s» 
pratique  des  creux  sous  terre  qu’il  remplit  de  fo\n  ou 
d’herbe , où  il  dort  pendant  tout  1 hiver,  se  plie  en  cercle. 
Les  gens  du  pays  en  aiment  beaucoup  la  viande  , ceux 
d’autres  nations  ne  l’aiment  pas;  tant  il  est  vrai  de  dire, 
que  les  goûts  sont  dans  la  nature,  et  que  le  meilleur  est 
celui  qu’on  a,  comme  l’a  déjà  observé  un  célèbre  auteur. 

Il  y a aussi  des  Cerjs . Autrefois  ils  étaient  si  nombreux 
qu’ils  descendaient  souvent  en  plaine,  dans  les  champs 
ensemencés.  Leur  gîte  ordinaire  était  dans  la  forêt  àc 
Phynge , entre  Sierre  et  Loueche.  Là  il  y avait  des  lacs 
où  ils  allaient  se  baigner,  des  champs,  des  pâturages  et 
des  lieux  propres  pour  s’y  cacher.  Je  me  rappelle,  qu’on 
en  a eu  apprivoisé  dans  notre  ville , qui  allaient  boire  à 
la  fontaine  avec  les  chevaux,  et  qui  en  revenant,  pas- 
saient devant  les  bancs  des  boulangers  pour  se  faire 
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'donner  du  paiu  ; ils  étaient  gros,  et  portaient  avec  orgueil 
des  superbes  cornes. 

Mais  allons  plus  loin  et  nous  trouverons  des  ours . Cet 
animal  est  trop  connu  pour  en  faire  ici  une  description  ; 
seulement  dirai-je,  qu’il  est  dangereux  pour  les  troupeaux 
dans  la  moniagne;  que  quelquefois  ils  descend  dans  la 
plaine  au  tems  des  moissons,  mange  les  grains,  et  dévaste 
en  une  nuit  plusieurs  champs  de  blé.  Il  grimpe  aussi  sur 
les  arbres, en  abat  les  fruits  et  les  ipange  avec  une  avidité 
extrême  ; quelquefois  même  il  les  mange  sur  l’arbre  en 
attirant  à lui  les  branches  avec  les  pattes.  L’hiver,  l’ours 
s’enfonce  dans  des  cavernes  profondes , y dort  ordinaire- 
ment depuis  la  Tout-Saint  jusqu’à  l’entrée  de  mars . Pen- 
dant cet  intervalle  il  ne  prend  aucun  genre  de  nourriture; 
il  se  nourrit  de  sa.  propre  graisse  qui  se  fond  successive- 
ment , au  point  qu’il  sort  de  sa  caverne  toujours  fort  mai- 
gre  , tout  gras  qu’il  était  au  momeut  de  son  entrée. 

* Maintenant  je  viens  à l’ennemi  commun  de  l’homme  et 
des  troupeaux  , c’est  le  loup  ; son  nom  exprime  déjà  son 
caractère.  Cet  animal  affamé  , vorace  et  destructeur  n’a 
rien  de  bon  que  sa  peau;  ô l’infame  voyageur  ! il  rode 
dans  la  plaine , fouille  les  montagnes  , égorge  et  dévore 
tout  ce  qu’il  rencontre,  moutons,  chèvres,  veaux,  chiens, 
cochons  , tout.  Sa  férocité  le  porte  jusqu’à  attaquer  le* 
animaux  les  plus  forts, les  bœufs  et  les  chevaux.  Heureu- 
sement pour  l’homme  , qu’il  ne  se  porte  pas  à l’excès  de 
l’attaquer  ! On  en  observe  quelquefois  plusieurs , et  par 
bandes,  et  cela  sur-tout  dans  la  saison  de  l’hiver  où  ils  se 
réunissent  pour  d’infàmes  appas.  On  voit  encore  le  loup 
çervier , qui  est  l’animal  le  plus  dangereux  de  tous  poui 
jes  chèvres  çt  Içs  mo^ç»  \ Q&n-seuleaaeiit  ü saigne  les 
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chèvres  et  les  moulons  qu’il  peut  égorger,  mais  tous  ceux 
dont  il  peut  sucer  le  sang;  d'une  seule  nuit  souvent  il 
en  égorge  un  troupeau  nombreux. 

Il  y a encore  un  animal  fort  destructeur;  c’est  le  renard . 
Ce  rôdeur  adroit  détruit  singulièrement  les  lièvres , aux- 
quels il  fait  la  chasse  nuit  et  jour;  de  sorte  que,  où  il  y 
a beaucoup  de  renards,  il  y a peu  de  lièvres.  Sa  peau 
est  très-recherchée  pour  en  faire  des  pelisses;  mais  tout 
le  reste  de  cet  animal  n’est  d’aucun  usage,  si  l5on  en  excepte 
«a  graisse  qu’on  tient  dans  les  pharmacies. 

Notre  pays  abondait  en  lièvres,  mais  les  chasseurs  les 
détruisent  prodigieusement.  Il  y en  a de  deux  espèces  ; le 
lièvre  gris,  qui  est  le  plus  gros  et  dont  la  chair  est  la 
meilleure;  le  lièvre  blanc , qui  est  petit  et  dont  la  chair 
est  peu  délicate.  . • 

Le  bléreau  exerce  aussi  de  tems  en  te  ms  ses  rava- 
ges dans  le  pays.  Cet  animal  est  gros  comme  un  chien 
ordinaire  et  ressemble  au  cochon  ; il  est  commun  dans 
nos  contrées , et  les  chasseurs  s’amusent  souvent  à le 
poursuivre  et  souvent  aussi  avec  succès.  11  est  de  couleur 
grisâtre;  il  a le  dos  large  et  les  dents  fort  pointues  ; il  se 
retire  dans  les  haies,  dans  les  champs,  et  dans  les  vignes; 
il  est  avide  des  pommes  et  des  raisins.  . , 

• Il  est  encore  un  petit  animal  forestier  et  quadrupède 
qu’en  trouve  ordinairement  dans  les  forets  de  sapins  et 
de  melèses,  dont  il  mange  les  pommes;  je  veux  dire  Y écu- 
reuil. Cet  animal,  quand  il  mange  , s’assied  sur  les  deux 
jambes  de  derrière  , redresse  sa  queue  le  long  de  son  dos  , 
( sa  queue  est  longue  , garnie  de  longs  poils  en  forme  de 
plumet , et  d’un  noir  fort  luisant)  ; il  prend  ensuite  sa 
nourriture  entre  ses  deux  petites  pattes  de  devant,  la  pré- 
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sente  ainsi  à sa  gueule  pointue  garnie  de  dents  fort  piquan- 
tes, défait  ainsi  l’enveloppe  de  ces  pommes,  de  ces  noi- 
settes et  des  noix  , et  obtient  enfin  le  noyau  dont  il  se 
nourrit.  L’écureuil  est  remarquable  par  la  vitesse  de  sa 
course  et  par  son  agilité  avec  laquelle  il  saute  d’un  arbre 
à l’autre , souvent  de  plusieurs  toises  de  distance;  il  saute 
toujours  de  haut  en  bas,  ou  tout  au  moins  de  hauteur 
égale.  Il  est  certain,  que  cet  animal,  par  sa  vivacité,  par 
sa  gentillesse  , par  sa  conformation  toute  particulière  et 
par  sa  manière  de  se  divertir,  mériterait  d'être  tenu  en  cage. 

Maintenant  passons  aux  habitans  des  airs;  d’abord  par- 
mi les  plus  cruels , je  trouve  X aigle  ; cet  oiseau  , quant  fl 
déploie  ses  ailes,  a au  moins  six  pieds  de  large  ; il  saisit 
sa  victime  en  lui  enfonçant  ses  serres  dans  les  flancs , la 
saisissant  du  bec  par  le  cou,  et  s’élève  ainsi  dans  les  airs; 
quelquefois  chargé  d’un  mouton,  qu’il  va  dévorer  sur  la 
cime  des  rochers.  Il  y en  a encore  d’autres  qui  ne  rodent 
dans  les  airs  que  pour  fondre  sur  le  menu  gibier,  comme 
vautours , faucons,  éperviers  , autours,  tiercelets,  sabec  , 
etc.  \J autour  est  de  couleur  fauve,  semée  de  taches  jau-* 
nés  ; il  a les  yeux  noirs  et  enfoncés.  Pour  être  bon , il  doit 
avoir  la  tète  petite  , le  bec  gros  et  recourbé  , le  col  long  , 
la  poitrine  grosse  , les  serres  grosses  et  longues,  la  queue 
longue  et  les  pieds  verts.  Les  perdrix , les  faisans,  les 
canards,  les  oies  sauvages , les  lapins , les  lièvres , sont  ses 
victimes  ordinaires.  11  est  rusé  de  son  naturel , et  habile 
chasseur;  avec  deux  autours,  qu’on  place  aux  deux  extré- 
mités de  la  chasse  , on  prend  aisément  une  grande  quan- 
tité de  perdrix  en  France , où  on  les  dresse  pour  cela. 

Il  y a encore  d’autres  oiseaux  de  proie  dans  le  pays  , 
comme  les  milans , les  gerfauts  qu’on  dresse  aussi  pour 
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le  vol;  c’est  celui  qui  a le  plus  de  force.  Il  a le  plumage 
jaune,  le  bec  el  les  jambes  bleues  , les  grilfes  ouvertes  et 
les  doigts  longs;  il  est  fier  et  hardi,*  il  ejl  propre  au  vol  du 
héron  et  du  milan . Son  duvet  est  très -estimé  pour  faire 
des  couvertures;  il  est  extrêmement  chaud  et  fort  léger. 

La  liste  des  oiseaux  de  proie  devient  encore  plus  lon- 
gue ; nous  y trouverons  aussi  le  hobereau , le  héron , le 
Cormoran , animal  aquatique  comme  le  précédent,  assez- 
semblable  au  corbeau;  le  coucou , le  chat-huant , le  hibou , 
la  chouette  9 les  pies  et  les  geais. 

On  trouve  aussi  dans  nos  montagnes  beaucoup  de  gi- 
biers, parmi  lesquels  se  trouve  d’abord  le  beau  coq-de - 
Bruyères . Son  plumage  est  noir,  et  ses  yeux  sont  entourés 
de  plumes  d’un  rouge  très-vif;  on  l’appelle  en  latin  uro- 
ga/lus.  On  croit  que  les  plus  gros  ont  été  appelés  par 
Pline , teiraones.  On  trouve  aussi  des  poules  sauvages 
toutes  blanches.  Quelques-uns  les  appellent  herbaines  ; 
elles  sont  très-avides  de  la  neige  dont  elles  habitent  les 
régions.  Leur  blancheur  est  semblable  à celle  de  la  neige, 
et  lorsqu’elles  aperçoivent  le  chasseur,  elles  s’arrêtent  , 
pour  ne  point  se  trahir  par  le  mouvement  de  leur  corps , 
dont  la  couleur  les  rends  invisibles  sur  la  neige.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  en  particulier  de  chaque  espèce  de  gibier, 
qu’on  trouve  dans  le  Valais , comme gclinoieSy  ortolans  , 
la  bécasse , la  caille , les  canards  sauvage  s y les  poules  d3  eau , 
etc.  etc.,  mais  je  renverrai  le  lecteur  à la  savante  lettre  de 
M.r  E schassè riaux , qui  en  a fait  une  énumération  exacte 
<et  détaillée,  et  où  il  pourra  s’instruire  selon  ses  désirs. 

Je  finirai  ce  chapitre  par  observer  que  les  animaux  quel- 
conques nourris  dans  les  montagnes  sont  toujours  plus  forts 
et  plus  gros  que  ceux  qui  naissent  et  vivent  dans  la  plaine: 
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par  exemple  les  cerfs  qu’on  trouve  sur  les  montagnes  de 
la  Suisse  diffèrent  de  taille  et  de  Lois,  des  cerfs  de  la 
forêt  de  Résine , au-delà  du  Rhin  ; c’est  ainsi  encore  que 
les  chevaux  des  Alpes  diffèrent  des  chevaux  qu’on  reçoit 
de  la  Frisie\  c’est  ainsi  enfin,  que  les  oiseaux  de  proie 

des  Alpes  sont  généralement  réputés  plus  habiles  pour 

/ 

la  chasse  du  gibier  que  ceux  des  autres  pays  ; que  beau- 
coup d'animaux,  en  changeant  de  climat , changent  aussi 
de  couleur,  ce  qui  peut  bien  tenir  à deux  causes,  comme 

l’avance  César  Scaliger , savoir  à la  nourriture  et  au 

\ 

climat  qu’ils  habitent;  ce  qui  peut  bien  être  vrai  quant  à 
la  première  cause , puisqu’il  est  prouvé  par  la  savante 
thèse  de  M.r  le  Docteur  Chapuis  de  Lyon , qu’une  poule 
nourrie  avec  de  la  garance  , aura  les  os  rouges;  enfin  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à ces  discussions,  se  trouve  déjà 
savamment  exposé  dans  la  belle  histoire  des  animaux  du 
célèbre  Conrad  Gcsner.  Je  passe  donc  à un  autre  sujet. 


CHAPITRE  XX. 


Description  de  la  plaine  du  Valais  vue  du  bourg  de  Loué  ch  e. 

i 

v 

L e Rhône  roule  fièrement  ses  eaux  argentées,  et  parcourt  . 
ainsi  son  territoire  circonscrit  en  mouillant  les  parois  des 
rochers  latéraux.  A peine  échappé  du  sein  cristallin  de 
sa  froide  mère,  il  parcourt  rapidement  la  plaine  qu’il  rend! 
toute  luisante;  toute  orgueilleuse,  cette  princesse  du 
Valais  , domine  aussi  toute  la  plaine  dans  son  enceinte 
circonscrite,  et  isolées  seulement  se  présentent  avec  une 
majesté  vénérable  les  ruines  grisâtres  de  l’antiquité  , en 

te» 
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sortant  des  ondes  du  Rhône  : l’homme  mortel  échappant 
à ses  ondes  triomphantes , a bâti  sa  demeure  sur  des 
rochers  élevés;  plein  d’espérance , il  jette  sa  semence  dans 
de  légers  sillons , et  le  fruit  doré  lui  mûrit  dans  le  sein 
des  rochers  même.  Mais  il  orne  d’un  tapis  vert  les  pentes 
rapides  qui  arrosent  les  ruisseaux  d’une  eau  fertilisante 
qui  descend  avec  précipitation  : sous  la  feuille  vaporeuse 
s’anime  déjà  le  grain  purpurin  du  raisin.  Heureux  donc  le 
peuple  du  Valais,  auquel  Bacchus  et  Cérès  sourient  tous 
deux  à la  fois.  C’est  dans  ce  pays  , que  l’homme  sous  le  . » 
toit  reluisant  de  sa  petite  et  jadis  paisible  cabane  se  réjouis- 
sait des  faveurs  célestes.  Joliment  s'y  élève  le  mont  septen- 
trional tout  orné  par  la  main  industrieuse  de  l’homme  ; 
mais  la  chaîne  orientale  de  ces  montagnes  est  couverte 
de  l'ombre  des  forêts  noires  de  sapins; rarement  on  aper- 
çoit à travers  cette  obscurité  un  rayon  de  lumière  isolée, 
et  une  place  parsemée  d’herbes  humides  des  alpes  ver- 
doyantes. Avec  ravissement  on  aperçoit  dans  le  fond  du 
vallon  entouré  de  montagnes , les  anciennes  forteresses  de 
Tourbillon  et  de  V alère , devant  Sion  ; déjà  l’hespérus 
approchant , conduit  le  troupeau  des  étoiles  dorées;  une 
sainte  obscurité  environne  cet  aspect  évanouissant,  et  sur 
la  voûte  azurée  de  l’année  céleste,  marche  avec  une  lumière 
douce  et  étincellente  cette  infinité  d 'étoiles. 

Quand  on  parcourt  l’intervalle  existant  entre  Louëcheet 
Martigny,  et  qu’on  pénètre  les  vallées  latérales  de  ce  pays 
mémorable,  qui  par  des  gorges  étroites  du  côté  du  septen- 
trion , s’unissent  et  se  communiquent  avec  la  vallée  prin- 
cipale du  pays , dont  ces  vallons  représentent  l’image 
Tajeûnie;  chaque  vallée  a sa  rivière  qui  se  jette  au  Rhône. 
On  y contemple  les  antres  obseurs  des  rochers  ; on  monte 
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sur  des  parcours  altiers,  on  contemple  depuis  les  positions 
les  plus  élevées  ces  colosses  grisâtres  de  l’éternité  ; on 
cherche  le  rapport  entre  ces  contrastes  de  la  nature,  et 
leurs  habitans.  Le  Valais  renferme  des  vallées  qui,  quoi- 
que moins  connues  que  celles  du  Rhône  , n’en  sont  pas 
moins  intéressantes;  les  hautes  montagnes  qui  les  forment, 
renferment  des  minéraux  précieux  ; les  fleurs  rares  qui  les 
tapissent , y attirent  des  papillons  de  toute  espèce  ; le 
spectacle  d’une  nature  sauvage  y vient  contraster  avec 
celui  de  l’industrie  et  du  travail;  l’on  voit  des  pentes  de 
rochers  escarpés  couvertes  de  champs  et  de  prairies  ; des 
villages  sont  placés  dans  des  lieux  qui  de  loin  paraissent 
inaccessibles;  de  petits  oratoires , des  églises  s’élèvent  à 
côté  des  glaciers,  et  l’on  entend  à la  fois  le  son  des  clo- 
ches et  le  bruit  effrayant  des  avalanches.  L’air  vif  et  pur 
de  ces  lieux  élevés  rend  aux  habitans  toute  leur  énergie, 
et  fait  disparaître  ces  maladies  ; cette  langueur  , cettë 
inertie  répandues  dans  les  vallées  basses;  enfin  le  tableau 
des  mœurs  simples  ajoute  à l’intérêt  qu’inspirent  ces  mon- 
tagnes. Les  étrangers  sont  trop  rares  dans  ces  villages 
pour  qu’il  y ait  des  auberges;  mais  chaque  habitant  s’em- 
presse de  leur  offrir  sa  demeure.  Le  voyageur  s’assied  à 
une  table  frugale  entre  le  maître  et  le  domestique  , et  il  a 
souvent  peine  à faire  recevoir  le  prix  de  cette  hospitalité. 
J.  /.  Rousseau  a tracé  un  tableau  trop  intéressant  de  ces 
contrées  et  de  leurs  habitans , pour  qu’il  soit  permis  d’en 

traiter  désormais  en  détail.  Mais  voici  comme  un  Poêle 

. « 

allemand  dépeint  ce  pays  , et  fait  son  éloge. 

*•  1 * 

w Connais-tu  ce  pays  tout  entouré  de  rochers  , où  des 
„ colosses  de  neige  comme  des  tours  s’élèvent  l Où  le 
„ fleuve  de  Y Aar  doré  est  assis  sur  des  glaciers  bleuâtres 


3l8  Bescriïtioi* 

„ ënvîronlTé  des  rayons  du  soleil  du  soir  dans  les  braises 
„ ardentes  d’une  couleur  de  rose.  Ne  le  connais-tu  pas  ce 
„ pays?  Où  par  des  ondes  argentéessortent  des  sources  invi- 
„ sibles  les  fières  cataractes  ; une  rosée  humide  et  fraîche 
„ tourbillonne  en  fumant  dans  l’air  agité;  où  tu  monte  et 
„ t’élève  par  des  cavernes  silencieuses,  par  des  rocailles 
„ arides,  à travers  la  nuit  obscure  d’une  forêt , où  te  sourit 
„ soudain  un  champ  doré  de  moisson  ; où  à l’embouchure 
„ noirâtre  d’un  antre  profond  repose  en  tranquillité  un» 
j,  maison  sur  un  sol  verdoyant , que  la  courbure  du  sep 
„ entoure  avec  force,  et  sur  le  toit  de  laquelle  chante  le 
„ merle  des  rochers. 

„ Sur  la  colline  matutinale,  agités  par  l’aîle  flatteuse 
„ des  zéphyrs , paraissent  les  enfans  de  Flore  , qu'elle  fait 

naître  de  son  sein  voluptueux. 

„ Au  midi,  où  les  rayons  du  soleil  agissent , les  forces 
„ de  la  terre  se  développent  ; là  règne  la  puissance  de 
„ l’automne  dans  l’éclat  purperin  de  ses  fruits  , et  où  du 
„ mont  du  nord  le  sommet  gigantesque  s’arrondit,  l’hiver 
„ s’est  établi  un  règne  permanent,  l'enceinte  qui  ressemble 
„ à une  forteresse  éternelle , est  couverte  d’un  brillant 
„ cristal. 

„ Sur  les  zones  voisines  d’un  mont , tu  vois  souvent  se 
„ trôner  les  Dieux  de  l’année  et  des  saisons. 

„ Ici  se  trouvent  ramassés  en  un  petit  espace  les  fruits 
„ des  quatre  saisons;  comme  sur  les  hauteurs  du  mont 
„ Etna  pleines  de  feu  , tu  peux  voir  l’appanage  de  l’hiver 
„ neigeux;  et  au  brillant  astre  du  vieillard  , s’attache  le 
„ printems  avec  sa  couronne  de  fleurs.  Autour  de  celui-ci 
„ en  épis  riches  en  grains,  l’été  tire  ses  palmes  de  victoire, 

„ et  tout  à l'entour  brille  la  corne  d’abondance  de  l’au-a 
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„tomne,  et  proche  de  celui-ci  se  montre  le  raisin  de 
„ couleur  vermeille. 

„ Maintenant  lu  roules  sur  des  prairies  garnies  d’her- 
* „ Les  , et  les  ombres  gigantesques  des  monts  reposent 
,,  avec  une  tranquillité  sérieuse  sur  ces  plaines  fleuries  > 

,,  enceinte  de  la  nature  éternelle. 

„ Tu  respires  plus  librement  dans  l’air  pur,  et  aromatisé 
„ par  des  millions  de  vapeurs  balsamiques  et  habiles  ou 
„ vogues  dans  la  poitrine  exempte  des  chaînes  de  l’exis- 
m tence  agréable  où  est  le  désir  chéri  même  des  Dieux. 

„ Dans  la  lueur  magique  de  l’alentour  se  trompe  le 
„ regard  curieux  du  contemplateur,  et  ne  retourne  jamais 
„ rassasié. 

„ Car  de  même  que  les  chevaux  du  soleil  conduits  par 
<5r  leur  directeur  s’avancent  de  plus  en  plus  , de  même 
„ aussi  varie  le  jeu  des  scènes  des  couleurs,  et  l’aimable 
,,  recherche  des  contrastes. 

„ A présent  tu  entends  saisi  d’une  sainte  frayeur  mur- 
„ murer  le  tonnerre  obtus  de  l’avalanche,  et  se  précipiter 
y ) chargée  de  ses  masses  horribles  dans  un  gouffre  obscur. 

„ Tu  vois  courir  de  la  plaine  étroite  du  vallon  tran- 
„ quille  les  nuages  chargés  d’orages,  leurs  colonnes  s’en- 
„ tasser  comme  des  tours,  et  enfin  former  un  océan  de 
9,  nuages  à tes  pieds. 

„ Le  tonnerre  se  roule  dans  des  organes  4urieux  , et 
„ l’éclair  étincelle  à travers  les  longues  barres  de  feu  r 
„ mais  pardessus  cette  nuit  pleine  de  frayeur  , tu  planes 
„ ô Dieu , dans  une  pompe  majestueuse  de  lumière. 

„ O beau  pays  des  scènes  les  plus  admirables,  tu  con- 
„ tentes  le  désir  ardent  et  confus  du  cœur.  Les  objets 
„ fort  riches  que  présentent  ta  création,  contentent  aussi 
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„ l’esprit  d’ailleurs  jamais  content,  m$is  toujours  désireux. 

» Cependant  qui  habite  les  hautes  montagnes  et  prai- 
» ries?  qui  encore  se  baigne  dans  les  vapeurs  végétales? 
33  Le  vestige  fabuleux  de  l’âge  d’or  se  présente  ici  dans  le 
» fils  de  l’innocence  et  de  la  nature. 

))  C’est  un  peuple  de  pasteurs  qui  soigne  paisiblement 
33  son  troupeau , et  dans  une  alliance  fidèle  avec  son  ter- 
3)  rain  maternel , il  ne  connaît  pas  le  tumulte  ennemi  des 
>3  désirs , et  la  simplicité  seule  fait  tout  son  devoir. 

33  De  l’Europe  luxurieuse  le  poison  voluptueux  n’empoi- 
33  sonne  pas  encore  les  airs  impurs  qui  souillent  douce-  * 
33  ment  dans  ce  temple  de  l’innocence,  et  sont  des  colon- 
33  nés  éternelles  à l’entour  de  Saturne. 

t t 

33  Ici  ne  pâlit  pas  ensuite  d’une  gloire  d’abord  passée  , 

33  la  (délicatesse  de  la  fleur  divine  de  la  belle  vie,  mêmesous 
33  la  main  terrible  des  siècles  elle  paraît  encore  fraîche  dans 
33  ce  pays  pastoral. 

33  A l’entôur  de  l’autel  de  l’innocence  est  à genoux  la 
33  jeunesse,  aucun  or  ne  vend  au  vice  la  vertu,  et  dans  le 
33  sein  des  montagnes  jamais  fouillé  ce  métal  méprisé  est 
33  couvert  de  la  nuit  éternelle. 

3>  Les  habits  de  soie  fins  et  délicats,  de  la  vaine  volupté 
33  déplorables  gages , n’entourent  pas  le  corps  frêle  de  la 
33  fille,  mais  fort  simplement  au  contraire  la  femiae  s’y 
33  habille. 

V 

33  Lorsque  la  nature  avec  une  commisération  divine 
33  tient  l’univers  tout  doucement  dans  les  bras  chauds  de 
33  la  Divinité  ; comme  une  mère  tendre  et  ravie  d’extase  , 

» elle  comprime  contre  son  sein  les  enfans  chéris. 

3>  Ici  aucune  opinion  n’a  mis  de  bornes  au  rajig , et  les 

regards  anxieux  des  étiquettes  ne  paraissent  dans  aucun 
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» appartement  avec  pompe , et  avec  le  même  droit  sont 
» assis  à la  même  table  le  maître  et  le  domestique. 

».  Ici  on  observe  encore  de  l'hospitalité  les  saints  de- 
» voirs  dont  ils  s’acquittent  avec  une  intention  filiale  ; à 
» une  cabane  frappe  l’étranger,  et  sans  retard  an  lui  ouvre 
» la  porte.  . ^ 

» Avec  activité  le  repas  joyeux  s’apprête , et  la  nappe 
» mise  sur  la  table  de  melèse,  ( ou  plutôt  de  noyer) , corn- 
» me  c’est  l’usage  dans  le  pays,  déjà  la  table  gémit  sous 
» le  pôids  des  mets,  et  tranquillement  on  sert  l’étranger 
» bien  venu. 

„ O peuple  dévot , qui  pratiques  encore  cette  vertu,  et 
„ avec  un  esprit  fraternel  aimes  l’humanité,  même  aprèsque 
„ dans  ton  pays  béni  et  montagneux  la  horde  ou  flamme 
„ meurtrière  a trouvé  une  entrée. 

„ Cependant  les  Dieux  ne  récompensent  pas  toujours 
„ dans  le  tems  présent,  mais  à la  vertu  est  souvent  réunie 
„ la  dure  pauvreté. 

„ Tu  vois  tomber  en  ruines  tes  cabanes,  et  monter  en 
„ tourbillon  vers  le  ciel  les  flammes  de  tes  temples , et 
„ néanmoins  dans  le  danger  menaçant  tout  à l’entour  était 
„ encore  debout  l’autel  sacré  de  l’innocence 

Cette  poésie  toute  sublime  qu’elle  paraisse,  n’est  pas 
pour  cela  intelligible  en  bien  de  passages  , je  lui  laisse 
cependant  son  mérite  avec  reconnaissance  envers  l’auteur 
Hoclder , pour  l’éloge  qu’il  a bien  voulu  faire  des  moeurs 
, des  habitans  de  ce  pays,  et  particulièrement  des  habilans 
des  montagnes;  mais  nous  allons  passer  à un  autre  sujet, 
et  pour  le  former,  nous  choisirons  les  alliances  que  le 
Valais  a fait  avec  les  nations  étrangères  , et  particulière- 
ment avec  les  Suisses. 
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CHAPITRE  XXL 

Des  alliances  du  Valais  avec  les  Suisses. 

Les  Valaisans  ont  été  alliés  aux  Suisses,  ou  aux  Helv4- 
tiens  sous  l’empire  de  Frédéric  //,  ou  plutôt  du  lems  de 
l’Empire  vacant  par  la  mort  de  cet  Empereur , l’année 
I25o;  à cette  époque  , ils  ont  fait  une  alliance  avec  les 
Bernois  pour  dix  ans;  c’est  la  plus  ancienne  qu’on  con- 
naisse. Ensuite,  Lien  des  années  après  , s’étant  élevé  une 
guerre  intestine  dans  le  Valais  contre  Williaume  de 
jRaronia , les  cinq  Dixains  suivans  ont  fait  une  alliance 
avec  les  cantons  de  Lucerne , et  U ri  et  d’ Undcrvalden  , en 
vertu  de  laquelle  ils  se  regardaient  mutuellement  comme 
co-bourgeois  et  gens  du  même  pays;  ce  fut  l’année  du 
Seigneur  i4ï7»  que  cette  alliance  fut  faite  avec  ces  trois 
cantons  par  les  Dixains  de  S ion , Sierre , Vi'ege , Brigue 
et  Couches.  Mais  trente  un  ans  après , savoir  : l’année 
1448,  ce  pays  fit  une  alliance  avec  les  Bernois  et  entre 
tous  les  Dixains  de  ce  pays.  Quelques  années  après  celte 
dernière  , savoir  : l’année  1473,  fut  conclue  une  autre 
alliance  perpétuelle  avec  les  sept  Dixains  du  Valais  et  les 
trois  susdits  chefs-lieux  des  Suisses,  Ijicerne , Uri  et 
Undervalden ; mais  deux  ans  après,  ils  firent  une  autre 
alliance  avec  les  Bernois,  en  vertu  de  laquelle  ils  se  pro- 
mettaient de  mutuels  secours  contre  quels  ennemis  que 
ce  fut;  enfin  l’année  i533,lEvêque  de  Sion  et  les  Dixains 
firent  une  alliance  , ou  plutôt  la  renouvelèrent  avec  les 
mêmes  trois  cantons  Susses,  auxquels  se  joignirent  encore 
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quatre  autres,  savoir  : Schwitz , Zug , Fribourg  et  Soleure. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  des  autres  alliances  que 
pays  a fondé  avec  d’autres  puissances  étrangères  , parce 
qu'elles  trouveront  leur  place  aux  annales  du  Valais  qui 
sera  l’ouvrage , qui  suivra  immédiatement  celui-ci  , qui 
renfermera  l’histoire  de  tout  ce  qu’il  y a eu  de  remarqua-. 
Lie  jusqu’au  moment  de  sa  réunion  .à  l’Empire  Français. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  causes  des  débordemens  du  Rhône  en  été  dans  le  Valais . 

Ï->es  débordemens  du  Rhône  paraissent  principalement 
dépendre  de  la  fonte  subite  et  très-forte  des  neiges  et  des 
glaces,  qui  couvrent  les  hautes  montagnes  qui,  de  toute 
part,  entourent  le  Valais.  Ces  eaux  produites  par  la  fonte 
des  neiges  au  printems  , descendent  dans  la  plaine,  se 
rassemblent , grossissent  le  cours  et  la  masse  du  Rhône  , 
et  produisent  ainsi  ces  débordemens,  qui  inondent  les 
campagnes.  A cette  raison  on  joint  encore  celle  de  l’écou- 
lement des  eaux  de  certains  lacs  qui  doivent, à ce  que  l’on 
prétend  , se  vider  tous  les  sept  ans,  comme  celui  qui  est 
près  de  Mœrel ; cela  peut  être  possible  , quoiqu’on  n’en 
sache  donner  la  raison  , de  même  qu’il  est  possible  qu’en 
Valais,  la  petite  vérole  soit  épidémique  de  sept  ans  en 
sept  ans,  ce  qui  est  un  fait  réel,  ou  du  moins,  l’a  été  jus- 
ques  à ces  années,  que  des  Médecins  fort  bien  intention- 
nés pour  l’avantage  de  l’humanité  , ont  introduit  l'inocu- 
lation, pour  rendre  cette  petite  vérole  moins  meurtrière, 
aussi  elle  est  par  contre  devenue  une  maladie  per- 
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manente  , parce  que  , selon  moi  on  n’a  pas  pris  les  précau- 
,»  tions  nécessaires  de  tenir  les  inoculés  séparés  des  autres 
enfans , et  qu’on  les  laissait  promener  dans  toutes  les 
rues  de  la  ville,  ce  qui  propageait  nécessairement  la  con- 
tagion de  cette  maladie  ; malgré  le  bel  exemple  observé 
par  les  familles  royales  de  France , d’ Angleterre,  d’Alle- 
magne, d’Espagne , qui  écartaient  soigneusement  les  ino- 
culés de  la  société  des  autres  enfans , pour  éteindre  la 
. propagation  de  cette  maladie  , et  pour  ne  pas  inquiéter 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  faire  inoculer  leurs  enfans. 
Toujours  est-il  vrai,  qu’on  combinait  alors  deux  vices 
varioliques  ensemble,  le  naturel  et  l'artificiel,  ou  celui 
introduit  par  inoculation,  qui,  combinés  ainsi , pouvaient 
produire  une  troisième  espèce  de  petite  vérole  toute  par- 
ticulière , aussi  mauvaise  et  meurtrière  que  l’était  celle 
de  l’année  de  1802,  qui  tuait  plusieurs  enfans  par  jour. 
Mais  revenons  aux  causes  des  débordemens  du  Rhône 
durant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  et  disons  que  d’au- 
tres attribuent  les  débordemens  du  Rhône  durant  les 
grandes  chaleurs  de  l’été  à ce  que  les  grandes  pluies 
subites , et  le  bruyant  éclat  du  tonnerre  rompent  les 
énormes  masses  des  glaciers,  en  détachent  des  por- 
tions prodigieuses,  qui  arrêtent  et  retiennent  les  eaux 
des  glaciers  jusqu’au  moment  où  leur  volume  ait  assez  de 
force  pour  rompre  tout-à-coup  l’obstacle;  alors  ces  eaux 
prisonnières  s’échappent  toutes  à la  fois , roulent  au  fond 
d’une  vallée  qu’elles  dévastent , se  jettent  avec  impétuosité 
dans  le  Rhône,  qui  , contraint  de  quitter  ses  bords  s’en- 
suit avec  elles  dans  les  plaines  voisines  , où  sans  pitié  il 
absorbe  les  moissons , couvre  les  champs  de  ses  laves 
stériles,  et  détruit  ainsi  en  un  instant  les  longs  et  pénibles 
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travaux  du  cultivateur  infortuné,  victime  de  ses  injustes 
fureurs.  Le  Rhône  , par  ses  débordeiuens  est  ici  le  vrai 
exemple  d’un  mauvais  voisin  qui , par  sa  mauvaise  foi  et 
sa  calomnie , ne  cherche  qu’à  nuire  à ceux  qui  sont  obligés 
de  vivre  près  de  lui , comme -lui-même  nuit  à la  plaine 
qui  l’avoisine.  Cette  dernière  raison  me  parait  très-véri- 
table; elle  est  démontrée  même  presque  tous  les  jours  de 
l’été  et  des  grandes  chaleurs  par  les  débordemens  des  autres 
vallées;  tels  sont  ceux  de  la  vallée  de  Viège,  ceux  de 
Riddes  , et  tant  d’autres,  qui  ont  lieu  presque  dans  tout* 
l’étendue  du  pays,  produits  par  la  même  .cause , c’est-à- 
dire,  par  l’accroissement  subit  des  eaux  durant  l’époque 
des  grandes  chaleurs. 


CHAPITRE  XXIII. 

Indication  de  tous  les  vieux  Châteaux  et  Forts,  tant  de 
I Evêché  que  de  ceux  des  divers  Seigneurs  du  pays,  avec 
I exposition  des  endroits  oit  ils  ont  existé. 

1.  Ubergesteien , le  château  des  Seigneursde 
Arna,  d’Ernen,  auxquels  appartenait  aussi  la 
vallée  de  Geren  en  Conciles;  il  existait  encore 

en i*o53 

2.  à Biel.  Le  château  , ou  la  maison  des  Comtés  ' 

Blanderosa  de  Viège 1169 

3.  à Millibaclt.  Le  château  du  Seigneur  Nicolas 

Millibach 1009 

4-  à Ernen.  Le  château  des  Seigneurs  de  Aragno.  1120 

5.  à Grengiols.  Le  château  des  Barons  de  Graniola.  1160 

6.  à Mœrel.  Le  château  des  Barons  Mangepane,  et 

de*s  Barons  de  Dirrenberg.  . • i©6o 
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7.  à Weingarten.  Le  ehâleau  des  Seigneurs  du 

même  nom iair 

8.  à Naters.  Le  chàleau  épiscopal,  sur  le  roc.  ii3® 
g.  Ibidem.  Le  château  très  - fort  des  Seigneurs 

Umajas.  . 

10.  à Brigue.  Le  château  de  l’Enfer-,  dans  les  prés 

du  même  nom 109! 

■\\.  à Glyss.  La  maison  forte  de  George  Supersaxo.  1 493 

12.  « Gambsen.  L’ancien  mur  et  l’ancienne  porte  des 

Vibériens  proche  du  Rhône 

13.  o Viège.  Le  château  des  Comtes  B/andarosa, 

qui  est  ensuite  parvenu  par  héritage  au  Comte 
Blandra.  Dans  la  suite  ce  château  et  ceux  de 
Mangepane  et  Dirrenberg  de  Mœrel  ont  été 
détruits  par  Pierre,  Comte  de  Savoye  dans  la 
guerre  de  ...........  . 1262 

14.  à Stalden.  La  forte  tour  des  Seigneurs  de  Stella,- 

ou  Steren i3o3 

15.  à Embd.  L’ancienne  tour  de  M.ri  Rothen.  . 121 1 

16.  à Saint -Nicolas.  Dans  la  vallée  de  Viège , la 

tour  et  maison  très-forte  du  Vieedominat  dans 
la  vallée,  Chanson  , des  M.rs  de  Riedmalten.  140# 

17.  à Zerrnat , dans  la  vallée  de  Viège , le  château 

de  Raronia i3oo 

18.  4 Tuurtig.  L’ancien  château,  ou  maison  des  Sei- 

• gneurs  Aspcrling , ou  Esperling l3®« 

19.  à Rarogne.  Le  château  et  siège  des  barons  de 

Raronia , sur  le  haut  rocher  où  se  trouve  au- 
jourd’hui l’église  paroissiale 

20.  fl  Nidvrgeslelcn.  Chàleau  et  siège  des  Barons  de 

la  Tour.  . . . . . • 1 000 
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21.  à Tourîcmagne.  Le  château  des  Seigneurs  du 

même  nom  que  l’endroit 

22.  à Louèche.  Le  château  épiscopal,  comme  aussi 

la  maison  forte  des  Seigneurs  de  Raronia , au- 
jourd’hui la  maison  de  ville 

2$.  à Agaren . La  maison  des  nobles  Seigneurs  Pcr~ 

rini.  "■+  ' *445 

24-  aux  Bains  de  Louëche.  La  tour  de  noble  Jean 
Mans . . . * . 

25.  à Sargencn.  La  maison  des  Chevaliers  de  Malthe.  iooo 

26.  En  Anniviers.  Le  château  dit  l’ imprenable , 

nommé  Perigardax  appartenant  aux  Seigneurs 
de  Raronia r . 1097 

27.  à Venthone . L’ancienne  tour  de  Guillaume  de 

Ventlwaa . . . . . iii5 

28.  Ibidem.  La  maison,  et  le  fort  de  M.rs  de  Chas - 

tonay.  1219 

29.  à Sierre.  Le  château  des  M.r*  de  Plaiea . . 1400 

oo.  à Venlhone . L’ancienne  tour  et  maison  des  Sei- 
gneurs Vuarelly ***9 

31.  à Sierre.  La  maison  et  tour  du  Vicedominat  des 

Seigneurs  Chevronay . 126'® 

32.  Ibidem . L’ancien  château  épiscopal , proche  de 

Géronde 1203 

* ^ 

33.  à Chaluy.\it  château  des  Seigneurs  de  Châfez.  T170 

34.  à Grone . Le  château  des  nobles  Seigneurs  Mo - 

restelli. i2o5 

35.  à Granges . Les  châteaux  des  Seigneurs  de  la 

Tour , ou  de  Turre , des  Tavelli  et  des  Rasons.  n3fc 

36.  En  Ayent.  Le  château  du  Seigneur  Antoine  de 

la  Tour . 


1 1 5o. 
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3 7.  à Grimisois.  La  maison  et  tour  des  Seigneurs  de 

Ch  ris  ta.  1200 

38.  à Vex.  L’ancienne  tour  du  Baron  Guillaume 

Tavelli. 125© 

3g.  à Sion , dans  la  ville,  le  château  épiscopal  de  la 

Majorie  du  noble  Major  Berthold  de  Grisiaco , 
Major  à Sion 1140 

40.  à Valère.  Le  château  Valleria  du  Préfet  Romain.  4*8 

41.  à Tourbillon.  La  forteresse  et  le  château  bâtis  par 

Boniface  de  Challand,  Évêque  de  Sion.  . 1292 

42.  à Setven,  proche  de  Chandolins,  ou  ainsi  nommé 


château  Se/a , ou  Seja 1000 

43.  à Mont-Orge.  Le  château  épiscopal , bâti  par 

A/mon,  Comte  de  Savoye n36 

44*  à ÎSendaz.  Le  château  du  Major  de  Brignons, 

Clèbe  et  Bauson.  1200 

45.  à Conthay.hç  château  des  Seigneurs  de  la  Tour.  i38S 
46  .•  à Bâillon.  Le  château  de  Jocelme  Pcvroz.  . 1200 

47.  à Leytron.  La  maison  vicedominale  desSeigneurs 

de  Castellione 

48.  à Saillon.  Le  château  et  le  bourg  des  Barons  de 


Sallione io33 

4g.  à Saxon.  Lte  château  des  Seigneurs  de  Saxono.  11^4 

5o.  à Ridda.  Le  château  deBrumont , proche  du  pont; 

il  n’existe  plus.  ......  y ...  . 125g 

ii.  à Martigny.  Le  château  épiscopal  sur  la  hauteur. 

Ibid,  au  bourg  celui  des  M.rs  de  Echamperiaco. 

Ibid,  le  château  la  Bastida i323 

32.  à V oll'ege.  Le  château  Fabri. l3o® 

53.  à St.  Brancher.  Le  château  de  St.  Pierre , sur  un 

rocher  fort  élevé.  1037 
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54.  à JJddes.  Les  maisons  fortes  et  édifices  des  Sei- 

gneurs Tavelli  et  d’Aoustand.  , ...  . 12g© 

55.  au  bourg  St.  Pierre.  Le  château  de  Martin  de 

Jono , premier  Baillif  du  Valais 1013 

56.  à St.  Maurice.  Le  château  d'Épaune , le  château 

de  l’État  bâti  par  Jules-César,  proche  du  Rhône. 

57.  à Montfieÿ.  Le  château  du  Juge  du  Chablais. 

Tous  ces  châteaux , ou  du  moins  la  plupart  ont  été 
détruits  ou  incendiés  en  tems  de  guerre  entre  les  années 
1260  et  1484. 
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SECONDE  PARTIE. 


f * 

DU  CANTON  DE  CQNCHES. 

Je  commencerai  donc  par  le  sommet  du  pays,  à l'origine 
du  Rhône,  et  suivrai  son  cours  jusqu’à  son  entrée  dans  le 
lac  Léman  ; tandis  que  d’autres  peut-êtye  , et  surtout  les 
voyageurs  qui  ne  font  que  traverser  la  plaine  et  sortir  par 
le  Simplon,  auraient  préféré  de  me  voir  commencer  par 
le  fond;  mais  mon  but  étant  de  parcourir  le  pays  dans 
ma  description  d’un  bout  à l’autre,  et  chaque  indigène  se 
plaisant  à y trouver  sa  place  et  son  rang , j’ai  choisi  cet 
ordre,  afin  de  ne  point  confondre  des  choses  distinctes; 
je  parlerai  donc  d’abord  du  mont  Furca , de  la  source  du 
Rhône,  de  son  nom  et  de  son  cours. 

Le  commencement  du  Valais  est  le  mont  Furca , dans 
le  sein  duquel  le  Rhône  prend  sa  source.  Ce  mont  sert 
aussi  de  limite  entre  les  Valaisans  et  ceux  à'Uri , peuple 
de  la  Suisse;  cette  montagne  de  la  Fojurche  n’est  point 
fiabitée , mais  comme  dit  Si/ius  : 

y , NuIIum  ver  usquam , nuüique  œstatis  honores 

■9,  Sola  J agis  habitai  diris,  sedcsque  iüetur 

9,  Perpétua  deformis  hiems  sy 

I 

Les  Allemands  ou  Germains  appellent  ce  fleuve  Roddeny 
TÜiodan , et  les  Fiançais  le  nomment  le  Rhône . 11  traverse 

presque 
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presque  tout  le  pays  du  levant  au  couchant,  sauf  en  bai 
de  Marligny  qu’il  dirige  son  cours  un  peu  vers  le  septen- 
trion; ses  eaux  s’augmentent  considérablement  par  les 
nombreux  torrens  des  montagnes,  qui  descendent  de  tout 
côté,  au  point  qu’il  serait  en  état  de  porter  de  grands 
navires  chargés,  s’il  était  resserré  dans  son  lit,  si  les  gros 
rochers  qu’il  heurte,  et  si  les  pierres  immenses,  à travers 
lesquelles  il  se  précipite  avec  un  bruit  effroyable,  ne  l’em- 
pèchaient  d’ètre  navigable;  quelquefois  ses  eaux  sont  tel- 
lement augmentées  qu’elles  rompent  les  barrières  les  plus, 
fortes,  inondent  les  champs  et  les  prairies,  les  rongent, 
et  les  entraînent  avec  elles;  comme  il  est  arrivé  les  années 

’ ' i . ! 

1470»  1640,  1740,  et  1778.  C’est  pourquoi  quelques-uns 
le  croyent  ainsi  nommé  du  mot  latin  rodere , qui  veut  dire 
ronger , ce  qui  est  plus  vraisemblable  que  d’avoir  pris  son 
nom  de  la  ville  de  Rhode.  Solinus  a donc  raison  de  dire, 

t 1*  , f. 

que  le  llhqne  se  précipite  des  Alpes,  et  entraine  avec  lui 
les  eaux  des  torrens  qu’il  rencontre;  il  en  est  de  même  de 
Silias , lorsqu'il  dit  : 

v 

Aggeribus  caput  Alpin  is,  et  râpe  nivali 

Prosilit  in  Celtas , ingentemque  extrahit  artinem  - • 

Spumanti  Rliodanus  proscindens  gurgi/e  Campos. 

Il  appert  de  là,  que  Silius  regardait  avec  raison  les 
Valaisans  pour  des  Celtes , comme  on  le  verra  dans  les 

Annales  du  Valais.  - 

......  , . . . 

Avant  que  le  Rhône  *>rle  du  pays,  il  traverse  les  terres 
des  Vibériens,  des  Sédunois  et  des  Véragriens,  peuples 
anciennement  ainsi  nommés,  et  dont  nous  parlerons  sépa- 
rément, pour  qu’OQ  puisse  savoir  quelle  partie  du  pays  qu« 
chacun  de  ces  trois  peuples  à occupée.  Après  avoir  dépa,ss4 
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St.  Maurice,  la  dernière  ville  des  anciens  Véragriens, 
coulant  par  les  campagnes  des  anciens  Nantuates , et 
environ  vingt  mille  pas  plus  loin  que  St.  Maurice,  il  est 
reçu  par  le  lac  Léman,  qui  éteint  ses  fureurs,  comme 
font  tous  les  lacs  qui  reçoivent  les  fleuves  qui  se  précipi- 
tent des  montagnes.  C’est  ainsi  que  le  lac  de  Côme  reçoit 
YAdda , le  lac  Verban  le  Tesin ; celui  nommé  Benacus  le 
Mincio;  le  Bodensée  le  Rhin;  le  lac  de  Lucerne  reçoit  le 
fleuve  Ursa ; les  lacs  de  Brienz  et  de  Thun  reçoivent 
1 ’Aar;  c’est  ainsi  enfin  que  la  Limât  des  Suisses  est  reçue 
par  le  lac  de  Zurich.  Polybius,  Mêla  et  Ammianus  pré- 
tendent que  notre  Rhône  conserve  son  impétuosité  dans 
toute  l’étendue  même  du  lac  Léman,  et  qu’il  en  sort  avec 
la  même  rapidité  qu’il  y entre.  Mais  abandonnons  son 
cours  et  revenons  aux  Vibéi  iens , habitans  voisins  du 

*4  « 

mont  Furca.  Strabon  écrit , que  le  Rhône  naissait  au- 
dessus  des  Nantuates  et  des  Véragriens,  de  la  source 
duquel  n’étaient  pas  bien  éloignées  celles  du  Rhin:  Puly- 
bius  dit,  que  le  Rhône  sort  par  trois  fontaines  sur  le  sinus 
de  la  mer  Adriatique.  Mais  Pline  prétend,  qu’il  prend  sa 
source  dans  les  Alpes  : 

Aggeribus  caput  Alpinis  et  rupe  nivali 

ProsilH , 

Silius  écrit  la  même  chose,  et  ajoute,  qu’il  traverse 
premièrement  la  Suisse  ; la  même  chose  écrit  Plutarque 
dans  la  vie  d’Annibal;  Ammianus  dit,  que  le  Rhône  sort 
abondamment  des  Alpes  pcenines;  Appianus , au  premier 
livre  des  guerres  Civiles  écrit,  que  les  sources  du  Pô,  et 
celles  du  Rhône  sont  peu  éloignées  les  unes  des  autres, 
et  Se.bastianus  Minsterus  , d’accord  avec  Joannes  Stum - 


\. 
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phius , écrivains  du  tems  de  Simbler , enseignent,  que  lé 
Rhône  prend  sa  source  au  couchant  du  mont  Furca , non 
par  quelque  fontaine,  ou  source  d’eau  vive  sortant  de  terre, 
mais  des  neiges  et  des  glaces  qui  se  fondent;  et  quoiqu’il 
y ait  dans  la  partie  inférieure  de  ce  mont  une  source 
d’eau  assez  abondante,  on  regarde  néanmoins  la  première 
comme  la  plus  haute  et  la  plus  élevée  pour  la  source  du 
Rhône. 

Beaucoup  deValaisans,croyent  et  montrent  aux  voya- 
geurs une  fontaine  très-claire  qui  sort  de  terre  dans  un 
endroit  méridional  à la  source  du  Rhône  ; mais  ils  se 
trompent,  puisque  cette  source  n’a  jamais  porté  le  nom 
de  Rhône.  Au  reste , «à  une  demi  lieue  de  ces  sources, 
YElmius , fleuve,  qui  sort  de  la  vallée  de  Geren,  coüle  vers 
le  septentrion  et  se  jette  au  Rhône. 

Ce  fleuve  prend  donc  sa  source  au  mont  Furca  en 
Conches,  traverse  le  Valais,  le  lac  de  Genève  et  côtoyé 
une  partie  de  l’ancienne  Savoye.  Il  sépare  le  ci-devant 
Dauphiné  de  l’ancienne  Bresse,  passe  à Lyon , et  se  rend 
presqu’en  droite  ligne  dans  la  Méditerranée,  après  avoir 
arrosé  d’un  côté  l’ancien  Dauphiné  , le  ci-devant  Comté 
d’Avignon  , l’ancienne  Provence  ; de  l’autre  côté , une 
partie  du  ci-devant  Languedoc.  Les  principales  villes  qui 
sont  sur  ses  bords  sont  Genève,  Lyon,  Vienne,  Valence, 
Montelimar,  Avignon,  Baucaire,  Tarascon  et  Arles.  Tel 
est  donc  le  cours  de  ce  grand  fleuve  depuis  la  source  au 
mont  Furca , jusqu'à  la  Méditerranée,  où  il  perd  son  nom 
et  sa  fierté. 

Quant  à ceux  qui  prétendent,  que  les  sources  du  Rhin 
sont  peu  éloignées  de  celles  du  Rhône,  ils  ne  se  trompent 
pas;  car  entre  les  deux  il  n’y  a que  la  cime  du  monf 

* a 
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57.  Gothard  qui  les  divise.  Mais  les  sources  du  Danube 
sont  éloignées  de  quelques  journées  de  celles  du  Rhône, 
ainsi  que  de  celles  du  Pô,  qui  descend  de  la  montagne 
que  les  Latins  appellent  Vcsulus. 

Ammien,  qui  a écrit,  que  le  Rhône  descendait  des 
'Alpes  poenines,  se  soutiendra  peut-être,  en  disant,  qu’on 
appelait  ainsi  tous  les  sommets  des  hautes  montagnes  du 
Valais,  qui  s’étendent  depuis  lesPennins  jusqu’aux Lépon» 
tiens.  Pline  dit,  que  le  fleuve  qu’on  appelle  le  Rhône, est 
le  plus  fertile  des  fleuves  de  la  France;  Solinus  enseigne, 
qu’il  doit  être  compté  pour  un  des  plus  grands  fleuves  de 
l’Europe. 

Nous  avons  nommé  plus  haut  Vibériens  les  peuples  qui 
habitent  à la  source  du  Rhône,  suivant  en  cela  Pline  qui, 
comme  dit  S imblerau  lrv.  3,  chap.  20,  et  écrit  ainsi:  parmi 
les  Lépontiens  qui  s’apellcnl  Vibériens,  il  y en  a qui 
demeurent  près  la  source  du  Rhône  ; Leponfiorum  qui 
viberi  vocantur , foniem  Rhodarii  arcolunt.  Quelques-uns 
pensent , que  les  Vibériens  étaient  ceux  que  nous  appe- 
lons aujourd’hui  Urserains,  en  latin,  Ursarios,  seuUrsel- 
lanos , qui  demeurent  à la  source  du  fleuve  nommé  [/rsa. 
Ce  n’est  pas  mal  à propos  qu’on  appelle  ces  peuples  Ursa- 
rios, car  ils  sont  presque  aussi  sauvages,  aussi  grossiers 
que  des  ours,  avec  lesquels  on  les  croirait  familiers.  Il 
semble  que  César  ait.  placé  les  S ^dunois  à l’origine  du 
Rhône, en  écrivant,  que  les  Nantuates,  les  Véragriens,  les 
Sédunois  habitaient  les  plus  hautes  Alpes;  car  on  veut 
prétendre,  que  les  hautes  Alpes  chez  les  Lépontiens  étaient 
le  mont  St.  Gothard , dont  le  mont  Furca  n’est  qu’une 
branche;  mais  S imbler  dit , qu’il  ne  peut  pas  souscrire  à leur 
opinion.  Je  croirais  aussi,  que  ce  sont  les  Conchards  , en 
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latin  Gomesiani , qu’il  faudrait  nommer  Vibérîens  ou 
Jubé  riens;  car  comme  le  prétend  Simbler , aucun  auteur 
ancien,  si  l’on  en  excepte  Pline , n’a  fait  mention  des 
Vibériens;  mais  celui-ci  les  appelle  Vibériens,  et  en  un 
autre  endroit,  où  il  parle  du  trophée  d’ Auguste , il  les 
nomme  Jubé  riens. 

Les  Vibériens  ou  Jubériens  sont  donc  les  peuples  qui 
occupent  la  partie  orientale,  et  la  plus  élevée  du  Valais, 
dont  le  nom  peut  aussi  appartenir  au  peuple  ÜUrselen , 
en  ce  que  souvent  le  même  peuple  habite  les  deux  côtés 
d’une  même  montagne.  Les  Vibériens,  qui  se  trouvent  sur 
les  terres  du  Valais,  occupent  trois  des  ci-devant  dixains, 
aujourd’hui  cantons,  savoir  : Couches , Mœrel , et  Brigue . 

Les  Conchards  sont  donc  séparés  des  Lépontiens  et  de 
ceux  d’Urseren,  par  une  montagne  fort  élevée  qu’on  nomme 
la  Furca , ou  la  fourche , qui  s’élève  par  deux  sommets  en 
forme  de  fourche  ; à un  millier  de  pas  plus  bas  que  les  sour- 
ces du  Rhône,  il  y a une  vallée  attigue  et  habitée  par  ceux  qui 
font  parcourir  avec  leur  bétail  les  hauteurs  les  plus  douces 
du  mont  Furca  ; on  observe  d’abord  deux  villages,  savoir 
un  à la  droite  en  descendant  cette  montagne  , appelée  en 
allemand  Oberwald , comme  qui  dit  forêt  supérieure;  et 
l’autre  à la  gauche  du  Rhône.  Après  avoir  passé  le  Rhône 
sur  un  pont  de  bois , on  arrive  à un  village  appelé  Un - 
dertvasser;  on  y observe  une  superbe  petite  forêt  dans 
une  plaine  agréable , garnie  d’arbres  de  sapin  droits  et 
perpendiculaires,  fort  touffus,  éloignés  les  uns  des  autres 
avec  beaucoup  de  proportion.  Cette  forêt  se  voit  traversée 
par  un  charmant  ruisseau  d’une  eau  cristaline,  qui  procure 
a ceux  qui  s’y  trouvent,  un  agrément  indicible;  où  des 
oiseaux  de  toutes  espèces  chantent  continuellement,  et 
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avec  une  grande  variété  de  modulation  de  voix  on  dirait 
que  c’est  le  séjour  de  Diane. 

Quant  à ces  deux  villages,  je  n’ai  rien  à en  dire,  sinon, 
que  les  maisons  sont  de  bois,  et  que  les  gens,  qui  les  habi- 
tent, sont  grossiers  et  rustiques,  si  toutefois  on  en  excepte 
le  Curé,  et  que  les  aubergistes  y sont  bien  chers;  le  vin 
surtout  y est  d’un  prix  excessif,  et  je  l’ai  expérimenté  moi- 
même,  quoique  Conchard  comme  eux,  lorsqu’avec  ma 
société  voyageuse  j’y  ai  passé  pour  la  première  fois,  et 
où  nous  trouvâmes  à peine  une  maison  pour  nous  faire 
recevoir,  et  nous  faire  servir,  même  en  leur  ofFrant  le 
payement  d’avance.  Le  Curé  Egger , aujourd’hui  défunt, 
ne  voulut  pas  même  nous  recevoir  qu’après  les  sollicita- 
tions du  peuple  de  ce  lieu  à demi  sauvage;  alors  le  Curé, 
après  nous  avoir  regardé  et  fixé  des  yeux,  répondit,  qu’ils 
entrent.  Certainement , nous  n’avions  point  l’air  de  rôdeurs, 
ni  de  vagabonds,  pour  lui  donner  le  droit  de  faire  tant  de 
complimens  ; nous  étions  plusieurs,  car  il  y avait  deux 
demoiselles,  mon  épouse  et  notre  conducteur.  Reçus  chez 
lui,  nous  fimes  apporter  du  vin,  aussitôt  qu’il  fut  sur  la 
table,  le  Curé,  je  ne  sais  par  quel  usage,  en  fit  la  distri- 
bution de  plusieurs  verres  à des  paysans  qui  y étaient 
venus  pour  nous  voir,  réserva  le  reste  pour  nous,  et  nous 
le  fit  payer  fort  cher  : ce  fut  ainsi  que  nous  fûmes  reçus 
du  Curé  même;  d'après  cela,  il  est  facile  de  se  faire  une 
. idée  dç  l’urbanité  et  de  la  politesse  des  autres,  d’après  le 
proverbe  qui  dit  ; rusfica  progenies  nescit  habere  modo  s ; 
l’autre  village  d’ Underwasscr  n’a  rien  de  remarquable;  il 
n’est  composé  que  de  quelques  maisons,  et  ne  forme  qu’un 
Rectorat  avec  Qberwald , 

Depuis  ces  villages,  à leur  midi , il  y a entre  ces  mon~ 
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tagnes  une  petite  vallée  qui  s'y  ouvre,  appelée  la  vallée 
de  Geren , d’où  sort  le  torrent  Elmius , qui  le  premier 
porte  au  Rhône  le  tribut  de  ses  eaux.  Cette  vallée  était 
anciennement  sous  l'obéissance  des  nobles  Seigneurs  de 
Ama , ou  comme  les  Valaisans  le  prétendent,  des  Sei- 
gneurs de  Aragno  inferiorc.  Ces  mêmes  Seigneurs  avaient 
le  haut  Domaine,  que  les  Latins  appellent  merum  mixtum- 
que  Imperium . Mais  la  fortune  de  ces  Seigneurs  s’étant 
considérablement  diminuée,  par  je  ne  sais  quelle  cause, 
ils  ont  vendu  leurs  droits  aux  habitans  de  ces  lieux  qui 
en  ont  joui  jusqu’à  ces  deux  dernières  guerres  du  Valais 
des  années  1798  et  1799.  Ces  habitans  se  nommaient  eux- 
mêmes  leurs  juges,  qu’ils  appelaient  Ammans . Il  y a eu 

dans  cette  vallée  une  fameuse  insurrection , dont  nous 

, • « 

parlerons  dans  les  annales  du  Valais,  ensuite  de  laquelle 
plusieurs  ont  été  pendus  à des  arbres  le  long  de  la  grande 
route,  pour  donner  par  là  exemple  à ceux  qui  auraient 
envie  de  se  révolter  contre  leurs  Supérieurs. 

Aune  lieue  depuis  l’entrée  de  ce  torrent  dans  le  Rhône, 
environ  huit  mille  pas  en  dessous  des  sources  dudit  fleuve  , 
on  arrive  à un  village  appelé  Obergestelen , en  français, 
Châiillon  supérieur . La  montagne  de  la  Grimsel , à la- 
quelle ce  village  est  adossé,  est  une  continuation  de  celle 
de  la  Fourche ; on  les  regarde  toutes  les  deux  comme  fai- 
sant partie  des  Alpes  Lépontiennes.  Celte  montagne 
sépare  la  vallée  Suisse  de  Hasli  d’avec  le  Valais;  c’est  de 
,ce  côté  que  l 'Aar,  fleuve  suisse,  prend  sa  source,  ert  où 
l’on  trouve  de  beaux  cristaux.  Il  y avait  jadis  à Obcrges - 
ielen  un  château  fort,  que  les  nobles  Seigneurs  de  Arna 
occupaient  encore  en  n33;  ils  étaient  en  même  tems 
Seigneurs  de  la  vallée  de  Geren . 
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Deux  mille  pas  plus  bas  qu  'Oberges/elen,  on  trouve  un 
village  nommé  Ulrichcn , qui  a été  sujet  aux  nobles 
Uldrich  de  Viège;  mais  dans  la  suite  ils  se  sont  gouvernés 
eux-mêmes.  Proche  , et  au  levant  de  ce  village  le  Duc 
Berchlold  de  Zœringen  a été  battu  par  les  Valaisans;  deux  > 
siècles  après,  et  plus,  les  Valaisans  ont  encore  battu  dans 
la  même  place  les  Bernois  : en  mémoire  de  ces  deux  vic- 
toires glorieuses  pour  le  Valais, on  y planta  deux  croix, 
l’une  portant  la  date  de  1212,  et  l’autre  de  1419»  sous 
l’épiscopat  dç  Guillaume  II  de  Rarogne  , qui  fût  ensuite 
chassé  comme  auteur  de  cette  guerre  postérieure.  Ulrithert 
possède  un  Recteur  ; c'est  un  endroit  agréable  en  été. 
Non  loin  de  là,  ei\tre  le  Rhône  et  ce  village  , il  y a une 
source  d’eau  soufrée  froide,  dont  on  aurait  déjà  dù  for- 
mer des  bains.  Je  les  crois  avantageuses  pour  les  mala- 
dies tant  intérieures  qu'extérieures  ; comme  dans  la  galle, 
en  les  buvant  chaudes  ou  froides,  seules  ou  combinées 
avec  des  décoctions  convenables , même  avec  du  lait 
pour  des  sujets  qui  auraient  la  poitrine  faible  , délicate 
ou  même  déjà  ruinée. 

On  dit  encore  au  sujet  de  ce  village,  qu’il  s’est  élevé 
après  les  ruines  d’un  autre  de  même  nom,  mais  situé  plus 
bas,  au  milieu  des  marais  qu’on  y observe  aujourd'hui  , 
et  qui  fût  englouti;  on  rapporte  même  qu’on  en  a encore 
yu  lapointedu  clocher;  mais  j’ignore  la  véritédu  fait,  tou- 
jours est-il  certain  qu’aujourd’hui  il  n’y  en  a plus  de  trace. 

A une  demi  lieue  plus  bas  quJ Ulrichen  , on  trouve  un 
autre  village  nommé  Geschinen , qu'on  ne  peut  voir  que 
lorsqu’on  est  pour  ainsi  dire  dessus,  parce  qu’il  se  trouve 
situé  dans  un  creux.  Ce  village  n’est  pas  grand  , il  n’a 
fie n de  particulier;  parlant  de  là,  après  avoir  traversé 
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une  assez  belle  campagne,  on  arrive  à Minster;  c’est  un 
des  plus  beaux  endroits  du  canton  de  Conches.  Ce  village 
est  grand;  il  est  administré  pour  le  spirituel  par  un  Curd 
et  un  Vicaire  ; il  y a des  gens  moyennes;  l’air  y est  sain, 
le  séjour  agréable.  11  est  traversé  par  un  torrent  fort  clair 
et  d’une  eau  d’une  fraîcheur  étonnante;  ce  torrent  va  se 
jeter  dans  le  Rhône.  Il  y a dans  ce  village  une  assez  belle 
maison  où  les  voyageurs  du  pays  étaient  généreusement 
reçus  à leur  passage,  soit  pour  aller  à Notre-Dame  des 
Ermites , soit  pour  se  rendre  en  Suisse.  Cette  maison 
appartient  au  défunt  Colonel  de  Riedmatlen  , ci-devant 
grand  Capitaine  du  Dixain.  Il  y a aussi  une  assez  jolie 
place  devant  la  cure,  et  ses  environs  sont  tods  tapissés  de 
prairies  verdoyantes.  L’église  paroissiale  de  cet  endroit 
est  dédiée  à la  Ste.  Vierge , en  mémoire  de  son  assomption 
au  ciel;  il  y a encore  une  chapelle  située  sur  la  hauteur 
•septentrionale  du  village  ; elle  est  dédiée  à St.  Antoine; 
on  y va  beaucoup  en  dévotion.  Vis-à-vis  Minster,  au- 
delà  du  Rhône  se  trouve  une  charmante  prairie  douce- 
ment inclinée,  et  garnie  de  petits  châlets,  où  l’on  se  rend 
quelquefois  en  partis  pour  y aller  manger  du  lait,  du 
beurre  frais,  de  la  crème  et  autres  de  ce  genre.  Sur  la  rive 
septentrionale  du  Rhône  sont  placés  diffiérens  villages, 
savoir  : Rcckingrn , Blizigen , Biel,  Selkingen,  Glurigcn , 
Rizigen,  au  milieu  de  belles  prairies. 

Biel , en  latin  5/c/a,  est  le  plus  beau  de  tous  ces  villages, 
selon  moi.  Il  y a à Reckingen  un  Curé,  et  un  Recteur  à 
Biel.  Les  villages  de  Glurigen,  Rekingen,  Rizigen,  Sel- 
kingen, Blizigen  et  Biel,  composaient  ensemble  le  ci- 
Comlé  des  Comtes  Viégeois  de  Blandra;  leur  château  en 
1290  se  trouvait  situé  au-dessus  du  village  de  Biel.  Ce 
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Comté  est  ensuite  parvenu  par  droit  d’héritage  à Jocelmu* 
de  Blandarosa  ; mais  nullement  à la  Comtesse  de  Graniola , 
comme  l’a  voulu  dire  Josias  Simbler , induit  en  erreur.  Les 
habitans  des  villages  susdits  se  sont  ensuite  délivrés  du 
joug  de  ces  Seigneurs;  néanmoins  ces  lieux  ont  conservé  les 
memes  noms  jusqu’en  1798,  où  ce  Comté  fût  réuni,  ainsique 
le  Valais  entier,  au  Gouvernement  Helvétique,  jusqu’en 
1802,  qu’il  a formé  une  République  indépendante  et  sépa- 
rée jusqu’à  sa  réunion  au  grand  Empire  Français.  Ce 
Comté  a eu  ses  propres  juges  pour  les  causes  civiles;  mais 
pour  ce  qui  était  des  causes  criminelles  et  capitales,  elles 
étaient  toutes  portées  à Ernen , comme  au  chef-lieu  de 
tout  le  Dixain  de  Conches,  où  en  les  instruisait,  leé 
jugeait,  et  les  exécutait.  Il  se  trouve  encore  dans  Conches 
supérieur  le  village  de  Wald  ; mais  ce  village  n'est  ni 
grand,  ni  beau.  L’église  de  Reckingen  passe  pour  la  plus 
belle  du  pays. 

On  repasse  enfin  en  bas  de  Wald  le  pont  de  bois  qui 
a remplacé  un  de  pierre,  au  dire  de  Simbler  ; on  tourne  du 
septentrion  au  midi,  et  on  vient  àla  rive  gauche  du  Rhône, 
à moins  qu’on  préféra  de  continuer  sa  route  àla  droite  , et 
d’aller  à Fiesch , vis-à-vis  A'Ernen ; après  avoir  passé  Nider- 
wald , laissant  à sa  gauche  le  petit  hameau  de  Bodmen\ on 
voyage  par  des  endroits  rudes  et  sauvages , remplis  de 
pierres  et  de  cailloux,  au  pied  d’une  grande  forêt  noire 
de  sapins,  dans  une  position  triste,  et  dans  un  creux  entre 
-deux  montagnes  resserrées,  au-dessus  du  Rhône,  on  trouve 
. le  sombre  village,  dit  à la  Maison  de  pierre , ou  S/ein - 
haus , continuant  sa  route  on  passe  un  torrent  difficile  et 
dangereux,  nommé  pour  cela  le  torrent  des  Ruines , on 
avance  toujours  par  des  chemins  affreux  , et  on  arrive 
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enfin  au  village  de  Milihach.  Cet  endroit  est  célèbre  pour 
trois  choses;  parce  qu'il  est  le  lieu  de  naissance  du  Car- 
dinal Mathieu  Schiner,  dont  je  me  propose  de  faire  con- 
naître les  actions  dans  un  ouvrage  particulier;  et  parce 
qu'il  a eu  ses  propres  Seigneurs  du  même  nom;  car  noble 
Nicola & Milibach  vivait  encore  en  i3og.  Leur  château 
était  bâtit  sur  le  haut  d’une  charmante  colline  , au  levant 
du  village;  ce  château  forme  maintenait  une  chapelle, 
où  le  curé  à’Ernen  va  quelquefois  célébrer  le  saint  sacri- 
fice de  la  Messe;  enfin  ce  village  est  encore  célèbre  par 
son  antiquité  ; et  quoique  les  maisons  y soient  toutes  de 
bois,  il  s’en  trouve  cependant,  notamment  celle  du  Car- 
dinal Schiner,  qui  dure  depuis  près  de  cinq  siècles. 

Environ  mille  pas  en  delà,  on  trouve  Ernen , chef-lieu 
de  tout  le  canton  de  Conciles ; il  est  à la  distance  de  trois 
lieues  de  Minster.  Ernen  est  un  grand  Bourg  qui  possé- 
dait une  Bourgeoisie  , avant  la  réunion  du  Valais  à l’Em- 
pire Français  ; il  a de  grandes  maisons  en  maçonnerie  , et 
couvertes  en  ardoises.  Une  des  plus  belles  maisons  est 
celle  delà  justice  de  tout  le  canton  dans  laquelle  étaient 
détenus  les  criminels.  On  y rendait  la  justice  criminelle 
pour  tout  le  Dixain  ; on  y tenait  les  sentences  disénales 
Civiles,  ou  à Minster,  suivant  que  le  juge  du  Dixain  était 
à Ernen  ou  à Minster.  D'Ernen  était  le  célèbre  Evêque  de 
Sion , Walter  Supersaxo , d’heureux  souvenir,  qui  avait 
délivré  le  bas  Valais  de  la  domination  de  la  Savoye  l’an 
1470,  Ernen  est  encore  l’endroit  natal  de  plusieurs  autres 
familles  illustres,  comme  des  Schiner , des lost,  des Sigris- 
ten , des  de  Platea  etc.  Cet  endroit  jouit  d’une  belle  vue» 
et  d'une  température  agréable  ; il  a plusieurs  promenades 
tout  au  tour;  son  église  paroissiale  dédiée  à St.  George , 
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est  belle  , grande  ,et  dans  une  position  charmante  ; cette 
église  possède  les  reliques  de  St.  Valentin , qu’on  expose 
à la  vénération  publique  les  jours  de  grandes  fêtes;  pen- 
dant le  reste  de  l’année , elles  sont  cachées  derrière  le 
tableau  de  ce  saint  ; ses  autels  sont  superbes  et  richement 
dorés,  trois  de  chaque  côté,  et  le  grand  autel  au  milieu, 
et  beaucoup  plus  élevé.  La  tour  du  clocher  est  fort  haute 
et  bien  bâtie.  Sur  la  face  extérieure  du  mur  méridional 
de  cette  église  est  dépeint  Si.  Christophle , d’une  taille 
surprenante,  portant  l’enfant  Jésus  sur  ses  épaules,  et 
tenant  d’une  main  un  gros  bâton;  cette  peinture  est  réel- 
lement digne  d'être  vue , et  surprend  au  premier  regard. 

Il  y a une  superbe  vue  depuis  le  cimetière  qui  se  trouve 
d’un  côté  élevé  de  plusieurs  toises;  on  voit  depuis  là 
jusqu'à  Zencggen  , dans  le  Dixain  de  Viège , et  consé- 
quemment jusqu'à  sept  lieues  de  distance.  Au  midi  de 
cet  endroit  , il  y a des  jolies  prairies  surmontées  d'une 
belle  et  grande  forêt  de  sapins  et  de  mdèse , où  se  trouve 
une  chapelle  murée  et  bien  blanchie,  dédiée  à Notre- 
Dame  de  la  Visitation  ; cette  chapelle  passe  pour  fort  ' 
miraculeuse  , comme  les  nombreux  tableaux  votifs  le  font 
présumer;  elle  est  à une  lieue  d’Ernen  , placée  presqu’au 
milieu  de  la  forêt.  On  ne  peut  se  rendre  dans  ces  lieux 
sans  éprouver  un  recueillement  intérieur  de  l’âme;  pour 
moi,  je  ne  la  visiterais  jamais  sans  émotion,  et  lui  adresse 
pour  toujours  ces  vers  : 

Arx  sis  virgo  mihi , me  cuslodila  lucre  , 

Obsequium  qnisquis  postulat , ante  ferai. 

Attzc/i  était  une  des  quatre  Bourgeoisies  du  haut  Valais, 
les  trois  autres  étaient  Viège , Louëche , et  S ion,  comme 
dans  le  bas  Valais,  les  quatre  Bourgeoisies  étaient  Mar- 
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iigny , Si.  Brancher,  Si.  Maurice , et  Monihey . II  y a beau- 
coup de  cerisiers  aux  environs  de  ce  Bourg  , dont  le  fruit 
y mûrit  assez  bien;  il  ,y  a aussi  des  pommiers,  mais  le 
fruit  en  est  sauvage  , acide  et  mauvais  à manger.  Ernen 
a eu  aussi  ses  propres  Seigneurs  jusqu’à  l’année  1120  , 

dont  le  château  était  au  bas  de  l’église  de  ce  lieu,  et  dont 

1 .« . ^ 

les  restes  ont  servi  à construire  le  clocher  actuel.  Le  grand 
Baillif  Jean  Fabien  S chiner , feu  mon  père  grand  a fait 
dans  cette  église  paroissiale  une  fondation  pieuse,  pour 
faire  sonner  tous  les  jeudis  de  l’année  , à l’exception  du 
jeudi  saint,  la  grande  cloche  , en  commémoration  de 
l’angoisse  de  notre  Seigneur;  il  a de  meme  cédé  pour  l’éta- 
blissement d’un  couvent  de  Capucins  à Ernen , une  belle 
maison,  jardin,  verger  et  attenances,  jusqu’à  leur  sortie  de 
Conciles,  comme  on  le  verra  dans  son  teins.  Autrefois 
toutes  les  grandes  familles-  vivaient  à Ernen  dans  une 
grande  union,  aujourd’hui , je  ne  sais  quelle  relation  elles 
ont  ensemble.  Mais  je  m’écarte  de  mon  but,  et  le  lecteur 
s’apercevra  que  chaque  fois  que  je  parle  d’un  lieu  cham- 
pêtre et  quelquefois  sauvage,  j’y  deviens  moraliste;  mais 
il  voudra  bien  m’excuser;  car  tel  estl’efFet  de  la  solitude 
sur  mon  âme  : en  effet,  de  quoi  n’est-on  pas  capable  lors- 
que, dans  un  lieu  solitaire,  l’on  se  trouve  seul,  abandonné 
à tout  ce  qu’il  y a de  plus  sombre?  Mais  passant  plus  loin: 
Parlons  de  Binn  , dont  le  torrent  s’appelle  la  Binna  , 
qui  ferme  ce  Dixain  par  son  entrée  dans  le  Rhône.  Ce 
fleuve^  ou  plutôt  ce  torrent  prend  sa  naissance  sur  le  mont 
Albrunius , montagne  par  laquelle  on  passe  pofyr  se  rendre 
dans  la  vallée  antigorienne  ; il  roule  tout  le  long  de  la 
vallée  de  Binn , où  il  y avait  une  riche  mine  de  fer,  qu’on 
a abandonné  dans  la  suite,  je  ne  sais  pour  quelle  raison. 
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Quant  au  village  appelé  Nicder-Ernen , situé  presque  au 
pied  de  la  pente  occidentale  d ’Ernen  , je  ne  saurais  qu’en 
dire,  sinon,  qu’il  est  distant  d’un  quart  de  lieue  à’Ernen , 
et  qu’il  est  placé  au  milieu  de  grandes  et  belles  prairies , 
et  que  le  chemin,  qui  y couduit,  est  fort  rapide  et  fort  pier- 
reux; ce  village  est  petit,  est  nîest  composé  que  de  quelques 
habitans,et  peu  éloigné  dupont  du  Lax  jeté  sur  le  Rhône. 

Mais  vis-à-vis  d’Ernen  , et  à la  rive  droite  du  Rhône  , 
toujours  en  descendant,  où  on  le  passe  sur  un  pont,  on  voit 
le  village  de  Fiesch  et  la  vallée  qui  porte  son  nom;  celte 
vallée  contient  environ  six  mille  pas  en  longueur;  d'où  il 
sort  un  torrent  qui  se  jette  au  Rhône,  et  prend  sa  nais- 
sance de  la  fonte  successive  des  neiges,  et  surtout  du 
glacier  qu’on  observe  du  fond  de  cette  vallée;  ce  glacier 
est  placé  latéralement  au  septentrion  du  village  nommé 
Behva/dy qui  rendu  en  français,  signifie  belle  forêt,  en  latin 
belle  Silva ; ce  glacier  s’étend  en  longueur  à plusieurs  lieues, 
et  est  bien  visible  depuis  Ernen , dont  le  courant  d’air  rend 
ce  Bourg  fort  sain  , toujours  avec  sa  position  élevée  dans 
laquelle  Ernen  se  trouve. 

Il  y avait  à Fiesch  un  couvent  de  Religieuses,  qu’elles 
ont  ensuite  abandonné,  mais  dont  les  rentes  ont  clé 
réunies  à l’église  paroissiale  d ’Ernen,  par  le  Cardinal 
Mathieu  Schiner,  comme  on  le  verra  ailleurs;  mais  depuis 
Fiesch , il  y a une  route  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  qui 
conduit  à Belvald , conwne  aussi  à Nidervald , à travers 
une  espèce  de  colline  et  une  longue  forêt  touffue  d’ar- 
bres de  sapins.  Il  y a une  lieue  de  distance  entre  Fiesch 
et  Behuld ; en  effet,  Belvald  est  dans  une  position  vrai- 
ment belle,  jouissant  d’un  beau  prospect,  surtout  en  été; 
car  il  est  doucement  adossé  à la  montagne  sur  laquelle 
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il  se  trouve,  et  le  village  lui-même  est  assez  grand  et 
joli,  au  pied  d’une  belle  forêt,  dont  il  parait  avoir  pris  le 
nom  , et  enfin  à côté  du  gros  glacier,  dont  je  viens  de  faire 
mention,  mais  cependant  encore  à une  certaine  distance  de 
là;  il  y a dans  cet  endroit  d’ailleurs  en  apparence  sau- 
vage par  sa  position  à côté  de  ce  glacier,  et  au  pied  de 
cette  forêt,  d’assez  grands  et  beau  prés;  les  habitans  y 
sont  fins,  vifs,  et  spirituels  ,et  le  sexe  surtout  y est  beau,  et 
d’unheau  coloris;  il  n’y  a point  de  Crétins,  ni  de  goëtreux. 
Ce  génie  des  habitans  de  ce  village  est  à peu  près  propre 
et  particulier  à tous  les  conchards  , qui  pour  n’ètre  pas 
bien  polis,  ne  sont  pas  moins  braves  gens.  Il  y a aussi 
un  petit  village  , qu’on  appelle  Fürgangen,  situé  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  entre  Fiesch  et  Nidervald-,  il  n’est 
composé  que  de  quelques  maisons  où  il  ne  demeure  que 
des  pauvres  gens  ; la  famille  S chiner  y avait  autrefois 
une  Seigneurie  ; de  Fiesch  on  arrive  à Lax,  dernier  vil 
l.se  du  canton  de  Conches;  Zax , en  latin  t2Z 
placé  au  milieu  d’une  plaine  charmante , entourée  de 
beaux  biens;  il  est  assez  sain  et  bien  bâti.  La  plaine  de 
ce  village  s étend  jusqu’à  l’endroit  nommé  dans  les  vieux 
actes  le  mont  de  Dieu  ; toute  la  partie  supérieure  qui  ter- 
mine cette  plaine  du  couchant  de  Lax  jusqu’à  la  Furca 
était  proprement  le  Dixain  de  Conches.  Aussi  lit-on 
dans  une  infinité  d’anciens  actes  ces  mots  : à monte  Dei 
Supertus,  c’est-à-dire,  depuis  le  Mont  de  Dieu  en  sus. 

Quelques  cent  pas  plus  bas  que  le  village  de  Lax  les 
montagnes  se  referment  pour  ainsi  dire  du  côté  du  iep- 
tentrion  et  du  midi , au  point,  qu’elles  laissent  à peine  un 
passage  aux  eaux  du  Rhône,  qui  roulent  dans  un  abîme 
nerrible.  Le  promontoire  , qui  occupe  le  septenUion  jus- 
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qu’au  Rhône,  et  qui  est  fort  rapide , est  aussi  ce  qu’on  appel  le 
dans  les  vieux  actes  le  Mont  de  Dieu;  c’est  là,  que  Bar- 
nabas , disciple  des  Apôtres,  a prêché  le  premier  la  parole 
de  Dieu  aux  Conchards,  et  c’est  de  là,  qu’il  a tiré  son 
nom;  c’est  là  que  finit  le  canton  de  Conches;  c’est  là  que 
commence  celui  de  Mœrel , qui  s’étend  jusqu’au  pont  de 
pierre  sur  la  rivière  dite  îa  Massa , qui  roule  une  eau 
marneuse  et  blanche , contre  l’usage  de  celles  qui 
viennent  du  septentrion  , qui  paraissent  maigres  et  char- 
gées d’un  sable  noir  et  épais.  Je  finis  enfin  la  description 
de  ce  canton;  je  ne  crois  pas  m’être  trompé  dans  ce  que 
j’en  ait  dit,  parce  que  son  chef-lieu,  qui  est  Ernen , a été 
l’endroit  dema  naissance,  que  j'ai  connu  particulièrement, 
et  qui  sera  toujours  pour  moi’ la  vérification  de  ces  beaux 
vers. 

îielcio  quâ  natale  solum  dulcedine  cuncfos 

. f Ducil , et  immemores  non  Sinit  esse  Sui. 

■ itAv  ’ 


DU  CANTON  DE  MŒREL. 


Depuis  le  creux  de  Deisch , jusqu’à  la  grande  rivière  de 
la  Massa,  au  midi,  depuis  les  premiers  prés  nommés 
Hegmatten , jusqu’aux  sommités,  du  couchant  jusqu’au 
creux  de  Tounetsch  , se  trouve  confiné  le  canton  de 
Mœrel  ; ce  même  district,  outre  les  deux  grandes  parois- 
ses , Mœrel  et  Grengiols , contient  plusieurs  autres  villa- 
ges, savoir  : Belten , Bitsch  * Riederberg  , Goppischberg 
et  Martisch-Berg , avec  quelques  autres  petits  hamèaux; 
les  villages  de  Hegmatten  et  de  Bister , appartiennent  à 
la  paroisse  de  Grengiols,. 

Le 
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Le  Canton  de  Mœrel  avait  autrefois  sa  propre  juridio 
lion  et  ses  propres  Seigneurs;  mais  dans  la  suite  il  fut 
réuni  au  canton  de  Rarogne , et  b a été  jusqu’à  l’époque 
de  la  réunion  du  Valais  à l’Empire  Français  , où  il  est 
redevenu  Canton  séparé , y compris  le  village  de  Grcn - 
giols . 

Il  y a donc  deux  lieux  ou  villages  principaux  et  majeurs* 
qui  composant  le  canton  de  Mœrel ; mais  le  chef-lieu  pro- 
prement dit,  est  Mœrel ; Grengiols  est  situé  sur  la  hauteur 
de  la  rive  gauche  du  Rhône , à une  lieue  de  distance  de 
Mœrel , en  passant  un  pont  jeté  sur  le  Rhône  ; ce  village 
n’est  pas  beau,  cependant  il  y a quelques  paysans  riche*  ; 
ce  village  a beaucoup  perdu  au  tems  de  la  guerre  de 
1799,  où  il  fût  presqu’enti élément  brûlé  par  les  soldats  » 
Autrichiens  ; aujourd’hui  il  est  tout  bâti  à neuf;  les  biens 
y sont  bons,  et  presque  tous  situés  autour  du  village,  et 
à l’entrée  de  la  vallée  de  Binn,  dans  l’endroit  nommé  le 
pré  à s'asseoir , ou  Hockmattcn,  situé  sur  une  montagne,  au 
pied  d’une  forêt  ; cet  endroit  n'a  d’autre  vue  que  contre 
les  ravins  pierreux  d’une  montagne  fort  haute  et  toute 
nue  , et  sur  le  lit  du  Rhône,  qui  se  trouve  dans  la  pro- 
fondeur, et  dont  les  eaux  se  heurtent  contre  les  pierres, 
produisent  un  bruit  ennuyeux  durant  tout  le  trajet.  La 
descente  depuis  ce  village  à Mœrel,  n’est  point  agréable; 
elle  est  rapide , et  souvent  au  travers  des  buissons  qui 
rembrunissent  le  chemin;  cependant  il  est  sans  danger; 
tandis  qu’en  descendant  de  Conchcs  , sans  passer  le  pont 
de  Grengiols , le  chemin  est  tellement  étroit,  qu’à  peine 
peut-on  passer  dans  plusieurs  endroits,  et  surtout  dans 
celui  nommé  aux  Parois  bleues  ou  Blavencggen  , où  sou- 
vent en  tems  de  pluie  ou  de  neige,  on  peut  à peine  poser 
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un  pied  avec  sûreté;  le  Rhône  y court  si  près,  que  le 
rocher  parait  être  posé  dessus;  mais  ce  passage  une  fois 
franchi , on  voyage  avec  assurance.  , 

Cependant  je  dois  encore  avertir,  qu’en  prenant  cette 
route  depuis  le  promontoire  de  Deisch , à la  droite  du 
Rhône,  et  environ  cent  pas  plus  bas  que  le  pont  de  Gren- 
giols  , il  y a encore  un  passage  fort  étroit , où  Ton  ne 
passé  point  sans  danger.  Il  y aurait  cependant  moyen  d’é- 
largir ces  passages  et  de  les  rendre  plus  assurés,  mais 
telle  est  l’insouciance  des  habitans  de  ces  contrées,  qu’ils 
aiment  mieux  risquer  d’y  périr , que  d’y  travailler.  Pour  * 
prouver  par  un  fait,  combien  ce  passage  est  dangereux  en 
iems  de  pluie  ou  de  neige,  et  plus  encore  en  tems  de  „ 
glace,  je  dirai,  non  sans  une  vive  émotion,  à l’occasion  de 
ce  qui  y est  arrivé  à feu  mon  cher  père.  . . 

Cujus  in  œiernum  cubent  jam  molliter  ossa. 

• y 

Ætcrnum  felix , si t que  beat  us  idem. 

Que  lorsqu’il  était  grand  capitaine  du  Dixain  de  Con- 
ches,  dans  sa  jeunesse  encore,  car  il  n’avait  que  quarante 
ans , venant  de  Sion,  allant  à cheval  à Conches  ; il  vit 
que  son  cheval  avait  posé  le  pied  dans  la  neige  hors  du 
chemin  ; il  n’eut  que  le  tems  de  sortir  le  pied  de  l’étrier 
et  de  sauter  du  côté  du  mont , que  le  cheval  se  précipita 
du  bord  du  rocher  dans  le  Rhône,  et  y périt.  Que  ceux, 
qui  passeront  par  là , profitent  de  ce  triste  exemple  pour 
se  préserver  d’un  pareil  danger , car  : 

Fœlix  qiiem  faciunt  aliéna  pericula  cautum . 

Le  chemin  par  Grengiols  est  beaucoup  plus  assuré  , et 
plus  frais  en  été,  mais  beaucoup  plus  long,  et  plus  rapide 
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qVie  celui  dont  nous  venons  de  parler,  qui  à la  vérité  est 
plus  doux,  plus  court , mais  plus  brûlant  en  été,  et  plus 
dangereux  ; le  long  de  ce  chemin,  on  trouve  une  herbe 
assez  rare,  et  qui  ne  croît  que  dans  les  lieux  secs  et  ardens, 
c’est  le  Chcnopodium  Ambrosioides , qui  est  d une  odeur 
aromatique  très-forte* 

Grengiols  a eu  jadis  ses  Seigneurs  particuliers  * cepen-* 
dant  on  ignore, s’ils  ont  été  les  memes  que  ceux  de  Mœrel f 
ou  s’ils  étaient  seulement  païens.  Le  château  des  Sew 
gneursde  Grengiols  était  sur  la  même  place,  où  est  actuel- 
lement l’église  paroissiale  de  cet  endroit  qui  a été  bâtie 
des  débris  de  ce  château*  Il  est  au  reste  probable ^ que* 
Jorsqüe  Pierre  de  Savoye  a battu  les  Barons  de  Mœrel , > 
les  Barons  de  Grengiols  ont  aussi  pris  fin,  vers  lan  1260* 
comme  on  le  verra  ailleurs* 

Le  village  de  Mœrel  est  aujourd’hui  chef-lieu  du  Can- 
ton de  ce  même  nom;  il  est  situé  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  presqu’au  milieu  du  district,  à deux  lieues  plus 
bas  vyi  Emen,  et  deux  lieues  plus  haut  que  Brigue , dont 
nous  parlerons  d’abord.  Au  levant  de  Mœrel , un  peu  au- 
dessus,  on  passe  le  Rhône  sur  un  mauvais  pont  de  bois 
à deux  arcs,  pour  se  rendre  à Grengiols ; au  levant  et  au 
couchant  de  Mœrel ; il  y a de  beaux  et  bons  prés , qu’on  • 
fauche  jusqu’à  trois  fois  dans  l’année  , et  qu’on  parcourt 
en  automne,  et  souvent  encore  au  printems,  et  cela  jus-* 
qu’au  bord  du  Rhône  ; ces  prés  sont  parsemés  de  petites 
maisons,  agréablement  posées  sur  la  verdure  ; au-dessus 
de  ce  village  est  une  montagne  fort  élevée , qu’on  nomme 
la  montagne  Ü Antoine. C’est  à Mœrel  qu’on  trouve  les  pre- 
mières vignes*  et  beaucoup  de  noyers  ; Conches  n’en  tk 
point , à raison  de  son  élévation*  et  de  sa  froide  tempéra- 
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iure<,  tandis  que  Mœrel,  se  trouve  renfermé,  enfoncé  et 
à l’abri  des  vents  froids  du  nord.  Quant  aux  vins  de 
Mœrel , ils  sont  sans  doute  en  petite  quantité;  mais  quanfc 
à leur  âpreté  , dont  parle  Josias  Simbler , je  pense  , qu’il 
- s’est  trompé,  en  ce  qu’il  y a à peine  des  raisins  pour  pou- 
voir en  faire  du  vin,  et  que  celui  que  les  aubergistes 
vendent  à Mœrel,  venoit  tout  d’Italie  ,qui,  les  première» 
années  est  toujours  acide. 

Proche  de  Mœrel , au  septentrion  , sur  un  rocher  fort 
élevé,  il  y avait  jadis  le  château  des  Seigneurs  Man - 
gepan , Barons  de  Mœrel  ; ces  Messieurs  exerçant  la  tyran- 
nie sur  le  peuple,  furent  attaqués  et  vaincus  par  Pierre , 
Comte  de  Savoye  , dans  la  guerre  de  1262,  où  leur  châ- 
teau fut  détruit.  Le  nom  de  Marige-pane  me  parait  tenir 
à quelque  chose  de  particulier,  et  provenir  de  l’Italien 
Mange-panc , comme  qui  voudrait  dire  en  latin  , Mandu - 
cat  panent , il  mange  du  pain;  peut-être  que  le  peuple, 
parce  qu’ils  exerçaient  la  tyrannie,  leur  a donné  ce  nom  , 
pour  dire,  qu’ils  lui  enlevaient  et  qu’ils  mangeaient  son 
pain  ; peut-être  encore,  que  ces  Seigneurs,  par  moquerie 
envers  le  peuple , se  sont  ainsi  nommés  eux-mêmes  pour 
indiquer  qu’ils  avaient  le  moyen  de  manger  du  pain  ; ces 
deux  raisons  me  paraissent  vraisemblables;  au  reste,  leurs 
armoiries  étaient  la  tête  noire  d’un  taureau  , avec  deux 
épis  de  grains  dans  les  narines  de  cette  tête. 

Je  pense  avec  Simbler  que  ces  Barons  ont  été  vaincus 
et  chassés  par  Pierre , Comte  de  Savoye  dans  le  tems 
cpi  Hcnricus  de  Rarogniay  Erêque  de  S ion,  faisait  la  guerre 
conlre  ce  même  Comte,  et  que  l’année  de  leur  extinction 
a été  celle  de  1262,  comme  on  le  verra  dans  les  Annale» 
du  pays. 
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Tl  est  de  même  vraisemblable  que  les  Barons  de  Mœrel 
étaient  de  parenté  avec  l’illustre  famille  de  Raronia  , qui 
avait  été  leur  héritière,  et  que  pour  cette  raison,  le  Comte 
Pierre  de  Savoye  , qui  avait  de  grandes  inimitiés  contre 
cet  Evêque  , a aussi  attaqué  les  Barons  de  Mœrel  comme 
leurs  païens,  afin  d en  tirer  une  vengeance  plus  écla- 
tante. Il  y a aussi  probabilité,  que  c’est  depuis  cette 
époque  , que  Mœrel  a été  réuni  au  Dixain  d $ liarogne, 
dont  il  faisait  anciennement  partie. 

Il  y avait  encore  un  autre  château  proche  de  Mœrel , 
qui  appartenait  aux  Seigneurs  de  Dirrenberg , qui  pro- 
bablement a été  détruit  a la  même  époque;  la  montagne 
sur  laquelle  il  était  situç,  en  garde  encore  aujourd'hui  !• 
noip,  ou  peut-être  lui  l’a  donné. 

Mœrel  était  aussi  anciennement,  comme  encore  à pré- 
sent, la  demeure  de  beaucoup  d’anciennes  familles  du 
pays.  Cet  endroit  n'a  rien  de  particulier;  ses  maisons  sont 
passablement  bien  bâties,  et  il  est  situé  dans  le  lieu  pres- 
que le  plus  resserré  entre  le  midi  et  le  septentrion  par 
deux  montagnes  qui  se  touchent  à leur  base,  et  laissant 
à leur  base,  à peine  un  passage  aux  eaux  du  Rhône. 
Son  commerce  se  fait  en  genisses  qu’ils  engraissent , 
et  dont  le  revenu  pouvait  pour  Conches  et  Mœrel 
se  monter  au  moins  à mille  louis  d’or  annuellement  ; le 
commerce  du  canton  de  Conches  par  contre  consistait  en 
fromages , qu’il  allait  échanger  en  Italie  contre  du  vin  et 
des  ris.  Mais  allons  plus  loin,  et  descendons  par  ce  chemin 
domine  par  un  rocher  perpendiculairement  coupé  , tout 
neuf,  qui  est  de  la  hauteur  de  cent  toises  au  moins  ,etdont 
se  détachent  à tout  moment  d’immenses  blocs  qui  remplis- 
sent le  passage,  comblent  le  lit  du  Rhône,  et  couvrent  let 
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prés  voisins;  nous  arrivons  à un  Ermitage  dédié  à Notre- 
Dame  des  sept  douleurs , environ  à une  demi  lieue  de 
Mœrel ; ici  est  un  passage  épouvantable  , il  n’y  a que  le 
chemin  intermédiaire  entre  le  Rhône  et  le  rocher  pres- 
qu’à  perte  de  vue  de  hauteur;  ici  le  Rhône  gêné  dans  son 
cours,  se  brise  contre  les  angles  des  rochers,  écume  de 
fureur,  et  fait  un  bruit  qui  fatigue  l’ouïe.  Cette  Chapelle 
où  est  cet  Ermitage,  est  située  sur  la  hauteur  d’un  rocher 
attigu  aux  autres  , où  le  peuple  accourt  en  dévotion;  elle 
est  bien  décorée,  elle  a trois  beaux  autels  et  une  chaire 
à prêcher;  on  l’a  dit  fort  miraculeuse on  appelle  cet 
endroit  aux  hautes  roches , ou  aux  hauts  rochers . Depuis 
cette  chapelle,  la  route  change  tout-à-coup  de  face, 
et  devient  bonne  jusqu’au  pont  de  la  Massa ; c’est  là  que 
finit  le  canton  de  Mœrel \ 


CANTON  DE  BRIGUE, 

Selon  l’organisation  actuelle  du  pays , Brigue  est  le 
troisième  canton  du  Département  du  S impion  ; autrefois 
il  n’était  que  le  second , parce  que  Mœrel  était  réuni  au 
Dixain  de  Rarogne , dont  il  faisait  le  tiers  ; Brigue  était 
anciennement  le  dernier  Dixain  des  Vibériens. 

Non  loin  du  pont  de  la  Massa , à quelque  distance  au 
levant  de  Naters , il  y a une  tour  très-forte,  située  sur  une 
colline;  on  y observe  aussi  les  ruines  d’un  ancien  château 
de  la  noble  famille  des  Urnafas , ensuite  appellée  Vein- 
garfen  , mais  aujourd’hui  cette  famille  est  presqu’éteinte, 
A une  lieue  et  demie  de  Mœrel , on  arrive  au  grand 
village  de  Naters , qui  se  trouve  sur  le  passage,  sur  la 
rive  droite  du  Rhône  descendant  de  Couches , On  fait 
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différents  comptes  sur  l’origine  et  dénomination  de  cet 
endroit;  quelques-uns  disent , qu’il  y avait  à quelque  dis- 
tance de  ce  village,  dans  un  creux  au  pied  d’un  rocher 
sur  la  route,  du  côté  du  levant,  un  serpent  d’une  grosseur 
et  d’une  grandeur  monstrueuse  à quatre  jambes;  qu’il  était 
tellement  venimeux  et  méchant,  qu’il  attirait  et  dévorait 
les  passans,  et  qu’on  lui  avait  donné  le  nom  de  Natria, 
qui  est  encore  aujourd’hui  le  nom  latin  du  village  ; et  que 
ce  serpent  ayant  enfin  été  tué  par  ruse , on  avait  donné 
son  nom  à l’endroit,  en  souvenir  perpétuel  d’une  si  belle 
action.  Pour  moi,  je  doute  de  la  réalité  du  fait,  et  j’en 
laisse  la  croyance  à qui  la  voudra  avoir,  ainsi  que  la 
recherche. 

Le  village  de  Na/ers  est  posé  sur  une  espèce  de  hau- 
teur, dans  un  creux  tout  à la  fois;  il  se  trouve  à l?abri 
des  vents  froids , et  le  soleil  y jette  presque  continuelle- 
ment ses  rayons  ; il  est  pour  cette  raison  un  des  endroits 
du  pays  des  plus  chauds.  On  y cultive  le  safran  dans  les 
champs  , comme  ailleurs  on  cultive  le  froment  et  le  seigle. 
Le  terrain  y est  fertile,  couvert  d’arbres  fruitiers,  par- 
semé de  beaux  jardins , excepté  à l’occident  du  village  , 
où  le  sol  se  trouve  marécageux.  Les  maisons  de  ce  vil- 
lage y sont  en  général  bâties  en  pierres  ; elles  sont  assez 
grandes,  mais  sans  goût  d’architecture  quelconque,  sans 
symétrie  et  sans  ordre.  Il  y avait  jadis  beaucoup  de  goë- 
treux  et  de  Crétins;  mais  aujourd’hui,  ils  ne  sont  pas  si 
nombreux , quoique  cependant  il  y en  ait  encore  , ce  qui 
ne  m’étonne  point,  si  je  considère  la  position  du  lieu  dans 
un  enfoncement,  point  aéré,  et  tout  entouré  de  noyers  ; 
il  y a de  même  aïK septentrion  de  ce  lieu,  beaucoup  de 
châtaigniers,  dont  on  payait  la  pièce  jusqu’à  deux  cents 
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francs  de  France,  tant  sont-ils  portatifs  ; il  y avait  aussi 

anciennement  plusieurs  demeures  des  nobles  familles  du 

pays. 

Proche  de  Na/ers  sur  un  rocher,  il  y avait  un  château 
très-fort,  auquel  on  donna  le  nom  du  local  ; on  l’appelait 
le  château  du  Rocher , en  latin,  Arx  Dominorum  de  Saxo , 
ou  château  des  Supersaxe ,à  Saxo, anciennement  nommé] 
Michlig  ; le  village  et  le  château  obéissaient  et  apparte- 
naient à l’Evêque  de  Sion. 

ïl  y a aussi  sur  les  montagnes  septentrionales  de  A aters 
plusieurs  villages,  tels  que  Birgisch , Blaiten , et  Mund , 
mais  que  je  passerai  sous  silence,  parce  qu’ils  o’offrent 
rien  de  remarquable.  Autrefois  Naters  était  le  séjour  ordi- 
naire des  EJvêques  de  Sion , ainsi  que  Ijouéche , qui  l’était 
aussi  quelquefois. 

Depuis  ce  village,  on  descend  par  une  route  pavée  , 
mais  assez  inégalement,  pratiquée  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  jusqu’au  pont  de  bois  bâti  à neuf.  Selon  Simbler 
ce  pont  était  anciennement  de  pierre , et  à deux  arcades  ; 
il  s’étonnait  même  comment  on  avait  pu  jeter  les  fonde- 
mens  de  ce  pont,  à cause  de  l'extrême  rapidité  des  eaux 
du  Rhône. C’est  près  de  ce  pont  que  la  Comtesse  de  Blon- 
di a y et  son  fds  Antoine  ont  été  tués  l'année  1 368. 

Passé  ce  pont,  l’on  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône , d’où  l’on  découvre  le  grand  et  beau  Bourg  de 
Bn  'gue , au-dessous  duquel  se  trouve  Glyss.  Ces  trois  en- 
droits, JS’afcrs,  Brigue  et  Glyss  forment  par  leur  position, 
un  triangle  presqu’égal.  Brigue  a reçu  son  nom  des  Vibé- 
riens , comme  qui  dirait,  Vibenga , ou  Bourg  Vibcrien. 
11  louche  le  torrent  nommé  la  Sallina.  La  construction 
de  ce  Bourg  ressemble  à celle  d’une  petite  ville  ; il  est  le 
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plus  agréable  (lu  pays,  si  on  en  excepte  Sion  et  peut-être 
Mariigny , ainsi  que  Slcrre  et  St.  Maurice , ce  dernier 
pour  la  construction  de  ses  maisons  et  édifices  : à son 
levant  et  au  midi,  il  a de  belles  collines  verdoyantes  , qui 
forment  une  espèce  d’amphitéàtre  parsemé  de  maisons, 
de  petits  villages;  c’est  de  là  que  part  la  fameuse  route  du 
Simpîon,  qui  a donné  son  nom  à notre  Département , et 
dont  j’ai  parlé  ailleurs. 

Pi  oche  de  Brigue  on  voit  les  ruines  d’un  ancien  châ- 
Aeau  que  le  peuple  appelait  l 'Enjer;  plusieurs  prétendent, 
que  ce  château  avait  tiré  son  nom  de  ce  que  le  Seigneur, 
qui  l’habitait  vers  l’an  mille  de  l’ère  chrétienne,  exerçait 
sa  domination-sur  ses  sujets  avec  autant  d'inhumanité,  que 
le  peuple  indigné  contre  lui,  avait  nommé  son  château  , 
l 'Enfer.  Mais  les  anciens  écrits  n'en  font  pas  mention  de 
sa  tyrannie,  et  tout  en  avouant  son  existence,’  je  crois 
plutôt,  qu’il  a reçu  ce  nom  de  sa  position  brûlante,  car 
cette  même  raison  a déjà  fait  donner  le  nom  A'EnJer  à 
plusieurs  endroits  fort  chauds  , c’est  ainsi  qu’à  Emen  en 
Couches  , au  levant  de  ce  Bourg , il  y a un  endroit' qu'on 
appelle  encore  aujourd’hui  l’ Enfer ; c’est  ainsi  encore  qu’à 
San/ucncn  il  y a un  District  de  vigne  qui  s’appelle  1 En- 
jer, à cause  qu’il  y fait  extrêmement  chaud,  et  où  il  croit 
un  excellent  vin  rouge;  c’est  ainsi  enfin  , qu’à  Sion,  au- 
dessus  des  vignes  de  Clcwod  W y a un  endroit,  qu’on  nom- 
me Bourlefer , comme  qui  dirait  il  brûle  le  fer. 

Il  y a aux  environs  de  Brigue  de  très-beaux  biens  fonds, 
prairies,  vergers , champs  , jardins,  de  toute  espèce  , ainsi 
que  quelques  promenades  agréables.  I!  y a dans  cei  endroit 
de  très-belles  maisons , surtout  celle  de  la  noble  famille 
des  S/ochalper,  qui  non-seulement  est  la  plus  belle  du 
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pays,  mais  encore  de  toute  la  Suisse  en  fait  de  maisons 
particulières.  Cette  maison  est  ornée  de  quatre  grandes 
tours  quarrées,  surmontée  chacune  d'un  pommeau  d’exces- 
sive grandeur,  dont  le  ferblanc  réfléchit  au  loin  la  lumière 
du  jour.  Ces  tours  ont  cependant  beaucoup  souffert  du 
tremblement  qui  eut  lieu  à Brigue , l’année  1755. 

Le  site  de  Brigue  est  très-agréable,  son  climat  est  sain; 
il  y a toujours  une  grande  propreté  dans  les  rues  , et  la 
société  y est  affable  et  polie.  Mais  allons  à la  Saltina  qui 
est  un  torrent,  qui  prend  sa  source  sur  la  montagne  du 
Simplon  , parcourt  la  vallée  longue  d’environ  seize  mille 
pas, et  se  jette  enfin  dans  le  Rhône  au-dessous  de  Brigue  ; 
les  habitans  de  ce  Bourg  ont  jeté  sur  ce  torrent  un  pont 
de  pierre  à trois  arcades,  parce  qu’il  grossit  beaucoup  ses 
eaux  au  tems  de  la  fonte  des  neiges  , et  dans  les  tems  des 
fortes  pluies. 

Le  village  de  Glis , en  latin  Glisa,  a tiré  son  nom  du 
mot  grec  Ecclesia ; il  est  environ  à mille  pas  de  Brigue; 
ce  beau  village  n’est  pas  grand;  mais  il  est  situé  dans  un 
lieu  aussi  joli  que  sain;  il  a quelques  beaux  édifices.  Il  y a 
une  belle  , et  grande  église,  dédiée  à la  Vierge-Marie,  à 

t 

laquelle  jadis  le  monde  accourait  en  foule  de  tout  le  Va- 
lais, y faisait  des  dévotions  et  des  largesses  en  faveur  de 
cette  église,  à côté  de  laquelle  se  trouve  une  belle  place 
et  une  jolie  fontaine.  C’est  dans  cet  endroit  , qu’est  né 
George  Supersaxo , cet  homme  si  célèbrepar  ses  intrigues,  et 
par  ses  animosités  contre  le  Cardinal  Mathieu  Schiner,  ainsi 
que  par  son  dévouement  au  parti  Français  : mais  il  en  sera 
parlé  ailleurs.  George  Supersaxo  a fait  agrandir  l’église  de 
G/rs  d’une  chapelle  et  d'un  autel  dédié  à Sainte- Anne  ? 
où  il  a fait  construire  un  tombeau  poursa  famille,  et  où  il 
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reposerait,  s’il  avait  mieux  aimé  la  tranquillité.  Il  y a dans 
cette  Chapelle  de  Sainte- Anne , un  tableau  dans  lequel 
George  Supersaio , avec  son  épouse,  ses  douze  fds,  et 
onze  filles  se  trouvent  dépeints  au  vif;  on  lit  au  pied  du 
tableau  l'inscription  suivante  : 

S.  Annœ  Dirœ  Virginis 
M a/ri , Georgius  Super. 

Saxo , Miles  Aur.  liane 
Capellam  edidit  anno 
S alu// s 1519. 

Al  tare  jundavit , 

Dotant , jure  Patron. 

Hœredibus  Suis  reservato, 

Cùm  ex  Margarcia  Lener 
U xore  na/os  XXIII  genuisset. 

Il  y avait  jadis  au  bas  de  l’église,  et  au  septentrion  de 
G/is , beaucoup  de  jolis  et  bons  biens  jusqu’au  Rhône  ,et 
qui  aujourd’hui  sont  tous  devenus  plus  ou  moins  maréca- 
geux; il  n’en  est  pas  de  même  de  la  belle  et  superbe  plaine 
qui  se  trouve  entre  Glys  et  Brigue , et  dont  les  prairies 
sont  aussi  fertiles  que  belles  à voir. 

Non  loin  de  Glis,  sur  la  grande  route , on  arrive  à un 
village  nommé  Gamsen,  en  latin  Gamsa , qui  a tiré  son 
nom  du  torrent  ravageur  de  la  Gamsa ; ce  village  est  fort 
petit.  Plus  bas,  sur  la  route,  au  bout  des  prairies  occiden- 
tales de  ce  village  , on  observe  un  grand  mur,  fort  vieux 
et  fort  épais,  qui  s’étend  en  longueur  depuis  le  Rhône , 
jusqu’au  mont  méridional,  et  ferme  en  cet  endroit  le  pays 
en  entier  depuis  le  Rhône  jusqu’à  la  chaîne  des  montagnes 
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du  midi.  Au  couchant  de  ce  mur  ancien,  on  est  obligé  de 
passer  sur  les  graviers  de  la  Gamsa.  souvent  dangereuse, 
en  ce  qu’elle  s’y  creuse  un  lit  profond,  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l’autre.  Le  village  de  Gamsen  est  petit , et  ne 
contient  que  quelques  maisons;  on  a refait  en  entier  la 
grande  route  qui  le  traverse,  qui  maintenant  est  belle  , 
large,  commode,  en  droite  ligne,  de  toute  bourbeuse 
qu’elle  était  auparavant  : elle  est  toujours  sèche. 

Pour  ce  qui  est  du  mur,  dont  nous  avons  fait  mention 
ci-dessus,  on  l’appelle  1 e mur  des  Vibériens  ; ses  tours  et 
ses  fortifications,  qu’on  y observe  encore  aujourd’hui, 
font  voir,  qu’il  a été  bâti  pour  arrêter  l'impétuosité  des 
ennemis , quoiqu'on  ignore,  en  quel  tems,  et  par  qui  il  a 
été  bâti.  Il  y en  a,  qui  le  croyent  l’ouvrage  des  Romains, 
à l’époque  du  passage  de  leurs  troupes  par  le  Simplon , 
lorsqu’elles  s’avançaient  contre  les  Gaules;  d'autres  pen- 
sent, que  les  Vibériens  en  sont  les  Auteurs,  pour  se 
mettre  à l’abri  contre  les  irruptions  des  Sédunois.  Ce  qui 
fortifie  l’opinion  de  ceux  qui  soutiennent , que  ce  mur  a 
éjé  construit  par  les  Vibériens,  c’est  qu’il  paraît  en  avoir 
été  la  principale  défense  contre  les  ennemis  qui  s’avan- 
çaient d'en  bas.  Mais  un  autre  fait , qui  donne  droit  de 
croire , qu’on  y a livré  bataille , c’est  qu’en  creusant  les 
fondations  d’une  grange  et  écurie  qu’on  voulait  bâtir 
dans  cet  endroit,  on  y a trouvé  une  hallebarde  rompue  et 
deux  vieux  sabres  toutrouillés.  On  pense,  qu’autrelois  cette 
muraille  fût  la  limite  des  Vibériens.  Outre  qu'autrefois 
encore  dans  le  district  des  Sédunois,  ou  dans  les  cinq 
dixains  d’en  bas,  savoir  : Viège , Rarogne , Louëche,  S terre , 
et  S ion , il  y avait  beaucoup  de  familles  nobles  et  puis- 
santes, telles  que  les  nobles  de  Viège, les  de  Rarognia^  les 
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de  Castilione , de  Leuca , de  Sirro , de  Gradecio , les  Seduni, 
et  plusieurs  autres,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
ruines  de  leurs  châteaux  détruits,  qui  prouvent  la 
vérité  du  fait;  il  n’y  a pas  de  doute,  que  ces  Nobles  se 
faisaient  des  guerres  continuelles,  et  méditaient  d’étendre 
leurs  limites  et  leur  domination  territoriale  , ce  qui  peut 
très-bien  aussi  avoir  donné  lieu  à la  construction  de  ce 
mur  et  aux  batailles  qui  s’y  sont  livrées. 

Tout  près,  et  à l’occident  de  cette  muraille,  le  torrent 
de  la  Garnsa  se  jette  rapidement  dans  le  Rhône;  il  prend 
sa  source  sur  les  montagnes  de  Viège , et  roule  continuel- 
lement des  cailloux  considérables;  il  est  vraiment  éton- 
nant d'où  cette  eau  peut  prendre  tant  de  cailloux  et  tant 
de  graviers,  qu’on  observe  dans  la  plaine  et  dans  son  lit, 
où  il  en  fait  les  dépôts  ; la  clwse  est  tellement  difficile  à 
concevoir , qu’on  y a envoyé  des  Prêtres  pour  exorciser; 
mais  à mon  avis,  on  aurait  mieux  fait  de  creuser,  de  vuider 
et  diguer  solidement  son  lit , et  d’en  sortir  les  gros  cail- 
loux , en  hiver  ou  en  automne , lorsque  les  eaux  sont 
petites,  en  commençant  par  le  bas,  et  montant  successi- 
vement jusqu’à  la  gorge  d’où  ces  cailloux  sortent.  Lorsque 
ce  torrent  est  grand,  ce  qui  arrive  dans  des  tems  de 
pluie  ou  de  la  fonte  des  neiges,  on  n’y  peut  pas  même 
passer  à cheval , et  un  pont  jeté  dessus  ne  servirait  pas 
grand  chose,  puisque  l’eau  se  jette  tantôt  d’un  côté,  et 
tantôt  de  l’autre;  comme  il  est  arrivé  il  y a un  an , que 
l’eau  a pris  un  détour,  au  point  que  sous  le  pont,  il  n’en 
passait  pas  une  goutte,  tandis  que  de  l’autre  côté,  clf* 
rendait  le  passage  dangereux.  Mais  aujourd’hui , qu’elle  a 
pris  son  ancien  courant,  elle  repasse  sous  le  pont  qui  a été 
établi  pour  le  passage  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale, 
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notre  auguste  Monarque , qui  devait  avoir  lieu  à travers 
ce  pays.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  à 
l’cvidence , que  ce  n’est  qu’en  lui  creusant  un  canal  pro-* 
fond,  et  bien  digue,  quon  peut  fixer  son  cours  , et  faire 
passer  ses  eaux  sous  un  pont  construit  pour  assurer  le 
passage  du  voyageur. 

Il  y a sur  la  rive  septentrionale  du  Rhône,  à une  bonne 
demi  lieue  de  Brigue,  des  eaux  minérales  chaudes,  qu’on 
nomme  les  eaux  de  Brigue ; elles  sortent  en  partie  au 
milieu  du  rocher,  en  partie  au  milieu  de  la  campagne; 
ces  eaux  sont  dans  un  endroit  agréable  et  en  plaine,  sur 
laquelle  dominaient  des  rochers  entassés  les  uns  sur  les 
autres,  qui  sont  tombés,  et  ont  rendu  ce  lieu  impropre 
pour  la  baignée  des  malades,  qui,  au  lieu  d’y  trouver  la 
santé  qu’ris  iraient  y chercher,  y trouveraient  peut-être 
la  mort;  l’eau  n’y  sortant  qu’en  petite  quantité  ; on  n'y 
trouve  que  deux  bassins  pour  s’y  baigner,  et  encore  sont* 
ils  enfoncés  en  terre , et  l’eau  n’en  découle  que  lorsqu’ils 
sont  pleins.  A côté  de  ces  eaux  chaudes  et  du  même 
rocher,  jaillit  une  fontaine  d’eau  très-froide,  ce  qui  est 
vraiment  admirable,  et  digne  d’être  vu  , comme  aux  bains 
de  Louëche.  Aussi,  qui  nr assurera,  qu’elles  ne  viennent 
pas  de  là  par  des  communications  souterraines  il  serait 
imprudent  de  nier  la  possibilité  du  fait , et  bien  plus 
difficile  encore  de  soutenir  la  négative  par  des  preuves 
positives,  qui  en  pourraient  résulter  d’une  analyse  chi- 
mique bien  faite  ; et  qui  pourrait  établir,  que  ce  ne  sont 
pas  les  mêmes  eaux,  ou  deux  sources  d’une  eau  minérale, 
parfaitement  égale  en  chaleur,  en  principes  constitutifs, 
comme  aussi  en  vertus  médecinales?  Il  ne  serait  pas  inu- 
tile, pour  pouvoir  découvrir  ces  choses,  de  faire  une 
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analyse  chimique  pareille  des  deux  eaux.  On  dit  ces  eaux 
de  Brigue  bonnes  pour  guérir  les  plaies  corrosives,  les 
ulcèies  îongeans,  et  la  galle  ; on  les  dit  même  utiles  pour 
guérir  le  spasme  convulsif  des  membres,  et  leur  tremble- 
ment, les  cathares  habituels,  le  tintement  des  oreilles  et 
la  stérilité  des  femmes;  mais  elles  doivent  être  nuisibles 
à ceux  qui  ont  la  tête  infirme,  ou  qui  sont  débiles  de 
corps,  de  même  qu’aux  fébricitans,  et  à ceux  qui  ont  le 
foie  et  les  reins  chauds.  Ces  eaux  appartiennent  à Son 
Excellence Bailiivale,  M.r  le  Baron  de  Stochalper , dernier 
grand  Baillif  du  Valais,  aujourd’hui  membre  de  la  cour 
Impériale  de  Lyon.  Venant  donc  de  finir  le  voyage  à tra- 
vers les  Fibéricns,  depuis  la  Fourche  jusqu’à  ce  mur, 
nous  passerons  aux  Sédunois , qui  occupaient  les  cinq 
dixains  suivans,  aujourd’hui  appelés  Cantons , et  qui  sont, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  Viège,  Rarogne , Fourche, 
Sierre  et  S ion,  jusqu’au  torrent  de  la  Morge;  ces  cinq 
dixains  réunis  aux  précédens,  formaient  le  haut  Valais 
ancien  proprement  dit. 


CANTON  DE  VIÈGE. 

Le  Canton  de  Viège  commence  au  mur  des  Vibériens 
d'après  l'histoire  ancienne  de  ce  pays;  soit  au  reste  rapport 
à ses  limites  postérieures  , comme  il  parait  en  avoir 
d’après  le  nom  du  village  situé  dans  la  vallée  de  Viège, 
qu’on  appelle  Visper-Terminen , qui  veut  dire  limites  de 
Viège,  car  terminus  en  latin  veut  autant  dire  que  limites 
en  français.  On  a cru,  que  ce  village  était  la  limite  jus- 
qu’où s’étendait  le  territoire  des  Vibériens,  c’est-à-dire, 
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que  ceux  de  Viège,  et  les  autres  cantons  inférieurs  , et 
au-dessus  de  la  Morge  de  Conlhay,  appelés  Seduni  ea 
latin,  se  sont  étendus  jusque  là,  ce  que  du  moins  pavait 
indiquer  la  dénomination  de  ce  village,  nommé  Terminai . 

Descendant  de  ce  mur , et  après  avoir  traversé  le  vaste 
gravier  de  la  Gamsa , qui  a plusieurs  cents  pas  de  largeur, 
on  entre  dans  une  large  galerie  d’un  rocher  miné  et  coupé 
à pic,  qu’on  nomme  la  Montagne  des  roseaux.  Cette  gale- 
rie est  un  bel  ouvrage;  elle  forme  une  route  large  et  com- 
mode, tandis  qu’auparavant,  si  deux  petits  limons  s’y  ren- 
contraient , ils  ne  pouvaient  se  dépasser.  Voilà  donc 
encore  un  autre  bienfait  particulier  envers  le  pays  de  la 
part  de  notre  auguste  Monarque,  qui,  non  content  de  la 
construction  de  l’incomparable  route  du  Simplon,  a bien 
voulu  encore  améliorer  les  autres  qui  traversent  le  pays. 

Depuis  cette  galerie,  on  entre  dans  un  autre  nouveau 
chemin  large  et  beau,  jusqu’à  la  chapelle  de  la  Rilti.  C'est 
dans  cette  chapelle,  ou  plutôt  église,  que  tous  les  vendre- 
dis du  Carême  il  y a un  sermon.  Proche  de  cette  église, 
il  y a un  petit  village  nommé  Im  Holz , c’est-à-dire,  au 
bois.  De  là  on  continue  sa  roule  par  un  grand  chemin 
très-bien  rétabli , de  presqu’impraticable  qu’il  était. 

Au  Canton  de  V iège,  appartiennent  les  deux  vallées 
méridionales  de  Saas  et  Zermait , avec  toutes  leurs  mon- 
tagnes. De  chacune  de  ces  deux  vallées  descend  un  torrent 
depuis  leurs  plus  hautes  montagnes,  qui  tous  les  deux  se 
réunissent  dans  le  voisinage  du  grand  village  de  Stalden , 
et  n’en  forment  plus  qu’un  , sous  le  nom  de  Vispa , ou 
Visbachx  ainsi  que  le  chef-lieu  qui  se  nomme  en  latin  Ves- 
pia  , auquel  il  faut  croire  qu’il  ait  donné  son  nom. 

Le  torrent  de  la  vallée  de  Suas  reçoit  ses  eaux  de  deux 

sources 
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sources  particulières,  dont  la  plus  orientale  se  trouve  sur 
ka  montagne  d’An/rona,  ou  selon  Simbler , sur  le  mont 
Antrunius , au-dessus  d’Allmcngal , et  l’autre  est  sur  le 
mont  Mars,  que  les  habitans  appellent  Fcc , et  les  italiens 
Maggunaga ; c’est  entre  ces  deux  montagnes  que  le  beau 
village  de  Saas  est  placé,  dont  la  vallée  a tiré  son  nom, 
ou  le  lui  a donné.  Proche  de  ces  sources,  il  y a deux 
grandes  roules,  dont  l’une  conduit  au  lac  Verban  par  la 
vallée  de  Mûgginiana , et  l’autre  à la  vallée  de  Scsi  a du 
Diocèse  de  Navarre.  Le  village  de  Visper-Terminen  est 
accollé  à la  montagne  qui  se  trouve  entre  lui  et  Brigue^ 
il  a St.  Théodule  pour  patron. 

L’autre  montagne  de  parcours,  voisine  à celle  de  Riei- 
berg  couverte  d’excellens  pâturages,  se  trouve  entre  Saas 
et  la  vallée  de  Zeimaf.  C’est  sur  cette  montagne  qu’est 
situé  le  village  de  Grcchen , endroit  célèbre  par  la  nais- 
sance de  Thomas  Piaffer > homme  mémorable,  et  qui  a 
reçu  son  nom  d’un  grand  rocher  uni,  situé  proche  de  sa 
maison;  il  a été  célèbre  Imprimeur  à Bâle  ; il  a donné  la 
traduction  de  plusieurs  bons  auteurs,  et  établi  une  école 
dont  plusieurs  grands  hommes  sont  sortis;  il  â eu  un  fils 
habile  Médecin,  qui  a joui  d’une  grande  réputation,  même 
auprès  des  Rois,  et  a mis  au  jour  un  excellent  ouvrage  sur 
la  Médecine-pratique  , en  trois  volumes  in-4tO‘  Je  111(5 
permettrai  en  confrère  reconnaissant  de  renouveler,  son 
éloge  par  les  vers  suivans  : 

Felicis  nonCe n , fibi  quod  paier  indidit  olim , 

In  fatis  certà  credo  fuisse  fuis . 

Arlifici  varios  nosti  medicaminc  morbos 
Tollere  ,felices  rite  edhibendo  manu  s, 

18 
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Non  hoc  Rauriacus  tantum  teslalur  horizon 

Aut  si  qua  est  illi  terra  propinqua  solo , " •* 

Adde  peregrirras  etiam  venisse  sub  oras 
Nominis  et famam  percrebuisse  iui 9 
Ut  tibi  divorum  prognati  slemmate  Rcguru 
Concredant  vilœ  tristia  fata  suœ . 

Hœc  tibi  contribuât  Flammantis  Rector  Olympi 

Dona  ad  castalias  Jervor  et  ardor  aquas . 

« 

De  Grechen  était  encore  Simon  Lithonius , cousin-germain 
de  Platter , qui  enseignait  la  Rhétorique,  le  grec  et  le 
latin,  dans  l’uni versité  de  Strasbourg  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudissement de  la  part  des  autres  membres;  mais, hélas  !" 
il  n’a  pas  eu  le  tems  d’achever  sa  réputation,  la  mort, 
jalouse  de  ses  jours , l’a  saisi  encore  dans  sa  jeunesse,  en 
l’année  i543. 

Grechen  a donc  produit  ces  trois  grands  hommes  ! 
Réjouis-toi  donc  dans  ce  souvenir,  vallée  de  Viège;  mais 
ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  te  font  honneur,  et  qui  ornent 
tes  villages , Terminen  a vu  naître  chez  lui  cet  homme 
unique  dans  son  genre,  unique  par  sa  piété , par  son  zèle 
et  par  ses  talens  supérieurs,  le  très-révérend  François 
Xavier  Gotsponer , Docteur  en  Théologie  , Chanoine  et 
Curé  de  la  cathédrale  de  Sion,  prédicateur  sans  pareil, 
au  point  qu’il  s’était  imposé  le  pieux  et  sacré  devoir  de 
faire  deux  sermons  à la  cathédrale  , chaque  dimanche, 
depuis  Pâques  jusqu’à  Pentecôte;  il  fût  deux  fois  mis 
dans  la  présentation  pour  être  élu  Évêque.  Mais  enfin  son 
sort  est  couronné , il  est  décédé  à Sion , dans  le  mois  de 
novembre  de  la  dernière  année.  Que  dirai-je  encore  de 
tant  d’autres  personnages,  que  tu  a vu  naître  dans  ton 


Digitized  b/  Google 


/ 


JD  u Valais.  $65 

♦ 

sein , dont  les  uns  ont  orné  l’Église,  et  les  autres  hÉtat»? 

Mais  je  reviens  à ma  description. 

Au  mont  Si/vius  commence  la  vallée  de  Zermat  ou  la 
Mat  ter-  Thall , par  où  il  y a une  route  qui  conduit  aux 
Salasses,  et  dans  la- vallée  df Ajaz, que  les  habitans  du  lieu 
nomment  la  Vallée  des  marchands , parce  qu’on  y colporte 
différentes  marchandises  d’un  pays  à l’autre  par  des  trajets 
de  plusieurs  mille  pas  au  travers  d’immenses  glaciers.  Du 
mont  Sylvius , où  il  y a les  collines  de  Finila , Areleiia  et 
Zermat , descend  l’autre  branche  de  la  rivière  de  Viège , 
à trente  cinq  mille  pas  plus  loin  que  le  Bourg  de  Viège  ; 
proche  de  cette  branche  se  trôuve  le  village  de  ZermaU 
Au  bas  de  ce  village,  on  voit  entre  les  montagnes  une 
autre  vallée,  du  côté  droit,  qui  reçoit  son  nom  du  village 
le  plus  voisin  nommé  Tesch . Les  deux  rivières  proche  de 
Staldcn  se  réunissent,  et  ne  forment  plus  qu’une  rivière  qui 
se  jette  au  Rhône,  après  avoir  parcouru  un  trajet  de  six 
mille  pas  au-dessous  du  village,  et  dépassé  la  Bourgeoisie 
de  Viège,  à l’occident  de  laquelle  la  Vispa  se  trouve. 

Quant  à la  vallée  de  Saas , qui  fait  la  seconde  de  la  val- 
lée générale  de  Viège,  elle  est  remarquable  par  ses  con* 
fins  ; car  elle  est  entourée  de  montagnes  très-élevées  et 
d’immenses  glaciers  qui  les  dominent,  et  confinée  à StaV 
de  a 9 au  Sim  pion,  à Zwtsch-bergcn , à la  vallée  d’ Antrona> 
à celle  d'Ansaska , et  à Maggunaga , à Tesch , à Zermat , 
ainsi  qu’à  Banda ; cette  vallée  communique  à tous  ces 
endroits , mais  par  des  chemins  ordinairement  assez 
mauvais,  , 

Une  particularité,  qui  s’observe  dans  cette  vallée,  est 
que,  d’un  côté  des  rivières  Triftbach  et  Biderback  , on  y 
voit  quantité  de  serpens  5 et  que  de  l’autre  on  n’en  trouve 
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aucun.  Les  anciens  de  la  vallée  disent,  que  cela  vient,  de 
ce  qu'un  célèbre  écolier  étranger  avait  proposé  aux  habi- 
tons, qu’au  moyen  de  quelques  babil lemens  qu’on  lui 
donnerait,  il  bannirait  tous  les  serpens  ; les  uns  consen- 
tirent à sa  proposition,  les  autres  s’y  refusèrent;  ceux-ci 
sont  restés  parmi  ces  animaux  dangereux,  tandis  que  les 
autres  en  ont  été  entièrement  délivrés,  au  point  que 
d’après  l’expérience  qui  en  a été  faite , les  serpens  qu’on 
porte  sur  l’autre  côté  , périssent  aussitôt,  ou  reviennent 
avec  vitesse  sur  l’autre  bord.  C’est  ainsi  que  Pile  de  Malthe 
n’observe  plus  de  serpens  depuis  que  l’Apôtre  St.  Paul  a 
jeté  au  feu  une  vipère  qui  s’était  attachée  à sa  main;  c’est 
ainsi  qu’à  Augsbourg  on  ne  voit  pas  une  seule  mouche 
dans  les  boucheries  ouvertes,  quoique  les  dehors  en  soient 
pleins  r depuis  que  le  St.  Évêque  Udulricus , y passant 
fut  innocemment  conduit  en  exil, et  donna  sa  bénédiction 
lors  de  sa  sortie  de  cette  ville. 

Les  gens  dans  cette  vallée  parviennent  beaucoup  à un 
grand  âge;  il  n’est  point  rare  d’y  compter  plusieurs  cente- 
naires. On  se  souvient  encore,  que,  lorsque  la  vallée  s’as- 
semblait pour  prévenir  de  grands  maux,  on  formait  un 
cercle  sur  la  place  , qui  n’était  composé  que  de  nonagé- 
naires et  de  centenaires,  avec  de  grandes  barbes  blanches: 
là  ne  s’approchait  point  la  jeunesse,  et  les  femmes  n’osaient 
point  y paraître,  l’âge  et  l’expérience  seuls  y géraient  les 
affaires,  et  la  jeunesse  n’y  comptait  pour  rien.  C’est  bien 
de  là,  qu’est  venu«  cette  sentence  toute  d’or  : 

A Senibus  nomen  fert  mite  Scnatus  et  omert 
et  cette  autre  encore; 

In  Senibus  ratio  et  cons  ilium . 
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Il  y a aussi  dans  ccttc  même  vallée  de  Saaf  beaucoup  de 
minéraux,  de  pierres  rares  et  dlierbes  excellentes;  il  s’y 
trouve  une  grosse  pierre  bleue,  qui  est  descendue  de  la 
montagne;  elle  est  de  la  hauteur  de  onze  toises.  On  y 
observe  aussi  une  fontaine  rouge  mentionnée  dans  les 
anciens  écrits  ; elle  contient  du  soufre;  son  eau  est  chaude 
à sa  source  ; on  la  dit  bonne  pour  fortifier  ceux  qui  sor- 
tent  d’une  maladie  grave  , bonne  aussi  pour  laver,  puis- 
qu’elle doit  être  savoneuse  ; on  voulait  autrefois  la  con- 
duire sur  la  place  du  village  de  Scias . 

Mémorables  y sont  encore  les  hautes  montagnes  et  les 
Cascades;  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,*  on  trouve 
quelques  hautes  montagnes  et  célèbres  en  même  tems;  la 
plus  élevée,  au  rapport  qu’on  en  fait,  doit  être  celle  de 
Piko  dans  les  îles  Canariennes;  mais  d’après  les  dimen- 
sions les  plus  récentes  du  globe,  le  Mont-Blanc  en  Savoye 
doit  être  le  plus  haut,  puisqu’il  est  élevé  de  2426  toises 
au-dessus  de  la  mer.  11  y en  a qui  pensent,  que  les  gla- 
ciers de  Saas  sont  au  même  degré  de  hauteur , puisque  le 
Malierliom  se  voit  depuis  Lyon.  Quant  aux  Cascades,  la 
plus  grande  en  Europe  doit  être  la  chute  du  Rhin , près 
de  SchaJJousen , où  l’eau  toute  entière  tombe  de  plus  de 
cent  pieds  d’élévation;  mais  la  cascade  dans  la  vallée  de 
Saas , quoique  d’un  petit  ruisseau,  a environ  i56  pieds  de 
chute;  c’est  dans  l’endroit  nommé  : In  dcn  Fœll-maiten. 

Cette  vallée  est  encore  mémorable,  en  ce  que  d’une 
petite  chose  il  en  est  résulté  souvent  une  grande;  comme 
d’une  simple  montagne,  il  en  est  résulté  la  plus  grande 
paroisse  du  dixain;  de  quelques  petits  autels  comme  dans 
une  boite  à deux  petites  portètes,une  vingtaine  de  grands 
autels  bien  sculptés y et  joliment  [dorés;  d’uue  chapelle, 
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beaucoup  de  belles  églises;  d’une  vallée  sauvage  et  rem- 
plie de  bêtes  féroces  , une  paroisse  des  plus  peuplées  et 
garnie  de  petits  villages;  car  avant  mille  ans  celte  vallée 
était  sauvage,  non  habitée,  et  pour  la  plupart  couverte 
<de  forêts,  où  l’on  trouvait  en  été  quelques  bergers  avec 
leurs  troupeaux,  quelques  chasseurs,  et  quelques  passa- 
gers. Des  grandes  forêts  épaisses  répandaient  alors  leurs 
ombres,  où  maintenant  on  trouve  des  champs  et  des  prai- 
ries ; les  chamois  et  les  marmottes  établissaient  leurs 
demeures , où  le  monde  aujourd’hui  se  trouve  rassemblé 
dans  les  villages  ; enfin  cette  vallée  a subit  tant  de  chan- 
gemens,  et  a reçu  tant  d’améliorations;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  à Zurbriggen , M.r  l’ancien  surveillant  lors- 
qu’il dit,  que  toutes  les  vallées  du  pays,  et  la  plupart  de 
celles  de  la  Suisse,  étaient  dans  le  même  état  il  y a mille 
ans;  car  que  deviendrait  alors  l’histoire  de  la  bataille 
livrée  par  les  Sédunois  à Sergius  Galba  près  K Octo dure, 
où  ils  se  trouvaient  au  nombre  de  3o  mille?  D’abord  il  est 
notoire,  que  cette  bataille  fut  livrée  sous  Jules-César , qui 
la  raconte  dans  ses  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gau- 
les , et  conséquemment  huit  siècles  entiers  avant  l’épo- 
que de  Zurbriggen ; car  il  est  impossible,  que  la  plaine 
seule  du  Valais  ait  pu  fournir  ce  nombre  de  combattans 
qui  conste  par  ces  paroles  de  Jules-César , lib.  3.°  de  Bello 
Gallico . Et  ex  kominum  millibus  amplius  XXX , quem 
numerum  barbarorum  ad  castra  venisse  constabat,  plus  tertia 
parte  inlerfecta  , reliquos  perterritos  in  Jugam  conj iciunt , 
acné  in  locis  qui d cm  superioribus  consistcre  paiiuntur * L’er- 
reur de  M.r  Zurbriggen  à cet  égard  est  donc  au  jour,  et 
n’a  pas  besoin  d’autre  réfutation.  Il  en  est  de  même  de  la 
Suisse  , où  mille  documens  établissent  le  contraire  , et 
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quoique  Einsidlen  , avant  mille  ans  ne  fût  autre  chose 
qu’une  forêt  noire  et  obscure,  de  plusieurs  lieues  d’éten- 
due, il  ne  s’ensuit  point  que  le. reste  de  la  Suisse  fut  dans 
le  même  état. 

Je  finirai  par  énoncer  la  manière  dont  cette  vallée  s’est 
peuplée;  lorsque  le  nombre  des  habitans  dans  les  pays 
voisins  augmentait,  quelques-uqs  d’entr’eux  s’hasardèrent 
d’y  rester  pendant  tout  l’hiver,  avec  leur  bétail.  11$  pou- 
vaient commodément  y vivre , en  ce  qu’ils  pouvaient  y 
tenir  autant  de  bétail  qu’ils  voulaient , quoiqu’à  cette 
époque  ils  avaient  encore  peu  de  prairies,  les  parcours 
néanmoins  et  les  bois  y étaient  en  abondance,  et  les 
Comtes  de  Viège  y consentirent;  car  il  est  à savoir,  qu’au- 
dessus  du  Bourg  de  Viège,  il  y avait  un  beau  château 
qu’on  nommait  en  allemand  Hibsch-bourg , qui  veutdireen 
français  autant  que  beau  bourg;  les  Comtes  de  cet  endroit 
l'habitaient;  ils  étaient  riches  et  puissans;  ils  avaient  la 
domination  sur  plusieurs  autres  contrées  du  pays,  ainsi 
que  sur  une  partie  du  canton  de  Conches,  qui  porte 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Comté.  Leurs  armoiries 
étaient  deux  lions  ; à leur  extinction  , les  Comtes  de 
Blandra  furent  leurs  héritiers,  et  la  dernière  de  la  famille 
des  Comtes  de  Blandra  fut  la  Comtesse  du  même  nom, 
qui  périt  avec  son  fils  proche  du  pont  de  Na/ers.  Le 
commerce  de  la  vallée  de  Viège  consiste  en  moutons, 
laines,  chèvres,  vaches,  viandes  salées,  beurres,  fromage» 
et  gibiers  de  toute  espèce.  Les  habitans'sont  forts  actifs, 
industrieux,  laborieux  et  assez  spirituels.  L’air  y ^est  vif, 
et  sain;  le  monde  y «st  d’un  teint  clair,  sans  être  beau  en 
général.  Les  chemins  qui  y conduisent  sont  généralement 
mauvais,  et  quelquefois  même  dangereux,  ainsi  qu’exposés 
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à la  chute  des  neiges  ou  avalanches,  comme  à peu  près 
tous  ceux  des  vallées  latérales  du  pays,  tels  sont  ceux  de 
la  vallée  de  Bina  en  Conches,  ceux  de  ÏAiitschen  dans  le 
Canton  de  Rarogne;  enlin  ceux  des  vallées  d 'Anniniers , 
d’Hérins  et  des  Bains,  Aussi  ne  faut-il  pas  désespérer  de 
les  voir  améliorer  un  jour  par  les  ordres  de  notre  auguste 
•Empereur  et  Roi,  qui  se  plaît  tant  à répandre  ses  bien- 
faits sur  les  routes  de  ce  pays.  Voilà  donc-  les  vallées  de 
Saas  et  deZermat dépeintes,  qui,  toutes  les  deux  réunies, 
forment  la  vallée  de  Viège , qui  a plus  de  neuf  lieues  de 
longueur  , et  qui  compte  dans  son  étendue  un  grand 
nombre  de  villages,  dont  les  principaux  sont  Slaldeny 
Terminen , Zeneggen,  Zermat,  St.  Nicolas  y Herbruggen, 
Banda,  Tesch,  Burgum , Grechen,  Saas , Fée,  Almcngall , etc. 

Le  Bourg  de  Viège , chef-lieu  du  Canton  de  ce  nom  , 
placé  à l’orifice  de  la  vallée,  est  bien  bâti , et  doucement 
incliné  vers  le  septentrion  ; on  y remarque  surtout  deux 
bel'es  églises,  dont  celle  d’en-haut  est  dédiée  à St.  Martin , 
et  celle  d’en-bas,  à la  Sainte-Vierge.  L’église  de  St.  Martin 
est  d’abord  remarquable  par  sa  position  dominante  sur 
tout  le  Bourg,  par  son  portail  en  forme  de  terrasse  des 
plus  belles,  et  par  son  clocher,  qui  est  sans  contredit  le 
plus  beau  de  tout  le  Valais;  elle  se  dessine  sur  les  rochers 
de  la  montagne  voisine,  et  présente  à la  vue  le  plus  char- 
mant spectacle. 

Les  maisons  de  ce  Bourg  sont  grandes,  et  en  belle  ma- 
çonnerie , ce  qui  annonce  l’ancienne  richesse  et  splendeur 
de  ce  Bourg  qui  aux  deux  arrivées  de  Brigue  et  de  Tour- 
temagne , offrent  un  bel  et  imposant  aspect,  et  frappent  en 
quelque  façon  les  yeux  du  voyageur  qui  d’un  côté  n’a  par- 
couru que  des  marais,  et  de  l’autre,  n’a  vu  que  des  débris 
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de  rochers , lorsqu’il  voit  se  déployer  tout  à coup  devant 
lui  le  tableau  varié  de  ce  grand  Bourg. 

C’était  là  que  demeuraient  anciennement  les  Comtes 
de  Viège , auxquels  ont  succédé  les  Comtes  et  la  Comtesse 
de  Blandra , avec  son  fils  Antoine . On  trouve  encore  dans 
les  anciens  diplômes,  et  dans  des  actes  solemnels,  ces  pa- 
roles bien  mémorables  pour  eux:  Ego  Jocelmus  de  Blan- 
dra Cornes  et  Major  Vespiœ , et-c,  qui  vendit  sa  montagne* 
appelée  monl-Mort , située  dans  la  vallée  de  Viège , l’an- 
née i333.  Ce  Comte  a été  tué  à la  bataille  qui  se  livra 
près  du  pont  de  Saint-Léonard , l’an  1376,  dans  laquelle 
plusieurs  autres  nobles  furent  tués. 

C’était  à Viège,  encore  <ya'Amédée  comte  AeSavoye per* 
dit  une  bataille,  l’an  1 38 8 , au  mois  de  décembre,  où 
quatre  mille  Savoyards  périrent,  comme  aussi  plusieurs 
douzaines  de  nobles  Savoisiens\  ce  furent  les  Conchards , 
ceux  de  Brigue , et  ceux  du  Dixain  de  Viège  qui  les 
tuèrent. 

Le  château  des  Comtes  de  Viège  fut  détruit  par  Pierre , 
Comte  de  Savoye , dans  la  guerre,  lorsque  le  château  de* 
Messieurs  Mangepane  et  celui  des  Dirrenberg , près  de 
Mœrel , furent  pris  et  détruits  par  le  meme  Comte  , l’an 
1262;  mais  ce  château  fut  ensuite  rebâti , l’an  i3i3,  com- 
me je  l’ai  trouvé  dans  un  manuscrit  digue  de  foi. 

Il  y a eu  beaucoup  de  familles  nobles  et  anciennes , 
teUes  que  les  Blandarosa , les  Blandra , les  Comtes  de 
Liège , les  nobles  Ulrici , les  S il  in  en , les  de  Flatta,  et 
plusieurs  autres,  comme  Henricus  Werrcn , Hcinzmandus 
Godojrcdi , les  Sferrcn , anciennement  nommé  Stella.  Le 
nombre  des  nobles  y fut  grand,  et  leur  orgueil  extrême, 
puisqu’ils  y firent  bâtir  une  église  particulière  pour  eux , 
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savoir  celle  d’en-bas , pour  ne  pas  se  confondre  avec  la 
populace,  regardant  comme  trop  bas  de  se  trouver  ensem-  <• 
ble  dans  la  maison  de  Dieu. 

Viège  n’a  pas  seulement  été  la  demeure  de  la  noblesse 
et  des  grands  hommes  dans  l’ancien  tems , il  l’a  encore 
été  jusqu’à  nos  jours,  témoins  les  Blatte r , les  Burgener , 
les  Kalbermatter , les  Evêques , les  Chanoines , les  diiférens 
Gouverneurs , les  Deschalen , les  Zuber,  les  Venetz  , les 
Lang y les  Aride  nm  atten , les  Indermq,tten , et  tant  d’autres. 

La  partie  supérieure  de  ce  Bourg  est  jolie,  gaie  et  saine; 
mais  l’inférieure  ne  jouit  point  des  mêmes  avantages;  elle 
est  mal  saine,  parce  qu’elle  est  voisine  des  marais;  les  habi- 
tans  de  cette  partie  y sont  souvent  malades  , et.  souvent 
attaqués  de  fièvres  intermittentes  opiniâtres,  ils  y sont 
d’un  teint  pâle  et  cendré  , tandis  que  ceux  de  la  partie  • 
supérieure , sont  beaux  et  robustes. 

Ce  sont  indubitablement  ces  marais  voisins  , et  ces  éta- 
bles presque  toujours  remplies  d’eau  , qui  produisent  en 
été,  dans  la  partie  inférieure  de  Viège  ,ces  innombrables 
essaims  de  mouches  et  de  moucherons , qui  ne  laissent 
presque  point  de  repos  au  monde  durant  cette  saison 
d ailleurs  si  belle  , outre  qu’on  ne  peut  prendre  un  repas, 
sans  être  fatigué  , et  dégoûté  en  voyant  les  plats  couverts 
de  ces  insectes  incommodes- 

Depuis  le  torrent  de  la  Gamsa  jusqu’à  Tourtemagne , il 
n’y  a rien  de  beau  que  la  route  ; car  on  ne  voit  dans  tout 
ce  trajet,  qui  est  de  quatre  lieues,  que  des  marais  d’un 
côté  du  chemin  , et  des  rochers  de  l’autre. 

Ce  Canton  s’étend  au-delà  de  la  rive  septentrionale  da 
Rhône,  et  comprend  encore  Y Usserberg ,1a  petite  commune 
de  Baltschieder , où  il  y a une  jolie  chapelle  et  un  petit 
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village;  Viege  fut  maltraité  dans  la  guerre  de  1799,  parce 
qu’on  y avait  coupé  le  pont,  et  qu’on  s‘y  était  vivement 
défendu  à coups  de.  fusil;  les  Français  irrités  de  ne  pouvoir 
de  suite  les  poursuivre  , franchirent  à cheval  la  rivière,  et 
prenant  les  haut  Valaisans  sur  le  derrière,  il  en  hâchèrent 
une  partie  par  morceaux. 


CANTON  DE  R A R O G N E. 

I 

L e chef-lieu  du  Canton  de  Rarogne  est  à la  droite  du 
Rhône,  descendant  le  pays,  et  distant  de  deux  petites 
lieues  de  K iège ; ce  village  n’est  pas  grand;  il  est  situé  en 
partie  dans  la  plaine,  en  partie  sur  le  rocher;  il  a une  cha- 
pelle dans  le  fond,  et  son  église  paroissiale,  avec  la  Cure 
sur  la  hauteur.  A cette  paroisse  appartient  le  Rectorat  de 
SL  Germain,  qui  fait  une  filiale  de  cette  Cure.  Cette  église  • 
dédiée  à SL  Romain  était  anciennement  le  château  et  la 
demeure  des  Seigneurs  Barons  de  Raronia  ; les  ruines  de 
ce  château  ont  servi  à la  construction  de  1 église  parois- 
siale actuelle,  bâtie  par  le  Cardinal  Schincr , du  moins  en 
partie , et  dont  elle  porte  les  armoiries  dans  le  Chœur;  il 
l’a  fit  fonder  sur  le  rocher,  pour  la  mettre  à l'abri  des 
inondations  , dont  les  effets  funestes  ont  détruit  la  pre- 
mière. Rarogne  est  la  demeure  de  la  noble  famille  de 
Rothen,  qui  y a établi  un  Rectorat,  dont  elle  s’est  assuré 
le  droit  de  Patronat . Le  château  de  ces  Seigneurs  de  Ra- 
ronia fut  brûlé  dans  la  guerre  de  l’année  1414  ou  i4i5, 
Æomme  le  dit  un  manuscrit  allemand.  A ces  Barons  appar- 
tenait encore  la  vallée  d’ Anniviers , où  ils  avaient  un  châ- 
teau presque  imprenable  , appelé  Périgardc , situé  sur  le 
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haut  d’un  rocher:  mais  il  fut  détruit  avec  la  maison  de 
Raronia  , dans  la  guerre  de  l’année  1415. 

La  preuve  de  l'antiquité  et  de  la  noblesse  de  cette  fa- 
mille de  Raronia  résultede  ce  quedit  Minstérus , lorsqu'il 
établit , que  du  tems  de  l'Empereur  O/hon,  les  Barons  de 
Raronia  étaient  déjà  comptés  au  nombre  des  quatre  Prin- 
ces de  l’Empire,  et  qu’on  les  appelait  encore  Seigneurs 
de  Th u sis.  Mais  j’ignore  avec  Simbler  d’où  il  à tiré  ceci; 
car  Thusis  est  un  nom  grison,  qui  appellent  ainsi  le  village 
de  Thusis , jadis  ville  de  ce  nom. 

Déjà  au-delà  des  cinq  siècles,  il  y avait  de  cette  famille, 
Henris  de  Raronia  , Evêque  de  S ion , vers  l’an  1243.  Le 
même  Evêché  fut  encore  administré  par  Guillaume  , ou 
Willhelmms I,  après  celui-ci  vint  Willhclmus  //,  l’an  1410, 
auquel  succéda  Willhclmus  III , 1’ an  1 437.  Ce  Willkaume 
III , était  fils  de  Guischard  de  Raronia , et  Willkaume  II 
était  frère  dudit  Guischard , tous  de  la  même  famille  de 
Raronia.  Les  séculiers  de  celte  illustre  famille  furent 
Amédèc , Baron  et  Major  à Rarognc,  Pierre , Rodolphe  , 
grand  Bailiif  du  Valais  , Egidius  et  Guischard , Seigneur 
ài Anniviers , et  aussi  grand  Bailiif  du  Valais,  en  même 
tems  que  son  fils  Willhclmus  III  occupait  l’Evêché  de 
Sion  , Petermand  et  plusieurs  autres  de  cette  même  puis- 
sante et  noble  famille,  qui  obtinrent  dans  la  suite  le  Comté 
de  Toggenbourg , parce  que  leur  mère  était  de  cette  der- 
nière famille  ; car  Petermand , fils  de  Guischard  de  Raro- 
nia, épousa  Elisabeth,  veuve  Comtesse  de  Mœtsch , épouse 
auparavant  de  Frédéric , Comte  de  Toggenbourg,  et  Guis- 
chard  épousa  la  fille  de  Frédéric , Comte  de  Toggenbourg% 
ce  qui  est  contraire  à l’usage  ordinaire  , en  vertu  duquel 
lus  jeunes  épousent  les  jeunes,  et  les  vieux  les  vieilles. 
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Ap  lès  la  mort  de  Frédéric , dernier  Comte  de  Toggcn- 
lourg  , Guischard  de  Raronia  , qui  avait  épousé  sa  fille  , 
en  obtint  le  Comté  qui,  après  sa  mort  parvint  à son  fils 
Peiermand  de  Raronia,  qui  le  vendit  dans  la  suite  à 
Y Abbé  de  Si.  Gall , à Uda/ric,  l’aR  1468,  pour  le  prix  de 
14500  florins  du  Rhin , où  il  est  allé  mourir,  et  se  faire 
ensevelir  dans  le  Couvent  appelle  la  Riiii , dans  le  Canton 
de  Zurich.  Peiermand  de  Raronia  est  le  dernier , dont 
l’histoire  fasse  mention. 

Les  héritiers  des  Seigneurs  de  Raronia  furent  Messieurs 
les  Asperling  ou  Espcrling  de  Rarogne.  Peiermand  de 
Raronia  n’a  laissé  héritière  qu’une  fille,  qui  épousa  un 
noble  Seigneur  de  Savoye,  Humbert  de  Ville  lie.  Baron  de 
Chevron,  ou  comme  d’autres  écrivent,  de  Chevrotas  ; il 
vint  ensuite  se  placer  dans  le  pays,  et  n’eut  qu’un  seul 
fils  nommé  Jean , Baron  de  Rarogne  et  de  Chevron,  et 
Vidamc  de  S ion  , ou  Vice  dominas  Seduni.  Ce  fils  Jean 
épousa  Perneiie,  fille  unique  de  noble  Perodus  de  la  Bas- 
tia , qui  était  Seigneur  de  Sierre,  et  réunit  ainsi  trois  Sei- 
gneuries,celle  de  Rarogne , de  Chevron , et  celle  de  Sierre. 
Le  fils  de  celui-ci , nommé  Retermand , épousa  une  demoi- 
selle de  la  famille  de  Beauvois , qu ' Anton ius  dans  son  iti- 
néraire, appelé  Bilunnum,  et  laissa  deux  fils,  Pierre  et 
_ André;  Pierre  épousa  une  demoiselle  de  la  noble  famille 
de  Taveüi,  ou  de  Granges;  il  en  eut  plusieurs  fils,  dont 
l’ainé  fut  François  de  Chevron , Vidante  de  S ion,  Séné- 
chal du  Révérendissirae  Evêque  de  Sion  , il  fut  Baron 
armé  et  Chevalier,  et  est  mort  en  i5i8,  quoique  Simbler 
dise  en  i525;  c’était  un  homme  d’une  belle  prestance,  et 
de  grande  taille;  il  fit  souvent  la  guerre  en  France.  Ce 
François  eut  de  son  épouse  Philippine , dg  ta  noble  famille 
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de  Blonay  de  St.  Paul  en  Savoye,  plusieurs  enfans  des 
deux  sexes,  dont  quelques-uns  sont  morts  jeunes,  et  d’au- 
tres se  sont  faits  Prêtres,  au  dire  de  Simbler  : mais  Barbe 
épousa  noble  François  de  Montheolo , et  leur  fils  Barthe- 
îémi  de  Montheolo  , Vidame  de  Martigny  et  de  Leytron , 
laissa  Jean,  François , et  Pierre  de  Montheolo , se*s  trois  fils. 

André, frère  de  Pierre  Chevroni  laissa  deux  fils,  Fran- 
çois, Abbé  de  Cavarus  en  Piémont,  et  Urbain , Seigneur 
de  Chevron  et  de  Villette;  celui-ci  engendra  Michel  Che- 
vroni qui  commandait  en  Tarentaise ; mais  Nicolas , fils 
de  Pierre  Chevroni,  Yidame  de  Sion,  et  dernier  rejeton  de 
cette  noble  famille,  n’a  eu  qu’une  seule  fille  pour  héritière, 
qui  épousa  noble  Jean  de  Montheolo  ; c’était  pour  cela 
qu’il  vendit  le  Vicedominat  de  Sion , qui  lui  appartenait, 
ainsi  que  d’autres  juridictions;  il  mourut  l’année  d’après  , 
savoir  en  i56'i.  Mais  je  me  suis  écarté  de  mon  plan , qui 
est  de  décrire  les  lieux , et  non  de  faire  le  Généalogiste  ; 
cependant  considérant  les  grandes  alliances  que  la  noble 
famille  de  Raronia  a fait  avec  d’autres  illustres  familles 
de  la  Savoye  et  du  pays  , j’ai  cru  pouvoir  prendre  sur  moi 
cette  disgression,  comme  instructive  en  ce  genre.  Je  reviens 
donc  à mon  but,  après  avoir  cependant  observé  encore, 
qu’à  Rarogne  florissait  encore  une  autre  ancienne , noble 
et  puissante  famille  , savoir  celle  des  Asperling , que  d’au- 
tres nomment  Esperling , qui  succéda  comme  héritière 
aux  Seigneurs  et  Barons  de  Raronia,  et  à leur  puissance; 
mais  lors  de  la  guerre  entre  Walther  Supersaxo , Evêque 
de  Sion, et Rodolph  Asperling, qui  demanda  les  Savoyards 
à son  secours,  par  rapport  à la  possession  de  la  vallée 
d’ Anniviers , dont  ce  dernier  se  disait  héritier;  mais  il  fut 
vaincu  et  chassé  avec  toute  sa  famille  par  l’Evêque  et  les 
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Valaisans;  cette  bataille  a eu  lieu  le  1 3 novembre  147^,  sur 
la  Planta,  aucouchant  de  la  ville  deSion.  A cette  occasion 
les  Valaisans  ont  adopté  ce  jour  à perpétuité  pour  fête  , 
et  l’ont  intitulée:  La  Noire-Dame  des  sept  joies,  en  action 
perpétuelle  de  grâces  pour  le  secours  qu’elle  leur  a porté. 

Vis-à-vis  de  Rarogne,  sur  la  rive  méridionale  du  Rhône, 
entre  Piège  et  Tourlemagne , il  y a plusieurs  belles  mon- 
tagnes de  parcours,  sur  lesquelles  se  trouvent  répandus 
plusieurs  charmans  villages , qui  jadis  obéissaient  aux 
nobles  Barons  de  Raronia,  tels  sont  ceux  nommés  Enfre- 
Torrens,  Birclrn , etc.  qui  appartiennent  aujourd’hui  au 
Canton  de  Rarogne  ; c’est  de  ce  meme  côté  que  se  trouve 
la  vallée  d’Eisc/iol,  dans  laquelle  Simblerd it,  qu’il  y avait 
anciennement  une  mine  d’argent.  Le  village  d'- Undcrbcch 
est  assez  grand  et  situé  dans  une  plaine  élevée;  il  est 
même  plus  grand  que  Gestilen,  Zumsteg  et  Gampel réunis, 
qui  se  trouvent  sur  la  rive  septentrionale  du  Rhône  dans 
la  plaine,  et  en  bas  de  Rarogne  ; ce  village  est  gai , sain  et 
bien  peuplé  d’un  monde  vif , spirituel , et  laborieux. 

Eiscliol  est  plus  petit  que  le  précédent , mais  on  y fait 
ces  espèces  de  fromages  quarrés  , d’un  goût  fort  et  rance, 
qu’on  nomme  Gérât, z t cette  autre  espèce, nommée  Ginan- 
zer,  qui  pèsent  souvent  jusqu’à  cinquante  livres  pièce , 
du  poids  de  seize  onces.  Birchen  est  le  plus  petit  des  trois: 
il  a probablement  tiré  son  nom  des  bouleaux,  qu’on  nomme 
en  allemand  Birchen , et  dont  cette  région  abonde;  c’est 
là  encore  qu’entre  le  village  de  Tourtig  et  Peccoried , il  y 
a une  montagne  entière  de  pierres  de  tuff,  qui  paraissent 
n’étre  autre  chose  qu’une  concrétion  de  cette  eau  qui  y 
est  en  stagnation.  Tourtig  et  Peccoried  se  trouvent  sur  la 
route  à une  lieue  et  demie  de  Viège;  il  y a dans  le  pre-t 
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micr  village  «ne  tour  quarrée,  qui  appartenait  autrefois  h 
la  noble  famille  d ’Aspcrling , et  maintenant  elle  est  pro- 
priété de  la  famille  des  Schiner  cT  Ernen  en  Couches.  Le 
village  de  Peccoried , s’il  peut  s’appeler  ainsi,  n’est  plus 
composé  que  d’iine  maison  , convertie  en  Auberge,  quoi- 
qu’auparavant  il  y en  avait  plusieurs. 

A une  demi  lieue  de  Rarûgne , on  trouve  le  village  de 
Ges/ilen , en  français  Châlillon\  proche  de  ce  village  , sur 
le  rocher,  on  observe  encore  les  débris  du  château  des 
Seigneur  de  la  Tour ; ce  village  était  autrefois  une  ville, 
et  s’appelait  en  allemand  Geslelbourg.  Celte  noble  famille 
de  la  Tour,  dont  l’antiquité  se  prouve  par  un  manuscrit, 
que  ^e  tiens , qui  la  fait  exister  déjà  l’an  1000  ; elle  était 
puissante  et  riche;  elle  était  propriélrice  de  la  vallée  de 
JjOélschen  ,d“ Ayent , à deux  lieues  au-dessus  de  Sion , et 
de  la  ville  de  Conlhay , dans  le  pays  des  Vèragriens , 
comme  aussi  de  Nendaz  et  à'Hércmence ; cette  famille 
tenait  en  fief  ces  deux  derniers  endroits  de  la  part  du  Duc 
de  Savoye , ainsi  que  le  vicedominat  de  Sion , jusqu’à  leur 
expulsion  hors  du  pays.  La  famille  de  la  Tour  possédait 
encore  en  Suisse  Laupen  et  la  vallée  de  Frulingen , où  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  une  forte  tour.  Mais  depuis 
qu ’ Antoine  de  la  Tour,  Seigneur  des  dits  lieux,  Chevalier 
et  vidonde  de  Loueche , eût  si  cruellement  fait  périr  son 
oncle  Guischard  Tavelli , Evêque  de  Sion  , et  Baron  de 
Granges , il  s’éleva  une  forte  guerre  contre  lui,  que  les 
Valaisans  lui  déclarèrent  pour  venger  la  mort  de  leur 
Evêque;  il  fut  vaincu  et  privé  de  tous  ses  biens  et  de 
toutes  ses  Seigneuries,  dont  ensuite  une  partie  fut  donnée 
à l’Évêché,  pour  l’affront  qui  lui  avait  été  fait,  et  l’autre 
partie  fut  donnée  au  pays,  après  avoir  été  publiquement 
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vendues.  Quant  au  Vicedominat  de  Sion , dont  le  même 
Baron  de  la  Tour  jouissait  des  droits,  comme  encore  un 
manuscrit  allemand  le  prouve,  il  passa  à d’autres;  ses 
çhâteaux  furent  brûlés,  savoir  ceux  de  Chdii/lon  d’en-bas, 
d’Ayenf,  de  Conthay , d’ Hércmence  et  de  Nendaz. 

Le  village  de  Nidergesfden  est  dominé  par  un  rocher 
nu  et  fort  élevé;  cet  endroit  n’est  ni  beau,  ni  grand , et  les 
eaux  du  Rhône  en  été  s’étendent  jusqu’à  lui.  Tout  proche 
de  ce  village,  à son  couchant,  toute  l’immense  montagne 

• i , * 

du  rocher  , depuis  son  sommet  jusqu’à  sa  base  , parait 
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comme  fendue,  et  comme  si  les  deux  parois  de  ces  rochers 

I . I » / » * 

s’étaient  retirées  chacune  de  son  côté , ce  qui  forme  une 
belle  horreur.  Mais  qui  me  dira  , si  cette  fente  existe 
depuis  la  création  du  monde,  ou  si  elle  est  la  suite  ou 
l’effet  du  tems  rongeur,  qui  consume  tout?  Du  moins  ces 
fentes  ne  me  paraisseut  pas  être  l’effet  du  cours  de  l’eau  9 
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puisque  leurs  parois  ne  paraissent  pas  usées  du  tout;  c’est 
donc  là  encore  un  de  ces  phénomènes  livré  à toutes  les 
questions  des  Naturalistes,  qui  s’étudient  en  vain  à eu 
connaître  les  causes. 

* î # t ^ ^ 1 * • . I . * * 

En  poursuivant  sa  route  sur  la  rive  septentrionale  du 
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Rhône,  à demi  lieue  plus  bas  que  Gestilcn , on  arrive  au 
petit  village  Zumsteg , il  est  composé  d’environ  vingt  mai- 
sons, mais  sans  beauté  et  sans  ordre  quelconque;  c’est  ce 
village  qui  sépare,  par  le  cours  de  \&Lonza,  qui  coule  de 
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la  vallée  de  Loëlsdien , le  canton  de  Rarogne  de  celui  de 
Louëche , dont  nous  parlerons  bientôt,  après  avoir  dit  quel* 
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que  chose  de  la  vallée  de  JAë/svhen.  Cette  vallée  est  posée 
en  dedans  de  la  chaîne  septentrionale  des  montagnes  du 
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Valais;  l’entrée  de  cette  vallée  qui  commence  depuis 
Gampel , est  entre  deux  chaînes  de  montagnes  les  plu» 
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hautes,  où  une  route  très-étroite,  et  quelquefois  dange- 
reuse pour  ceux  qui  sont  sujets  au  vertige,  se  continue 
presque  dans  toute  la  longueur  de  la  chaîne  ; les  villages 
les  plus  notables  de  cette  vallée  sont  : Ferden , Kippel , 
Wiler y Riedy  B lait  en,  Eisten  et  Wissen-Ried ; de  là  on 
passe  en  Suisse  par  la  vallée  de  Frutingen  ; mais  cette 
route  est  très-dangereuse;  il  y a aussi  un  autre  chemin, 
qui  par  le  glacier  conduit  de  cette  vallée  aux  bains  de 
Louechc , et  où  Mx  Werlen , Curé  de  Loetschen , périt  la 
veille  de  l’entrée  de  l’Évêque  dans  cette  vallée,  pour  y 
faire  sa  visite  épiscopale;  la  vallée  de  Lo'ctschen  a trois 
lieues  de  longueur;  elle  est  riche  et  bien  peuplée  ; elle 
appartenait  à la  noble  famille  de  la  Tour.  La  jeunesse  de 
cette  vallée  est  souvent  galleuse,  ce  que  je  crois  dépendre 
de  ce  qu’ils  ne  donnent  à leurs  enfans  presque  que 
du  fromage  sans  pain,  déjà  de  bon  matin,  et  plusieurs 
fois  après  dîné.  Par  cette  nourriture  souvent  fort  salée 
leur  sang  ne  peut  que  s'infecter  d’une  certaine  crase 
acrimpnieuse  et  salée;  de  là  la  galle,  surtout  si  on  ne  leur 
donne  point  de  pain  , qui  est  le  correctif 'du  fromage. 
On  y nourrit  beaucoup  de  chevaux  et  de  chèvres  ; on  y 
engraisse  de  même  beaucoup  de  cochons  et  de  genisses , 
dont  on  fait  un  assez  grand  commerce,  ainsi  que  de  l’é- 
change qu’ils  font  du  beurre  contre  du  chanvre  travaillé. 

Le  peuple  de  cette  vallée  est  fin,  et  industrieux  ; les 
hommes , comme  les  femmes , sont  grands  , ont  une 
marche  fière  et  se  tiennent  droits;  sous  ce  rapport,  ils 
se  distinguent  du  reste  du  Valais.  Cette  vallée  est  fer- 
tile, possède  de  riches  montagnes  de  parcours,  et  fournit 
aux  habitans  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  à la  vie,  hors 
le  yin  et  le  sel.  Au  fond  de  Loetschen , est  un  glacier  qui 
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s’étend  jusqu’à  la  vallée  de  Fiesch  en  Conches , par  dessus  les 
montagnes  d zMœrel,  descend  jusqu’aux  bains  d c.  Louëche  x 
dans  la  vallée  de  Frutingen,  et  forme  conséquemment  un 
glacier  de  douze  à treize,  lieues  de  longueur. 

Ce  peuple  était  anciennement  sous  la  jurisdiction  des 
cinq  dixains  orientaux  du  Valais,  qui  y mettaient  tour  à 
tour  un  juge  pour  deux  ans;  mais  quelque  tems  avant  la 
révolution  valaisane,  ce  peuple  s’est  racheté  de  cette  juri- 
diction par  le  moyen  d’une  somme  assez  considérable , et 
s’est  acquis  le  droit  de  constituer  lui-même  son  juge. Cette 
vallée,  est  encore  plus  sauvage  que  celle  de  Saas , et  de 
St.  Nicolas ; elle  débouche  à Gampel  ; un  chemin  entre 
des  rochers  élevés,  long  de  trois  lieues,  rendu  souvent 
impraticable  par  les  pluies  et  les  neiges,  conduit  à un 
village  qui  ne  communique  qu’avec  la  Suisse  par  un  gla- 
cier peu  fréquenté;  aussi  leshabitans  y demeurent  enfermés 
et  séparés  de  leurs  voisins.  On  trouve  dans  un  manuscrit  * 
que  les  Suisses  avaient  pénétré  dans  cette  vallée , pour 
déclarer  la  guerre  aux  Valaisans,  l'an  i38 6;  mais  qu’y 
étant  entrés  par  un  chemin  périlleux , pratiqué  sur  les 
hauteurs  des  rochers,  la  plupart  y périrent. 

Enfin  revenant  de  la  vallée  de  Loëtschen , je  repasse  à 
Gampel , dernier  et  premier  village  tout  à la  fois  du  canton 
d cLouëche;  mai$  quoiqu’il  n’appartienne  point  au  canton 
dont  je  viens  de  parler,  j’en  ai  dit  ce  qui  devait  en  être 
dit,  afin  de  n’étre  pas  obligé  d’y  revenir,  lorsque  je  par- 
lerai du  canton  de louëche.  haFonza  qui  tire  son  origine 
du  sein  des  montagnes  de  la  vallée  de  Loëtschen , et  va  se 
précipiter  au  Rhône,  forme  par  son  cours  presqu’en  droite 
ligne,  la  limite  entre  le  canton  de  Rarogne  et  celui  d* 
Louëche , dont  nous  allons  parler. 
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CANTON  DE  LOUËCHE. 
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L e Canton  de  Louëche  était  autrefois  le  troisième  dixain 
des  anciens  Sédunois ; le  Chef-lieu,  dont  le  Canton  a tiré 
son  nom,  était  la  demeure  ordinaire  des  Evêques  deSion; 
son  territoire  est  fermé  par  cette  célèbre  vallée,  au  som- 
met de  laquelle  setrouventles  bains  de  Louëche , qui  furent 
• découverts  par  des  bergers,  qui  conduisaient  leurs  trou- 
peaux dans  ces  lieux  élevés;  ou  plutôt,  comme  d’autres  le 
disent,  par  des  chasseurs;  car  cet  endroit  était  ancienne- 
ment horrible,  et  d’un  accès  presqu’impossible  aux  trou- 
peaux; puisque  du  levant  il  est  fermé  par  un  haut  glacier 
rempli  de  fentes  profondes;  au  couchant  se  trouve  une 
montagne  inaccessible , des  forets  noires  et  sombres  , un 
torrent,  nommé  la  Data , qui  grossit,  gronde,  et  quitte 
ses  bords  tout  écumant  de  rage;  enfin  au  septentrion,  est 
. un  rocher  immense,  coupé  à pic,  et  d’une  hauteur  telle, 
que  ceux  qui  Je  montent  ou  le  descendent,  sont  quelque- 
fois obligés  de  se  bander  les  yeux  et  de  se  faire  porter,  à 
cause  du  vertige  qui  les  saisit  à la  vue  de  la  profondeur 
des  abîmes  qui  se  trouvent  sous  les  pas  du  voyageur.  C’est 
pour  cette  raison,  et  pour  la  crainte  qu'il  inspire,  que  cet 
endroit  fut  nommé  Gcmmi , comme  qui  dirait  Gémi,  c’est- 
à-dire,  qu’il  faut  gémir,  quand  on  y passe,  et  encore  par 
un  chemin  pierreux  et  étroit,  où  il  ne  faudrait  qu’un  faux 
pas,  pour  se  précipiter.  Mais  comme  j’ai  déjà  parlé  de  la 
Gcmmi  et  de  son  passage,  dans  le  chapitre  des  divers  pas- 
sages par  les  montagnes  du  Valais,  j’y  renvoie  le  lecteur 

pour  ce  qui  y a rapport;  seulement  ajouterai-je  ici  qu* 
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généralement  parlant,  depuis  la  place  des  Bains,  ou  plutôt 
depuis  la  maison  Juiller , Ton  observe  avec  étonnement 
les  rochers  nus  de  la  Gemmi.  Dans  la  saison  des  baignées 
on  cherche  souvent  avec  des  lunettes  d’approche  à décou- 
vrir si  quelqu’un  descend  la  Gemmi , et  l’on  se  réjouit  lors- 
que une  personne  vient  augmenter  le  nombre  des  baîgnans, 
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et  charmer  la  société,  qui  paraît  toujours  trop  petite  pour 
lutter  contre  l’aspect  sauvage  de  ces  lieux. 

Une  personne  qui  considère  ces  rochers  depuis  le  vil- 
lage des  Bains,  et  depuis  scs  environs,  ne  peut  s’imaginer 
la  possibilité  d’une  route  à travers  ces  pbimes.  Voici  à 
cette  occasion  une  jolie  plaisanterie  que  cite Hœlder,  dans 
son  voyage  par  le  Valais  et  le  pays  de  Vaud;  quelques 
Officiers  français,  dit-il,  qui  voulaient  passer  la  Gemmi , 
demandaient  en  conséquence  un  chariot  de  réquisition; 
mais  lorsqu’on  leur  montra  au  doigt  le  chemin  qu’ils 
devaient  prendre  , ils  s’écrièrent  tout  épouvantés,  et  avec 
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des  yeux  forts  ouverts;  comment,  c’est  par  là  que  nous 
passerons?  Vous  plaisantez,  ce  n’est  pas  possible.  Cette 
route,  au  reste,  parait  plus  effroyable  considérée  depuis 
le  haut,  que  depuis  le  bas;  car  un  Zuricois,  qui  voulait 
aller  aux  bains  de  Louéclie ; quand  il  arriva  sur  le  sommet 
de  celte  montagne,  considéra  la  profondeur,  et  recula 
d’épouvante:  nonobstant  les  assurances  les  plus  positives 
de  ses  conducteurs,  qui  se  chargeaient  de  le  descendre 
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en  toute  sûreté,  il  ne  put  s’y  résoudre,  et  s’en  retourna 
éloigné  d’une  lieue  des  bains , pour  faire  un  détour  de 
trente  et  quelques  lieues  par  le  pays  de  Vaud  , pour  se 
rendre  aux  dits  bains. 

Mais  que  ne  peut  pas  la  force  de  l’habitude  chez  les 
hommes?  Ce  qui  le  déinontrpj  ce  sont  les  habitans  du 
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village  des  bains,  qui  montent  et  descendent  la  Gemmi , 
par  un  sentier  très-étroit  et  dangereux,  et  ne  le  considé- 
rant que  comme  une  promenade , s'étonnant  même  de 
ceux  qui  n’y  passent  qu’en  tremblant;  cependant  on  n’a 
jamais  entendu  dire  que  quelqu’un  y eu  péri. 

Les  environs  des  bains  de  Louéche  n’étaient  jadis  habités 
què  de  quelques  bêtes  sauvages,  et  le  chemin  ayant  été 
ouvert  aux  chasseurs  , qui  y découvrirent  les  eaux  miné- 
rales, les  bergers  s’y  avancèrent  avec  leurs  troupeaux,  y 
♦ * 

bâtirent  des  cabanes  pastorales  jusqu’à  ce  qu’enfin  Futilité 
des  eaux  minérales  en  a fait  foi-mer  un  village,  en  y atti- 
rant les  malades;  mais  on  ignore  l’époque  qù  cela  a eu 
lieu.  Une  ancienne  tour  menaçant  ruine  démontre  cepen- 
dant, que  cela  doit  avoir  eu  lieu,  devant  bien  des  siècles. 
Il  y en  a qui  prétendent,  que  celte  tour  fuUbâtie  par  un 
certain  Jean  Mans , vers  l’année  1000,  pour  se  mettre  à 
l’abri  contre  la  violence  des  passans,  car  autrefois  ce  pas- 
sage a été  fort  fréquenté;  d’autres  enfin  disent,  qu’elle 
fut  construite  par  Antoine  de  la  Tour , pour  lui  servir  de 
forteresse  contre  les  attaques  des  Bernois;  mais  cela  n’est 
point  vraisemblable , puisque  cet  endroit  n’a  jamais  appar- 
tenu à la  famille  de  la  Tour , du  moins  aucun  monument 
ne  l’atteste. 

Le  village  des  Bains,  qu’on  nomme  en  allemand  Badcti> 
est  assez  grand,  composé  de  maisons  de  bois,  et  de  quel- 
ques-unes de  pierres,  assez  grandes  et  jolies.  La  belle 
maison,  anciennement  dite  la  maison  de  Plaschi , aujour- 
d’hui Ijûrélan , est  un  grand  et  beau  bâtiment  en  pierres, 
qui  se  présente  bien  sur  la  place  à l’aspect  du  monde;  elle 
est  vaste;  à son  côté  au  midi  se  trouve  une  espèce  de  bas- 
tion maçonné  à angle  taillant,  contre  lequel  viennent  $e 
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briser  les  avalanches  qui  partent  de  la  forêt  supérieure. 

Il  y a encore  aux  bains  une  autre  belle  maisonde  pierres, 
auseptentrion  de  la  maison  où  l’on  baigne,  qu’on  appelait 
la  maison  Bolet  ; elle  est  extrêmement  commode  pour  ceux 
qui  font  la  baignée,  parce  qu’elle  communique  aux  bains 
par  une  allée  couverte,  de  sorte  qu’on  n’a  pas  besoin  de 
se  mouiller,  ni  de  se  refroidir  pour  y aller  et  en  sortir, 
ce  qui  réellement  est  un  très-grand  avantage.  Entre  la 
maison  Lorétan  , et  l’édifice  où  se  font  les  baignées,  sort 
l’eau  minérale  chaude,  et  toute  fumante,  surtout  lorsqu’il 
pleut , ou  qu’il  fait  froid. 

Quant  à l’édifice  des  Bains  sur  la  place,  et  qu’on  pour- 
rait appeler  le  temple  d’ Hygiène , c’est  un  carré  oblong  et 
régulier,  dans  lequel  l’eau  des  Bains  est  renfermée,  et 
qu’on  y fait  entrer  de  grand  matin,  afin  qu’elle  se  tem- 
père et  diminue  de  sa  chaleur  naturelle,  pour  que  les  bai- 
gnans  puissent  y entrer.  Il  y a quatre  carrés  dans  cet 
édifice,  et  chacun  d’eux  est  garai  de  gardes-fous  tout  à 
l’entour,  avec  une  allée  intermédiaire;  il  y a encore  deux 
allées  au  milieu  qui  se  croisent,  toutes  pavées  en  pierres 
taillées.  C’est  entre  ces  gardes-fous,  dans  les  allées  que  se 
placent  les  curieux  qui  veulent  voir  les  baignans,  comme 
parens , amis  et  autres.  C’est  encore  de  là  qu’on  fait  passer 
le  déjeûner  des  malades , quelquefois  avec  des  pots  de 
fleurs  fraîches,  que  ces  eaux  ont  la  qualité  de  faire  renaî- 
tre, si  elles  ont  été  flétries;  c’est  enfin  encore  sur  ces 
petites  tables  de  sapin  qu’on  sert  le  chocolat,  le  café  et 
les  bons  vins;  la  société  y est  brillante,  amusante,  et  sou- 
vent réjouie  par  des  concerts  de  musique,  et  que  les  bals, 
les  danses,  et  toutes  sortes  de  diverlissemens  attendent  à 
leur  sortie  des  bains;  et  pendant  que  les  uns  se  baignent. 
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les  autres  boivent  les  eaux  minérales  pures,  ou  mêlées 
avec  du  lait,  en  se  promenant  toute  la  matinée  sur  la 
place,  ou  dans  les  sentiers  des  prairies  voisines.  Les  per- 
sonnes des  deux  sexes  s’y  baignent  dans  le  même  carré. 
Il  y a encore  plusieurs  autres  édifices  pour  les  baignans, 
et  qui  deviendraient  commodes,  gais  et  beaux,  au  moyen 
de  quelques  réparations,  dont  ils  ont  besoin. 

La  table  des  baignans  dans  les  auberges  est,  à raison 
du  local  sauvage,  assez  bonne,  et  telle  qu’il  la  faut  pour 
des  malades.  On  y boit  quelquefois  d’excellens  vins  du 
pays , qu’on  y conserve  dans  des  tonneaux  souvent  d’une 
seule  pièce  de  melèse  vuidée;  mais  puisque  je  suis  à parler 
des  bons  vins  du  pays , je  dirai  ici,  quelles  en  sont  les  diffé- 
rentes espèces  et  différentes  qualités.  D’abord,  le  meilleur 
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vin  du  Valais  est  la  Malvoisie 9 dont  il  y a deux  sortes, 
l'amère  et  la  douce;  on  achète  la  meilleure  chez  M/5 
Adrien  et  Maurice  de  Courten  à Sierre , et  chez  quelques 
autres  encore.  Après  la  Malvoisie  les  meilleurs  vins  du 

pays  sont  ; YArvina,  et  Y Ami  ni,  Vinum  Amineum , en 

* 

latin;  ce  dernier  était  déjà  connu  et  estimé  des  Romains; 
ils  sont  tous  les  deux  de  tons  vins  stomachiques,  et  salu- 
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taires  aux  vieillards.  Il  en  est  de  même  de  YOumagne,  en 
latin  Vinum  humanum , ainsi  nommé  par  rapport  à ses 
qualités  bienfaisantes  et  amies  de  l’homme  ; mais  plus 

' • » < * f f t t * ’ • 

encore  de  la  femme,  dont-il  rappelle  les  menstrues , lors- 
qu’elles  ont  été  supprimées.  Le  Muscat  pur  est  encore  un 
bon  vin  pour  les  personnes  avancées  en  âge , il  préserve 

' * • 0 4 i * 

de  l’hidropisie.  Les  vins  blancs  de  Coquempcy , et  de  la 

Marque , qui  croissent  à Martigny,  sont  fort  recherchés 

» 

par  les  étrangers  pour  le  dessert;  mais  le  dernier  a ceci 
de  particulier,  qu’il  prive  presque  de  l’usage  des  jambes, 
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et  que  sans  enivrer  il  empêche  de  marcher.  Il  y en  a 
en  a encore  beaucoup  d’autres,  mais  d’une  classe  infé- 
. rieure,  comme  la  Rcsi  jaune  ou  la  Ifési  petite,  la  Ti&la , 
la Bemade,  et  XeGués  ou Guois , qui  est  un  vinfort  acide. 

Il  y a aussi  plusieurs  espèces  de  vins  rouges , qu’on 
pourrait  plutôt  appeler  noirs  ; on  en  observe  beaucoup 
moins  de  sortes  que  de  blancs,  mais  d'une  qualité  supé- 
rieure. Et  d’abord  le  vin  Baillio , qui  est  un  vin  tout  noir, 
croissant  dans  un  terroir  du  même  nom,  situé  du  côté  de 
Vclro , en  bas  de  Conlliay.  Après  celui-ci,  le  petit  rouge 
prend  sa  place;  c’est  un  vin  excellent,lorsqu’ilestbienmûr, 
et  bien  fait;  vient  enfin  le  gros  rouge,  appelé  ainsi,  parce 
qu’il  se  fait  avec  de  gros  raisins  rouges;  c’est  un  bon  vin 
de  table,  il  est  un  peu  acide  et  piquant,  comme  le  vin 
rouge  d’Italie;  il  entretient  l’appétit,  et  procure  une  diges* 
tiofl  facile.  Revenons  maintenant  au  village  des  Bains. 

L’air  dans  ee  village,  est  fort  agréable  durant  la  belle 
saison  ; mais  le  séjour  y est  triste  dans  les  tems  de  pluie, 
qui  y sont  toujours  accompagnés  d’un  grand  froid  et  de 
vents  violens , ce  qui  nuit  quelquefois  beaucoup  aux 
progrès  de  la  guérison  des  baignans. 

A un  quart  de  lieue  des  Bains,  sur  le  bord  oriental  et 
élevé  de  la  Dala , on  observe  les  trois  sources  des  eaux 
minérales  chaudes  au  centre  de  belles  prairies,  où  étaient 
huit  bassins  en  pierres  pour  l’usage  de  la  baignée  ; et  ces 
sources  y sont  tellement  abondantes,  qu’elles  suffiraient 
encore  aujourd’hui  pour  remplir  huit  autres  bassins;  puis- 
que la  bonne  moitié  de  ces  eaux  se  perd  et  découle  inuti- 
lement le  long  duchemin;  la  seconde  source  plu  s éloignée 
du  village  fut  jadis  fréquentée  parles  lépreux,  aujourd’hui 
elle  l’est  par  la  populace  qui  a la  galle  ; et  la  troisième 
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était  à l’usage  de  ceux  dont  la  peau  s'ulcérait  par  la  bai- 
gnée, et  qui  n’avaient  besoin  que  d’une  eau  moins  active. 
A deux  cents  pas  de  ces  sources,  jaillissent  d’autres  sources 
d’eau  froide,  dont  la  plus  copieuse  s’appelle,  la  fontaine 
de  la  Vifrge , parce  qu’elle  ne  coule  que  depuis  le  25  de 
mars,  jusqu’à  l’Assomption  , époques  où  l’on  célèbre  les 
deux  fêtes  de  la  Vierge  dans  ce  pays. 

Le  savant  Espagnol  Gimbernard , qui  depuis  plus  de 
six  ans , s’est  occupé  de  l’histoire  naturelle  dans  ses  voya- 
ges, doit  avoir  dit,  qu’encore  nulle  part  à une  élévation 
pareille  il  avait  observé  des  sources  d’eau  chaudes  ; il  a 
examiné  celles  des  bains  de  Loiïêche,  il  a découvert  une 
quantité  de  Gaz-azote  auquel  il  attribue  la  vertu  curative 
et  médecinale  de  ces  eaux.  Ces  sources  coulent  sans  in- 
terruption , et  sont  toutes  également  chaudes  et  beaucoup 
plus  que  celles  de  Brigue  au  dire  des  uns.  Les  eaux  de 
Louëche , lorsqu’on  y trempe  une  poule,  la  déplumant  et 
«uisent  ses  œufs.  Ces  eaux  sont  ordinairement  pures  et 
limpides;  quelquefois  cependant  elles  changent  de  cou- 
leur; elles  n’ont  point  l’odeur  désagréable  du  soufre,  comme 
l’ont  ordinairement  les  eaux  chaudes;  on  dit,  qu’elles  corn 
tiennent  du  cuivre  et  du  fer,  mais  je  laisse  aux  Chimistes 
d’en  prouver  la  vérité  par  leurs  savantes  analyses.  A côté 
de  ces  sources,  au  levant  de  ces  Bains  , il  s’en  trouve  en- 
core une  autre  particulière,  sur  la  surface  de  laquelle  on 
observe  une  pélicule  jaunâtre,  qui  a obtenu  son  nom  de 
l’effet  qu’elle  produit,  savoir  celui  de  la  source  vomitive, 
parce  qu’elle  fait  vomir. 

Les  vertus  médecinales  et  curatives  de  ces  eaux  sont  les 
suivantes, .comme  le  pensent  encore  d’autres  Médecins;  elles 
sont  bonnes  pour  les  maladies  froides  humorales;  elles 
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échauffent , desséchent , et  sont  abstertives,  résolvantes, 
astringentes;  et  s’il  fallait  croire  à Simbler , elles  adouci- 
raient la  goutte,  mais  j’en  douterais  fort,  et  même  je 
Serais  d’avis,  qu’elles  l’exaspéreraient  au  contraire,  et  pro- 
voqueraient ses  accès.  Elles  conviennent  aux  estomacs 
languiasans  qu’elles  fortifient,  et  elles  font  naître  l’appétit; 
on  les  croit  de  même  utiles  pour  les  obstructions  , ou  en- 
gorgemens  de  la  rate,  du  foie  et  des  poulmons,  ainsi  que 
pour  les  yeux  larmoyans, chassieux,  et  troubles,  comme 
aussi  pourlespalme  et  catharres  habituels;  mais  dans  tou- 
tes ces  indispositions  on  les  emploie  différemment  selon 
les  diverses  causes  qui  les  ont  produites.  Pour  les  hydro- 
piques et  les  gravelleux,  je  ne  leur  conseille  point  leur 
usage,  contre  l’avis  de  quelques  autres, et  notamment  de 
Simbler . Elles  sont  encore  bonnes  pour  les  femmes  et  les 
filles  dont  la  matrice  est  faible;  elles  rendent  périodi- 
ques leurs  règles  ; elles  relâchent  le  ventre  à ceux  qui  en 
boivent,  mais  ce  n’est  pas  un  effet  continuel , elles  le 
constipent  au  contraire  quelquefois.  Enfin  elles  r’ouvrent 
les  plaies  et  les  ulcères,  lorsqu’ils  ont  été  maltraités,  ou 
qu’ils  se  sont  fermés  trop  tôt,  et  les  guérissent  ensuite  pour 
toujours.  Elles  sont  encore  excellentes  pour  les  douleurs 
sciatiques  et  rhumatismales  ; ainsi  que  pour  certaines 
espèces  de  coliques  provenantes  d’humeurs  froides  , pitui- 
teuses et  visqueuses  ; elles  conviennent  aussi  pour  les 
membres  rétrécis  par  contraction  des  nerfs  , de  même  que 
dans  certaines  paralisies,  surtout  dans  celles  qui  sont  la 
suite  des  apoplexies,  ainsi  que  dans  certaines  stérélités 
des  femmes.  Enfin,  si  je  ne  craignais  de  me  rendre  inintel- 

' ligible,  je  finirais  cet  article  avec  Hœlder , qui,  pour  louer 

« 

tt  exalter  les  vertus  de  ces  eaux  minérales  chaudes , dit, 


290  Description 

qu’elles  sténisent  l’humanité  caduque  par  une  force 
divine  qui  leur  est  propre;  mais  que  veut-il  bien  dire 
par-là?  Voilà  le  mérite  de  nos  Savans  modernes;  c’est 
celui  de  se  rendre  mystérieux,  à l’instar  du  principe  vital 
de  Barthez  ,et  de  farcheus  de  Vanhelmont, ainsi  que  de  son 
lapis  Butler  et  de  sa  pleura  furens,  dont  les  dénominations 
sont  aussi  obscures  que  les  objets  dont  ils  ont  p£nsé  de 
parler.  Mais  que  veux-je  ici  m’arrêter  plus  long-tems  sur 
les  vertus  médecinales  de  ces  eaux,  puisque  Mr.  le  Vice- 
Conseiller  d'Etat  du  Valais  , mon  très-honoré  collègue  . 
le  Docteur  Gay  s’y  rend  annuellement , pour  diriger  les 
cures  des  malades  avec  autant  de  prudence  et  d’expérience, 
que  de  réputation,  j’abandonne  donc  à lui  le  soin  de  les 
faire  connaître  au  public. 

Dans  la  belle  saison  , c’est-à-dire , dans  le  tems  des  bai- 
gnées, le  village  des  Bains  se  remplit  de  monde  qui  y 
accourt  presque  de  toutes  parts  ; c’est  alors  qu’on  y voit 
tout  ce  qui  y contraste  le  plus;  on  y voit  le  petit  à côté 
du  grand , le  sauvage  à côté  du  riant  ; les  fortunés  s’y 
confondent  avec  les  malheureux,  l’abondance  avec  la 
misère  , les  plaisirs  avec  la  douleur.  Les  personnes  aisées 
et  charitables  y secourent  les  indigens  et  les  malades  par 
des  petites  générosités  que  les  médecins  reçoivent  dans 
des  cueillettes  qu’ils  font,  et  qu 'ensuite  ils  distribuent  à 
ceux  dont  les  besoins  sont  les  plus  pressans. 

Le  caractère  des  habitans  y est  assez  doux,  affable,  et 
obligeant;  il  n’est  point  sauvage,  point  rude,  au-delà 
d’un  certain  point,  tel  que  le  climat  paraîtrait  l’indiquer; 
il  y en  a qui  leurs  reprochent  la  malpropreté,  mais  il  me 
parait,  qu’on  s’y  pique  d’une  propreté  assez  engageante, 
et  qu’on  y sert  le»  pensionnaires  avec  beaucoup  de  soins 
et  d’affection. 
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Simbler  prétend,  que  Y Evêque  de  S illinon  s’y  fil  bâtir  des 
Bains  particuliers , et  renouvella  différentes  promenades; 
qu’il  y fit  construire  la  Chapelle  de  St.  Barbe,  au-dessus 
de  l’édifice  actuel  des  Bains.  D’abord  il  est  certain,  que 
Mathieu  S chiner , Cardinal  et  Evêque  de  Sion , les  a 
achetés  des  héritiers  de  cet  Evêque,  et  en  était  consé- 
quemment devenu  le  propriétaire,  et  que  ce  dernier  en 
donna  le  tiers  des  bains  dans  le  contrat  de  mariage  de 
sa  nièce  avec  Gabriel  Werra , et  que  c’est  de  là  que  la 
famille  Werra  jouit  encore  aujourd’hui  de  sa  portion  des 
Bains  de  Louëche ; il  est  encore  certain,  que  le  même 
Cardinal  y fit  bâtir  une  grande  maison  avec  beaucoup 
d’arcades  en  pierres  de  tuf  taillées,  sur  laquelle  il  avait 
fait  apposer  ses  armoiries,  sur  une  grande  pièce  carrée  de 
tuile,  que  feu  mon  père  tint  long-tems  dans  sa  maison  à 
Sion;  mais  cette  belle  maison  aux  dits  bains  fut  entraînée 
avec  une  partie  du  village  des  bains  par  une  avalanche 
qui  tomba  sur  le  village  ; je  tiens  encore  aujourd’hui  le 
titre  de  l'acquisition  des  dits  bâtimens  de  l’Evêque  Joël 
Sillinon  par  le  Cardinal  Schiner. 

A une  lieue  du  village,  du  côté  de  l’orient,  se  trouve 
une  jolie  petite  Alpe,  soit  montagne,  où  l’on  va  se  diver- 
tir, manger  de  la  crème  et  du  lait,  et  où  l’on  est  reçu  fort 
proprement.  En  descendant  de  cette  vallée , on  marche 
par  un  chemin  fort  rapide  et  resserré  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  très-élevées;  on  arrive  enfin  à la  galerie, 
qui  est  un  chemin  taillé  dans  le  roc,  étroitement  situé 
sur  un  abîme  horrible  en  apparence  , mais  qui  ne  pré- 
sente aucun  danger  aux  voyageurs.  On  entre  dans  le  che- 
min, nommé  chemin  de  V aronne , parce  qu’il  conduit  dans 
un  village  de  ca  nom , qui  est  aussi  le  chemin  le  pl^s 
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court  pour  se  rendre  à Sierre . Le  premier  village  qu’oti 
trouve  en  sortant  des  Bains  est  celui  nommé  lnden  ; il 
est  assez  joli  et  gai,  il  a de  be^ux  biens  dans  ses  environs. 
Il  y a quelques  années  , qu’une  avalanche  y exerça  ses 
ravages,  et  y déracina  dans  son  cours  une  forêt  entière. 
Au  bout  d’un  trajet  d’une  petite  lieue  du  village  d 'Inden^ 
on  arrive  à celui  A'Albinen  , en  français  Albignon\  cet  en- 
droit est  grand  et  très-ancien;  ses  maisons  sont  de  bois 
et  toutes  noircies  de  vieillesse;  il  est  adossa  à la  monta- 
gne sur  laquelle  il  se  trouve  incliné  , et  dont  il  suit  la 
pente.  Ce  village  est  entouré  de  beaux  biens  et  de  belles 
prairies;  il  a de  belles  forêts  sur  ses  montagnes,  et  possède 
le  petit  village  de  Schinière  , qui  voit  à son  septentrion 
le  petit  hameau  de  Dorbe , qui  est  tellement  en  pente, 
qu’il  parait  être  collé  au  rocher.  Cet  endroit  n’offre  qu’un 
fort  triste  séjour,  peut-être  même  le  plus  triste  du  Valais. 
Cependant  les  originaires  s’y  plaisent , et  ne  le  quitte- 
raient point  pour  en  habiter  un  autre  plus  beau  et  plus 
riche.  A ce  sujet , je  rappellerai  une  aventure  plaisante 
qui  arriva  à feu  M.r  le  Comte  et  Général  Pancrace  de 
Courten , maréchal  des  Camps  en  son  vivant,  des  armées  de 
France  , ayant  le  Cordon  rouge,  et  Colonel  d’un  régiment 
Valaisan  de  son  nom  ; ce  Général  ayant  mené  avec  lui  à 
Paris  un  individu  de  ce  village,  après  avoir  traversé  cette 
grande  et  belle  ville,  lui  demanda,  comment  il  la  trou- 
vait; celui-ci  répondit  : assez  jolie,  Ms  le  Général,  mais 
cependant  il  ri  y a rien  qui  surpasse  B orbe.  Voilà  la  force 
de  l’amour  du  sol  natal;  car  quoique  ce  village  sort  petit , 
sauvage  et  pauvre  , et  où  il  faut , comme  on  dit,  ferrer 
les  poules, pour  ne  pas  les  voir  se  précipiter,  cependant  , 
il  le  préféra  à une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
villes  du  monde. 
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Il  y a encore  trois  autres  assez  grands  villages  sur  cette 
montagne,  au-dessus  de  Louëche , et  à son  tournant  contre 
le  levant,  savoir  : Go  Met,  Brciiscli , Ers  climat , qui  appar- 
tiennent au  Canton  de  Louëche  ; mais  comme  ils  n’ont 
rien  de  particulier,  nous  nous  bornerons  à les  indiquer, 
sans  en  faire  une  description  détaillée,  afin  de  ne  pas 
grossir  inutilement  l’ouvrage.  Cependant  j’observerai  , 
qu’il  y a un  pont  de  pierre  d’une  seule  arcade,  qu’on  pass* 
avant  d’arriver  au  village  RErschmat.  Les  rochers , sur 
lesquels  il  est  jeté  de  l’un  à l’autre,  sont  séparés  jusqu’à 
leurs  bases , et  pour  se  former  une  idée  de  la  profondeur 
qui  se  trouve  sous  ce  pont,  il  faut  savoir  , que  depuis  la 
plaine  qui  est  le  niveau  ou  la  base  de  la  profondeur, 
jusqu’au  Bourg  de  Louëche , il  y a une  petite  demi  lieue  y 
et  que  depuis  ce  Bourg  il  y a encore  deux  lieues  de  mon- 
tée continuelle  avant  d arriver  au  pont,  ce  qui  fait  au 
moins  deux  bonnes  lieues  et  demie  de  montée.  On  ignore 
l’époque  de  la  construction , qui  est  un  vrai  monument 
de  la  hardiesse  humaine;  ce  pont,  dont  l’entreprise  pa- 
raissait impossible,  se  nomme  le  pont  du  Diable , parce 
qu’on  croit , qu’il  a été  bâti  par  le  Diable  ,au  moyen  d’une 
récompense  qu’il  demandait,  qui  était  celle  de  lui  donner, 
les  trois  premiers  passans;  ceux  qui  se  chargeaient  de  la 
convention,  consentirent  à sa  demande  , mais  quand  l’ou- 
vrage fut  fini,  ceux  qui  l’avaient  fait  mettre,  croyaient 
satisfaire  à leur  engagement,  en  y faisant  passer  d’abord, 
un  coq,  un  chat  et  un  chien;  le  Diable  ne  voulut  point  se 
payer  de  cette  interprétation  de  leur  accord,  il  se  mif 
à défaire  le  pont;  il  avait  déjà  enlevé  une  pierre  , lors- 
qu’un Exorciste  y donna  sa  bénédiction  , et  le  Diable  se 
retira.  Ceci  est  une  fable  mal  inventée  ; car  quoique  le 
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pont  soit  d’un  travail  étonnant,  cependant  on  voit  encore 
des  produits  de  Part  non  moins  merveilleux,  auxquels  n’a 
point  concouru  le  Diable  ni  l’ Exorcisme  prétendu,  mais 
le  génie  entreprenant  des  Romains , comme  on  en  voit 
éncore  aujourd’hui  une  infinité  d’analogues. 

XyErschmat ,qui  se  trouve  au  pied  d’une  forêt,  on  arrive 
en  revenant  à un  Ermitage  distant  encore  d’une  lieue  du 

chef-lieu  du  Canton;  il  se  nomme  Theel ; là  est  une  cha- 

~ * ' , 

pelle  neuve  dédiée  à la  Vierge;  elle  est  fréquentée  par  les 
gens  du  pays.  Il  y a de  même  dans  cette  montagne  , posée 
au  levant  duBourg  d eLouëchc,  un  passage  souterrain  natu- 
rel, qui  conduit  à Albignon  ; on  dit,  qu’un  chien  y ayant 
été  mis,  alla  sortir  à côté  du  village,  et  fit  conséquem- 
ment une  bonne  lieue  de  chemin  sous  terre.  On  le  voit 
encore  à présent;  il  s’appelle  le  trou  de  Rouilli-poulli. 

A mi-hauteur  de  ce  rocher  aride  et  nu,  et  peu  distant 
du  Bourg  de  Louèche,  on  voit  sortir  tout-à-coup  une  source 

d’eau  vive  du  sein  de  la  montagne, et  tomber  avec  une 

* » 

grande  abondance;  on  pourrait  s’en  servir  pour  désaltérer 
les  prairies  sèches  et  arides  placées  vis-à-vis. 

Toute  la  chaîne  orientale  des  rochers  depuis  I^ouëche 
jusqu’à Rarogne, est  d’un  triste  aspect;  ils  sont  fort  élevés, 
-et  l’on  observe  dans  toute  l’étendue,  que  quelques  buis- 
sons répandus  çà  et  là.  Ces  buissons  sont  fort  rouges  , on 
les  croit  une  espèce  de  bois  de  Brésil,  dont  on  doit  se 
servir  pour  la  teinture.  On  trouve  encore  sur  la  même 

• , M ' ' > 4 * ’l.,.  ».  t 4 * k • •• 

chaîne  de  montagne  une  herbe  d’une  odeur  vireuse  très- 
forte,  savoir  la  Sabine  proprement  dite,  dont  on  tire  une 

• C A * . . » , / » 

huile  d’une  puanteur  insupportable, jusqu’à  causer  des  maux 
de  tête  à ceux  qui  n’y  sont  pas  habitués.  On  l’appelle  en 
allemand  Séfena  ; en  italien,  Olco  de  Zavajonù 

Mais 
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Mais  il  est  tems  que  j’entre  dans  le  Bourg  de  Louëche , 
Chef-lieu  du  Canton  du  même  nom.  J’ai  déjà  établi  ailleurs, 
que  Louëche  était  une  véritable  Bourgeoisie,  parce  qu’il 
avait  un  famillier  que  n’avaient  que  las  vraies  Bour- 
geoisies. Ces  familiers  étaient  au  nombre  de  quatre,  dont 
deux  accompagnaient  l’Évêque,  et  deux  le  grand  Baillif , 
tous  en  manteau  d’écarlatte  galonné  en  or,  et  une  grande 
hallebarde  sur  l’épaule;  cela  avait  lieu  aux  tems  des  assem- 
blées des  Notables  du  pays.  Ces  hallebardes  étaient  em- 
manchées à de  grands  bâtons  de  bois,  au  moins  de  cinq 
pieds  de  longueur,  qui  tout  autour  étaient  garnis  de  petits 
clous  jaunes  à tête  ronde;  et  bordés  au  sommet  de  franges 
en  soie  rouge  ou  verte,  de  cinq  pouces  de  longueur  et 
ferrés  au  bas  d’une  pointe  de  fer  émoussée.  Les  Familiers 
ainsi  costumés  marchaient  avant  l’Évêque  et  le  grandi 
Baillif,  comme  les  Romains  faisaient  porter  les  Fasces 
devant  leurs  Consuls. 

Pour  donner  une  notice  du  pont  de  la  Data , au  cou- 
chant de  Louëche , et  de  la  tour  qui  se  trouve  à côté  pour 
sa  défepse,  je  dirai,  que,  quoique  de  bois,  il  y avait 
autrefois,  et  surtout  en  i365  , lorsque  le  Comte  Amédée 
de  Savoye  faisait  la  guerre  à l’Evêque  deSion,  Guischard 
de  Tavelli,  deux  grandes  chaînes  de  fer  attachaient  telle- 
ment ce  pont  à la  tour,qUfe  le  Comte  voyant  cela,  se  désista 
de  son  entreprise,  et  jugea  ce  bourg  imprenable. 

11  y avait  dansce bourg,  anciennement  ville, un  château 
qui  appartenait  aux  Barons  de  Raronia  ; mais  il  fut  détruit 
dans  la  guerre,  que  les  Valaisans  leur  déclarèrent  en  1414; 
dans  cette  même  guerre  fut  aussi  détruit  le  château  épis- 
copal, sous  l’épiscopat  de  Guillaume  de  Raronia.  Mais  ce 
«bâteau  fut  rétabli  par'  la  suite  par  Guillaume  de  Raronia  t 
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successeur  de  ce  dernier,  et  aujourd'hui,  il  forme  .encore 
Ja  maison  Bourgeoisiale  de  Louëche. 

C’était. encore  dans  ce  bourg  que  jadis  la  Diète  s’assem- 
blait, comme  nous  l’enseigne  Simbler , et  que  PÉvéque 
convoquait  les  grands  du  pays  pour  élire  les  Magistrats 
Souverains,  et  juger  les  causes  en  dernier  ressort.  L’église 
paroissiale  y est  grande  , mais  sombre  ; elle  est  dédiée  à 
St. Etienne;  il  y a plusieurs  belles  maisons  ; la  maison  de 
la  Cible  est  grande,  où  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches, 
les  tireurs  Confrères  vont  s’amuser,  et  souper  ensuite  ami- 
calement ensemble. 

. Ce  bourg  est  situé  au  pied  d’une  forêt  qui  le  rembrunit, 
ainsi  que  ses  maisons  antiques  et  noires.  M.r  Hœlder  plai- 
sante à cette  occasion;  il  dit  que,  s’il  pouvait  réduire  le 
Valais  en  une  seule  maison;  il  établirait  le  bourg  de 
Louëche  pour  cuisine,  les  bains  pour  lavoir,  et  Sion  pour 
une  salle  de  visite.  Sa  comparaison  n'est  pas  mauvaise, 
et  surtout  il  aurait  bien  choisi  pour  son  lavoir,  car  toute 
la  journée,  et  tout  le  long  du  canal  des  bains  qui  traverse 
la  place,  et  sur  ses  deux  côtés,  on  ne  voit  que  de  vaissel- 
les, que  de  linges  et  de  laveuses,  qui  s’agitent  sans  cesse. 
En  descendant  du  bourg  de  Louëche  par  la  même  route 
qui  y conduit , on  passe  sur  le  Rhône  par  un  pont  d’ura 

ouvrage  rare,  solide  et  couvert,  quoique  trè$-lortg,  il  est 

% • 

sans  pied  sur  le  Rhône.  Ce  pont  est  porté  par  deux  épe-  . 
rons  en  bois,  de  chaque  côté,  obliquement  posés  contre  un 
solide  pilier  dans  la  muraille , et  liés  par  de  grosses  clefs 

* X 

de  fer;  c'était  le  seul  pont  couvert  de  tout  le  pays,  avant 
celui  de  Ja  nouvelle  route  du  Simplôn,  qui  se  trouve 
entre  Gliss  et  Brigue . Du  bout  de  ce  pont  de  Louëche , 
aygpçnnt  contre  Brigue,  on  trouve  laSou$te  où  l’on  dépa- 
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^ait  les  marchandises  qui  allaient  en  Italie,  et  qui  se  trou* 
ye  voisine  de  l’auberge  de  la  S ouste. 

^ Non  loin  de  là,  au  sommet  de  la  forêt  posée  du  côté 
Opposé  de  Ijouëche , il  y a une  grande  montagne  toute 
creusée  par  les  pluies  en  forme  d’entonnoir;  elle  est  com- 
posée d’une  espèce  d’ocre,  qui  se  défait  continuellement, 
çt  dont  la  matière  est  entraînée  par  les  çaux  dit  tçrrent 
formé  par  la  pluie. 

11  y a aussi  au  midi  et  au  levant  de  la  forêt  de  Finge 
proche  de  Lou  'èche , des  prairies  qui  se  nomment  les  prai- 
ries des  Gémissemeus a à cause  de  la  bataille  que  les  Valai- 
$ans  y ont  livrée  à quelques  Nobles  de  la  Suisse,  et  aux 
Bernois,  en  i3i8.  Au  levant  du  même  voisinage,  se  trouva 
l’ancien  château  de  l’illustre  famille  des  Mogerans ; il  est 

fortifié  tout  à l’entour  par  des  muraille  ^ssez  fortes , et 

* ».  «.  % 

dont  les  quatre  côtés  sont  flanqués  de  tours. 

Sur  la  même  route,  un  peu  au-dessus  du  chemin,  est, 

une  Chapelle,  au  lieu  dit  Im  Agaren , mais  dont  l’intérieur 

, , 

' a été  dévasté  dans  les  guerres  de  1798,  et  1799,.  Toute 
qette  contrée,  tant  en  dessus  qu’en  dessous  du  grand  che- 
min , est  garnie  de  prairies  , jusqu’au  village  nomme 
Agarçn,  qui  fut  en  partie  brûlé  ayant  les  guerres  susdites, 
qn  partie  durant  ces  même§  guerres.  ]Vlais  aujourd’hui  il 
e$t  rebâti  à neuf* 

_ •» 

En  avançant  toujours  vers  le  levant,  on  arrive  à la 

•> 

plainq  marécageuse  de  Tourtcmagne , à travers  laquelle 

1 * 

le  Gouvernement  Français  vient  d’établir  une  belle  route, 
bien  gravelée,  avec  un  grand  fossé  de  chaque  çôté  pour 
recevoir  les  eaux  des  marais  qu’elle  franchit,  Qn  arrive 
enfin  au  village  de  Tourfemagne . Le  voyageur  conviendra 
ii*çilement  avec  moj,  qu’il  n’y  a fiep  à Jouer,  qu’au  con^ 
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traire,  la  première  vue  déjà  de  cet  endroit  frappe  désa- 
gréablement. On  voit  d’abord  une  église  antique  , triste 
et  sombre,  avec  une  pointe  de  clocher  en  bois  aujourd’hui 
blanchi , et  une  très-mauvaise  horloge  , qui  marque  les 
heures  sur  un  cadran  de  bois  presque  usé,  aujourd’hui 
blanchi  et  renouvelé;  ce  village  est  composé  de  quelques 
habitations  placées  au  levant  de  l’église;  on  passe  ensuite 
au  pont  qui  inspire  de  la  crainte  , lorsqu'on  passe  dessus 
avec  une  voiture,  et  Ton  continue  la  route  sur  un  pavé 
boueux  et  inégal,  qui  secoue  impitoyablement  le  voya- 
geur. Tout  le  village  est  construit  en  maisons  de  pierres, 
mais  sans  goût,  comme  sans  ordre;  une  grande  se  trouve  à 
côté  dJune petite; l’une  est  blanche,  l’autre  noire, et  elles  sont 
dispersées  au  hasard  ça  et  là,  de  sorte,  que  l’ensemble  ne 
présente  que  de  la  confusion.  Il  y a néanmoins  dans  cet 
endroit  un  bel  édifice  de  commencé,  dont  la  construction 
avait  été  ordonnée  par  les  ancêtres  de  M.r  le  Baron  cte 
Stockalpcr , qui  ont  désisté  de  cette  entreprise.  Mais  si  le 
village  par  lui-même  n’a  rien  d’agréable  , ses  environs 
néanmoins  offrent  le  charmant  spectacle  de  la  chute  d’un 
torrent  qui  sort  de  la  gorge  méridionale,  et  qui  se  précipite 
du  haut  du  rocher  en  belle  Cascade.  Pour  la  voir,  on 
côtoyé  la  rive  droite  du  torrent;  on  monte  vers  la  maison 
de  la  Cible,  placée  sur  la  hauteur,  et  l’on  découvre  d’un 
peu  plus  haut  cette  chute  curieuse  de  cette  eau. 

Au-dessus  de  la  campagne  inférieure  de  Tourlemagne , 
sur  une  hauteur,  on  découvre  une  jolie  chapelle;  elle  fut 
bâtie  des  reates  d’un  château  de  la  noble  famille  de  Tort - 
man;  ainsi  appelée,  parce  que  ces  Seigneurs  exerçaient 
la  tyrannie  sur  leurs  sujets;  l’endroit  où  est  cette  Chapelle 
sa  nomme  Casileri . Sur  les  montagnes  situées  au  midi  de 
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ee  village,  sont  différens  villages  assez  grands,  et  bâtis  en 
bois,  dont  les  principaux  sont  : Embd , Embs,  et  Ergisck , 
qui  jouissent  de  quelques  plaines  et  de  quelques  côteaux 
en  prairies. 

En  redescendant  le  pays,  je  trouve  sur  la  route  la  forêt 
de  Phinge  ou  Finge  ; cette  forêt  commence  presqu’àu  pont 
de  Lou'êche  , et  s’étend  jusqu’à  celui  de  Sicrre.  Elle  se 
divise  en  deux  parties  ; celle  qui  occupe  l’espace  intermé- 
diaire depuis  le  pont  de  Luurche  jusqu’au  village  de  Finge, 
s’appelle  la  forêt  de  Finge  supérieure,  et  celle,  qui  s’étend 
depuis  ce  village  jusqu’au  pont  de  Sicrre,  se  nomme 
la  forêt  de  Finge  inférieure.  Toutes  cés  forêts  ne  sont 
composées  que  de  dailles  fort  hautes  ei  d une  belle  stature. 
La  forêt  supérieure  de  Finge  est  de  l'étendue  d’une  lieue \ 
celle  de  la  montagne  attigue  au  midi,  a été  brûlée,  il  y a 
quelques  années,  par  l’inadvertance  des  bergers,  ainsi  que 
celle  sur  la  rive  opposée,  et  du  septentrion,  au-dessus  du 
village  de  Varonne,  qui  ne  présente  plus  aujourd’hui  qu’un 
rocher  tout  nu,  et  dégarni  d’arbres.  La  route  qui  traverse 
cette  forêt  de  Finge  est  très-mauvaise,  en  ce  que  tantôt 
elle  monte,  tantôt  elle  descend;  tantôt  elle  tend  à la  gau- 
che, et  tantôt  à la  droite,  quelquefois  enfin  elle  est  très- 
raboteuse;  outre  que  le  torrent  de  YIll,  ou  Yl/lgraben , 
qui  y descend,  ne  veut  point  se  laisser  passer  par  un  pont 
permanent  qu’il  renverserait  d’une  nuit  à l’autre  ; c’est 
cette  raison  qui  a déterminé  les  Ingénieurs  Français  de 
diriger  la  grande  route  le  long  de  la  rive  droite  du  Rhône, 
qui,  en  même  tems  deviendra  plus  droite,  et  par  là  plus 
courte,  et  aussi  plus  agréable,  comme  jouissant  du  soleil. 

Le  premier  village  qu’on  observe  sur  la  rive  septentrio- 
nale du  Rhône , est  celui  de  V aronne , qui  s«  trouve  sur 
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la  hâuteür;  il  a de  très-belles  maisons  neuVès,  ‘dont  lift 
unes  sont  de  bois,  les  autres  de  pierres;  il  fut  brûlé  en 
entier  dans  la*guerre  de  179g.  Cet  endroit  est  riche;  la 
{am\\\tJviller  a tiré  de  grandes  richesses  d’une  famille  dû 
même  nom  , établie  à Vienne  en  Autriche,  ainsi  que  M.r 
le  Baron  Werra  et  d’autres  encore.  Les  habitans  de  cb 
village  sont  braVes,  laborieux,  honnêtes  et  grands  écono1- 
mes.  Le  chemin  qui  conduit  de  Lonëche  à Vnronne  n’est 
ni  beau',  ni  agréable;  on  ne  peut  S’y  rendre  qu’en  passant 
sur  le  pont  de  la  Dala , qui  coule  dans  un  abîme  presque 
sans  fond;  de  là  le  chemin  monte  rapidement  jusqu'au 
village,  depuis  lequel  on  se  rend  aussi  aux  baîns  par  une 
route  qui  commence  déjà  à S/erre,  laquelle  rôute  se  trouve 
assez  rapide  et  pierreuse  ‘depuis  V aronne  en  haut. 

‘ Environ  quatre  mille  pas  plus  bas  qnp  Lou'ëche  , eh 
continuant  toujours  sa  roufe  sur  la  rive  droite  dû  Rhône, 
on  arrive  au  village  de  Salgcsch.  Cet  endroit  est  agréable, 
situé  dans  un  petit  bassin  entouré  d'arbres  fruitiers.  Ses 
environs  sont  garnis  de  prairies  fertiles,  de  champs  et  de 
vignes;  il  offre  un  bel  aspect,  son  local  est  chaud,  sur- 
tout dans  l’éndrôit  appelé  Y Enfer  ; il  y a 'de  même  tout 
plein  de  vignes  depuis  Saïgesch  jusqu’au  village  de  Vnronne , 
et  pour  le  dire  en  un  mot,  depuis  le  Bourg  de  I^ouëche 
jusqu’à  Futly,  sur  toote  cette  côte  septentrionale  du  Valais, 
et  conséquemment  un  trajet  de  plus  de  neuf  lieues  de  con- 
tinuation des  dites  collines,  lesquelles  vignes  verdoyantes 
au  printems  font  un  effet  admirable  sur  les  yeux  de  ceux 
qui  passent  sur  la  rive  opposée',  en  suivant  la  grande 
roule. 

Quant  aux  biens  situés  au  couchant  du  village , ils  sont 
■presque  tous  humides  et  marécageux,  à cause  des'eaiïX 
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qui  descendent  des  endroits  plus  élevés,  s'y  arrêtent,  et  y 
croupissent  ; il  y a de  même  à.  la  gauche  du  village  en 
descendant  de  Varontie  9 proche  At  Salgesch , un  Ermitage 
ou  Chapelle  sur  une  haute  colline,  entre  le  Rhône  et  le 
village;  il  y a de  même  proche  le  même  village  d’excel- 
lentes écrevisses  de  la  plus  grande  espèce  du  pays;  pas 
moins  y a-t-il  une  excellente  pêche  au  Rhône,  auprès  de 
ce  village. 

Enfin  descendant  toujours  plus  Las,  depuis  fcé  village* 
on  arrivé  à un  torrent  qui  s’appelle  la  Raspilie,  en  lâtirv 
Raspilia , qui  proprement  parlant  n’est  qu’un  glarier  fort 
large,  et  qui  habituellement  aussi  n’a  que  peu  d’eau,  mais 
lorsqu’il  plèut  long-tems , ou  lorsqu’au  printems  la  neige 
se  fond  subitement,  ne  manque  pas  de  grossir  notable- 
ment, même  au  point  d’empêcher  quelquefois  le  passage 
en  entier,  du  moins  pour  quelques  heures;  n’y  ayant  point 
de  pont,  mais  seulement  une  poutre  traversière. 

Celte  eau  de  la  Raspilie , ou  plutôt  ce  torrent  portant 
te  nom  , est  mémorable  pour  plusieurs  causes , et  d’abord 

parce  que  c’est  là,  que  finit  le  Dixain  de  IjOuëche  comme 

* 

de  L’autre  côté  au  pont  du  Rhône  de  Sitrre  ; ensuite  par 
rapport  aux  Statuts,  ou  anciennes  lois  du  Valais,  qui  en 
parlent  et  disent  : «Qu’il  n’est  permis  à aucun  homme  de 
» citer  quelque  patriote  qui  demeure  au  - dessus  de . 
i?  l’eau  qu’on  nomme  la  Raspilie  ,par  devant  M:r  fOfficial 
» pour  action  quelconque,  et  pour  causes  mineures, 
» et  purement  civiles,  dont  la  valeur  et  la  quantité  n excé- 
» dorait  pas  six  livres  maurisoises , par  devant  le  Révéren- 
# dissime  Evêque  de  Sion  , son  Lieutenant , Official;  et 
» autre  juge  spirituel  quelconque,  sous  peine  de  perdition 
•7)  d e cause,  et  de  son  action , réservées  cependant  et 
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» excluesles  causes  des  appellations  devant  qui,  ou  devant 
» quels.  Mais  pour  les  autres  causes  et  actions  de  plus 
» grande  importance  , valeur,  et  excédant  la  quantité  de 
» six  livres  Mnurisoises  , il  soit  permis  à chaque  patriote 
» d’évoquer  un  autre  tant  de  la  Raspilie  au-dessus  qu’au- 
» dessous  demeurant  par  devant  le  prélibat  Révérendis- 
» sime  Evêque  de  Sion  ,ou  son  Lieutenant,  et  de  pour- 

» suivre  son  action  quelconque  contre  un  tel  cité  jusqu’à 

» 

» sentence  inclusivement,  et  ainsi  les  résidens  en  bas 
» de  cette  eau,  de  les  citer  au-dessus,  et  vice  versây 

# ceux  d’en  - haut  en  bas , au  tribunal  de  Monsieur  le 

* » * # * 

j)  Baillif,  et  de  son  Lieutenant  pour  action  quelcon- 
» que , ne  doivent  pas  être  appelés  et  assignés  ».  Mais  . 
notre  dernière  Constitution  a changé  tout  cela  , en 
enlevant  à l’Evêque  toute  jurisdiction  civile  et  crimi- 
nelle ; enfin  ce  torrent  est  mémorable , parce  que  c’était 
un  ancien  usage  dans  le  Valais,  que  si  le  grand  Baillif 
demeurait  au-dessus  de  ce  torrent,  le  vice-Baillif  devait 
être  au-dessous , et  vice  versâ,  si  le  Baillif  était  en  bas, 
le  vice-Baillif  devait  demeurer  en  sus. 


CANTON  DE  SIERRE. 

Ici  les  montagnes  semblent  s’écarter  à dessein  pour 
former  le  beau  Canton  de  Sierre ; le  territoire  s’expose  à 
l’aspect  du  soleil  , le  terrain  se  fertilise  et  se  couvre  de 
prés,  de  champs  et  de  vignes;  le  regard  sauvage  ne  fixe 
plus  les  yeux  du  voyageur;  un  aspect  riant,  fertile,  heu- 
reux vient  lui  faire  oublier  celui  des  montagnes  conca- 
ves, sombres  et  sauvages  * enfin  le  climat  se  change  et 
devient  plus  doux. 
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Sierre  est  le  Chef-lieu  de  ce  Canton , et  le  premier 
grand  village  qu'on  trouve  depuis  Louèche  en  descendant  ; 
il  s’éloigne  un  peu  du  Rhône  et  s’approche  du  septentrion  ; 
il  a de  beaux  édifices,  et  jouit  d’un  bon  air  ; Sainfe-Càthe- 
rinc  est  la  Pa/rone  de  son  Eglise  ; on  observe  dans  le  voi- 
sinage de  cette  petite  vilote  le  Château  antique  des  M.r* 
de  Pla/ea,  qui  y avaient  transféré  leur  fortune  depuis 
Viège.  Les  villages  de  ce  Canton,  qui  se  trouvent  situé» 
au  septentrion,  sont  Cuchon , Willa , Glarey  , Musot , 
'Murat,  Miesot , Venthone  , Saint-Maurice  de  Lac,  sln- 
chet,  Veiras,  Loque , Randogne , P louche  et  P Ermitage  de 
Crëtolef,  fertile  en  miracles,  dédié  à Notre-Dame  des 
Neiges , dont  on  célèbre  la  fête  le  5 du  mois  d’aoûtparune 
grand’Messe;  au  midi  de  Sierre  on  compte  Gironde , la  vallée 
d’Ann irier s , Chyppis , Rechi,  Chalay , Granges , Grone,  et 
Vercorin  ; à l’occident  le  village  de  Saint-Léonard  avec 
Jjenc  sur  la  hauteur,  Cherminona , Montana , Icogne  , et 
les  endroits  inférieurs  de  la  même  montagne , comme 
O lion , Regrouillon , Champsobé  , et  Noes. 

Sierre  est  la  demeure  de  deux  familles  illustres , de 
Courten  et  Preux,  comme  aussi  celle  des  Dclovina  ; les 
nobles  de  Chastonay , de  Venthone  et  de  Glarey  y demeu- 
raient anciennement;  sans  oublier  les  Mondereschi et  les 
Devignes , et  tant  d’autres,  dont  l’énumération  deviendrait 
trop  longue.  C’était  encore  à Sierre , comme  Chef-lieu  que 
se  tenaient  toutes  les  assemblées;  c’était  là  que  se  pronon- 
çaient toutes  les  sentences  civiles  et  criminelles  du 
Dixain, comme  c’était  l’usage  dans  chaque  Chef-lieu  de» 
treize  Cantons  qui  forment  le  territoire  du  Département 
du  S impion. 

Sierre , à mon  av-is,  est  le  plus  agréable  séjour  du  Vjn- 
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lais ^ tant  à raison  de  son  sol  fertile  et  du  bon  air  dont  il 
jouit,  qu’à  cause  des  deux  beaux  petits  lacs  qui  embellis-4 
sent  son  paysage  méridional , garni  de  petites  collines 
verdoyantes  , de  prairies  , ou  de  moissons  dorées.  Les 
Collines  de  la*  côte  septentrionale  de  Sierre  offrent  un 
aspect  encore  tout  nouveau  ^ ici  sont  de  beaux  vergers, 
dont  les  arbres  plient  sous  le  poids  des  pommes,  dont  la 
couleur  rouge  brille  à travers  la  feuille  verte,  là  parait  un 
beau  champ  doucement  incliné  et  couvert  d'épis  pen- 
dans;  plus  loin  le  raisin  vermeil  brille  suspendu  au  cep 
fécond  ; de  tout  côté  s’élèvent  de  petits  villages  élégam^ 
ment  posés  et  grouppés  sur  le  dos  ou  dans  les  creux  des 
CoH  ines  , qui  enrichissent  le  propriétaire,  en  même  tems 
qu’elles  .embellissent  son  domaine.  Enfin  pour  achever 
l5éloge  de  Sierre  par  un  seul  trait,  il  brille  parmi  tous  les 
autres  endroits  du'Valais , comme  le  soleil , dont  l’em-1* 
blême  formaient  ses  armoiries,  brille  parmi  les  autres 
astres  qui  décorent  la  voûte  azurée  des  deux. 

Proche  de  ce  Bourg,  et  à son  septentrion,  il  y a quelques 
maisons  avec  l’ancienne  église  paroissiale  ^ de  beaux  et 
bons  jardins  légumiers,  et  plusieurs  vergers  enrichis -dè 
quelques  belles  treilles.  Il  se  trouve  aussi  dans  ses  environs 
quelques  places  marécageuses, au-dessus  du  Bourg  même; 
ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  si  l’on  considère,  qu’on  trouve 
de  ces  marais  dans  les  plus  hautes  montagnes,  et  qu’on  y 
trouve  môme  des  lacs  remplis  de  poissons. 

II  y a deux  fontaines  dans  cet  endroit  qui  fournissent 
une  eau  fraîche  ,.  limpide  et  saine.  Il  y a proche  de  la 
place  une  belle  Eglise  neuve  , richement  et  élégamment 
décorée  , assez  grande  et  cependant  toujours,  remplie^  de 
monde  les  jours  des  dimanches,  et  des  fêtes.  L’intérieur 
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Ce  cette  église  fui  reblanchi  , les  Autels  renouvelés  , et 
la  peinture  des  tableaux  rafraîchie,  à Foccasion  de  là 
visite  épiscopale  faite  par  notre  Révérend issi me  Evêque 
de  Sion  , dans  laquelle,  huit  jours  après,  il  y débita  un 
Sermon  aussi  éloquent  que  savant,  lorsque  M.r  son  neveu^ 
Chanoine  titulaire  <ïe  la  cathédrale  de  Sion  , y célébra  sa 
première  Messe. 

Sur  un  rocher  élevé  , au  sud-^st  de  S terre,  on  observe 
une  forte  et  ancienne  tour  carrée,  on  l'appelle  en  idiome 
du  pays  le  Goubing-Tourn , qui  jadis  était  le  Château  de 
ta  noble  famille  de  Plaléa. 

Entre  le  Rhône  et  Sierre , Aymon  de  la  Tour,  Evéquè 
de  Sion  , fit  bâtir  un  Couvent  de  Chartreux  l’an  i33o  , 
dans  cet  endroit,  qu  on  appelle  Gironde,  mais  les  guerres 
continuelles  du  Valais  ayant  épuisé  sa  fortune,  les  Char- 
treux quittèrent  ce  lieu,  et  des  Carmélites  vinrent  leur 
Succéder  en  1428. 

Auprès  de  ce  Couvent, dans  une  espèce  d’enfohcement, 
il  y avait  Fancien  château  de  Sierre,  siège  des  Evêques 
de  Sion  ; mais  il  fut  détruit  dans  la  guerre  des  Messieurs 
de  Raronia,  et  incendié  Fan  1414?  les  restes  de  ce  Château 
font  voir,  qu’il  était  grand  et  élégant , surtout  pour  ce 
‘tems  là,  où  l’on  se  piquait  en  général  plus  du  solide  que 
du  beau. 

©n  a fait  de  ce  Couvent  le  Séminaire  de  Gironde,  des- 
tiné à l’instruction  des  jeunes  prêtres;  ce  Séminaire,  jus- 
qu’au dernier  tems,  avait  un  Directeur,  qui  était  tout  à la 
fois  l’économe  et  l’administrateur  de  ses  biens  ruraux,  les- 
quels, s’ils  étaient  bien  administrés,  feraient  un  assez  joli 
domaine;  mais  entre  les  mains  d’un  fermier  qui  ne  con- 
tait pas  la  nature  du  terrain  pour  en  savoir  tirer  parti, 
ces  biens  tombent  en  stérilité. 


Description 

Mais  revenant  à Sierre , on  observe  encore  dans  ce 
village  l’ancienne  tour  des  Messieurs  de  Montheolo , 
Vidâmes  de  Sierre ; on  ignore  l’époque  de  sa  construction, 
comme  celle  de  la  plupart  de^  anciens  Châteaux  du  pays: 
il  est  cependant  vraisemblable,  à juger  de  l’apparence  de 
son  antiquité  , qu’elle  a été  bâtie  avant  que  les  Seigneurs 
de  Monlhcolo  eussent  acquis  la  Vidamie  de  Sierre , savoir 
du  tems  des  Messieurs  de  Chevronis , desquels  elle  passa 
aux  Messieurs  de  Montheolo  , aujourd’hui  de  Montheis  ; 
il  est  même  possible,  qu’elle  aie  été  bâtie  antérieurement 
aux  Chevronis.  Aujourd  hui  cette  tour  appartient  à Mr. 
le  Colonel  Eiie  de  Cour/en. 

Il  y a de  même  vis-à-vis  cette  tour , au  coin  de  la  rue, 
vers  le  septentrion , un  autre  édifice  fort  antique  plus 
long,  mais  plus  étroit,  et  moins  élevé,  qui  parait  dater 
de  la  même  époque  que  la  tour  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  dont  la  construction  paraît  avoir  été  destinée  pour 
servir  de  souste,  eu  de  dépôt  de  marchandises. 

Le  village  le  plus  proche  de  Sierre  e*t  celui  qu’on 
nomme  Glarey , consistant  en  quinze  à vingt  maisons, 
parmi  lesquelles  les  deux  maisons  de  M.rs  Dechastonay 
sont  évidemment  les  plus  belles  y il  y a dans  cet  endroit 
une  petite  chapelle  où  l'on  dit  quelquefois  la  messe,  mais 
elle  n’est  ni  belle,  ni  grande.  Quant  aux  biens  qui  l’en- 
vironnent, ils  sont  bons  et  beaux  ; il  y a encore  de  grands 
prés  qui  s’étendent  jusqu'au  Rhône. 

YVilla  , autre  village  proche  de  Sierre,  situé  entre  le 
septentrion  et  le  couchant,  à l’orifice  d’un  torrent;  appelé 
la  bonne  eau , prononcé  par  les  habitans  la  Bonnive , qui 
sort  au  pied  du  mont  ; il  coule  au  couchant  du  village 
de  Sierre , passe  sur  la  grande  route,  et  se  /elle  ensuite 
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au  Rhône.  Cette  bonne  eau  est  néanmoins  quelquefois 
très-mauvaise,  surtout  en  tems  de  pluie,  où  elle  grandit, 
se  charge  de  gravier,  change  de  cours,  et  fait  ses  ravages 
comme  bien  d'autres,  à travers  les  champs  et  les  vignes. 

Au  sortir  de  Sierrc , à cent  pas  de  distance,  on  trouve 
sur  le  grand  chelnin  un  autre  petit  village,  placé  au  sein 
de  quelques  prairies  verdoyantes  et  couvertes  d'arbres 
fruitiers , il  est  placé  sur  une  espèce  de  hauteur  qu’on 
appelle  Cuchon  ; il  y a auprès  de  eet  endroit  une  jolie 
carrière  de  plâtre, et  assez  grande. 

Il  y a encore  un  petit  village  au-dessus  de  Willa  sur 
le  même  côté,  un  peu  plus  au  levant;  mais  il  ne  consiste 
qu’en  quelques  maisons  de  bois;  on  l’appelle  Murat.  Sa 
situation  est  assez  belle,  elle  se  trouve  entre  des  prairies 
et  des  vignes.  Il  y a quelques  années,  que  par  la  négli- 
gence des  domestiques,  la  belle  maison  de  son  Excel- 
lence Baillivale  Maurice  Fabien  Weguener , a été  brûlée; 
il  était  un  grand  Orateur,  et  pour  cette  qualité  il  fut  sou- 
ventDéputé  à la  Cour  de  Turin  ,et  en  Suisse. 

A la  même  hauteur,  et  plus  au  levant , on  trouve  ou 
autre  village  nommé  Veiras , au  fond  duquel  on  voit  un 
enclos  maçonné  à la  hauteur  de  quatre  pieds  tout  au  tour, 
avec  deux  portes , couvert  d’un  grand  toit  en  taviilons , 
où  l’on  tenait  la  justice  désénale  tous  les  mardis  de  l’an- 
née, sauf  le  tems  des  fériés,  en  présence  du  peuple,  et 
du  Seigneur  grand  Châtelain  du  Dizain , qui  était  le  pré- 
sident du  tribunal  du  Dixain;  c’était  là,  et  en  présence  de 
tout  le  monde  que  les  Avocats  des  parties  plaidaient  et 
soutenaient  leurs  causes;  c’était  encore  dans  ce  même 
endroit  nommé  Paqueret , qu’on  nommait  tous  les  deux 
ans  le  Seigneur  grand  Châtelain  du  Dixain  quinze  jours 
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gvant  Pâques.  Ce  grand  Châtelain  alors  donnait  selo»\ 
l’usage  un  grand  festin  à toutes  les  Autorités  duDixain, 
à tonte  la  Noblesse , et  à tout  le  Clergé;  ce  festin  quel- 
quefois durait  plusieurs  jours  de  suite , et  était  suivi 
d’un  grand  bal.  11  y a dans  ce  village  une  belle  mai- 
son de  pierre,  appartenante  à M.r  le  Châtelain  et  Conw 
missaire  Roux  ; ses  environs  sont  en  prés  et  en  vignes  ; il 
est  situé  sur  la  grande  rpute  pour  aller  à Y enlhone  , à la 
, 4i$tance  d’environ  mille  pas  de  Sierre . 

Depuis  ce  village,  allant  toujours  de  plus  en  plus  vers 
Parient,  par  le  chemin  qui  y conduit,  on  arrive  dans  une 
jol  ie  plaine  un  peu  enfoncée , où  il  y a de  très  - beaux; 
prés  et  vergers  garnis  de  pommiers,  de  poiriers,  cerisiers 
» çt  noyers  , au  sommet  desquels  il  y a un  village  qui  forme 
la  petite  paroisse  de  Mièse ; cet  endroit  est  fort  joli  et 
très- fertile;  ce  lieu  jouit  d’une  douce  température  et  d’uq 
air  très-sain,  il  a des  vignes  dans  ses  environs. 

Montant  depuis  Yeiras  par  la  grande  route,  qui  est 
assez  pierreuse,  et  par  place  assez  rapide,  on  arrive  à uq 
grand  village  nommé  Venthone ; les  nobles  de  Venihona , 
dont  les  tours  existent  encore  aujourd’hui , y demeu- 
raient anciennement  , savoir  en  l’année  1 1,29.  Wi/lielmus 
de  VenthonçL  a vécu  en  1 ia5.  Cette  famille  s’étant  éteinte, 
ces  tours  sont  parvenues  au  Dixain  de  Sieçre.  L’église  pa- 
roissiale de  cet  endroit  est  grande  et  belle;  cet  endroit  a été, 
et  est  encore  le  séjour  de  quelques  familles  respectables. 
Ses  environs  sont  qn  prairies,  en  champs,  en  vignes  et 
qn  vergers  ; ils  jouissent  d’un  beau  prospect  sur  Sierre , 
qui  lui  présente  un  tableau  ravissant , embelli  par  ses 
lgcs,  animé  par  ses  tours.  Il  est  situé  sur  une  plaine  éle- 
vée, et  jouit  d’une  te.mpératurç  saine  et  belle.  Les  tjabi- 
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tans  en  général  y sont  honnêtes  , prudens,  polis  et  civils,' 
de  plus  ils  sont  pacifiques  et  affables;  en  deux  mots  c’est 
un  peuple  des  plus  polis  du  pays,  ainsi  que  celui  de  Sierre 
parce  qu’ils  vivent  à l’exemple  des  Messieurs  qui  restent 
parmi  eux,  » 

L’endroit  le  plus  proche  de  celui-ci  vers  le  couchant  •' 
est  le  village,  ou  plutôt  la  campagne  des  Messieurs  de 
Preux , qu’on  nomme  Aochet , situé  un  peu  plus  bas  que 
Vi enthone.  C’était  dans  cet  endroit  que  Messieurs  les  de 
Platea,  demeuraient;  mais  aujourd’hui  il  appartient  pres- 
qu’en  entier  aux  Messieurs  Preux.  11  a quelques  belles 
maisons  en  pierres , avec  de  beaux  jardins  et  prés  à l’en- 
tour. • * ■ . • . ' 

De  V enthone  on  monte  par  un  chemin  assez  pierreux 
et  rapide  pour  se  rendre  à la  paroisse  de  S aint- Maurice 
du  Lac.  Il  n’y  a de  visible  de  loin  dans  cet  endroit  que 
l'église  et  la  maison  de  la  Cure,  toutes  les  autres  maisons 
sont  dispersées  çà  et  là  sur  la  côte  ; ce  qui  forme  presqu’au- 
tant  de  villages,  quil  s’en  trouve  quelques  maisons  de  ras- 
semblées, qui  cependant  appartiennent  à la  même  paroisse; 
comme  Molin,  Randogne,  Loques,  et  Plouche;  de  ces  en- 
droits je  n’ai  rien  à dire,  ils  n’ont  que  quelques  prairies, 
encore  celles-ci  marécageuses,  dans  leurs  environs;  quant 
à son  nom,  elle  l’a  tiré  de  St.  Maurice , qui  est  le  patron’ 
(je  cette  papoisse,  mais  j'ignore  , pourquoi  le  mot  de  lac 

y est  ajouté,  à moins,  qu’il  n’y  ait  un  Jac  dans  le  voi- 
sjnage.  ■ 

Qn  voit  encore  plus  haut,  et  au-dessous  de  la' forêt  ■ 
Péglise  de  l’Ermitage  de  Cré/olet;  elle  est  assez  grande  et 
jolie;  il  y a ordinairement  un  Ermite  qui  vit  de  charité* 
ej  d aumôqes.  Il  y a encore  dans  la  même  montagne  $eo- 
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tentrionale  de  Sierra , un  peu  plus  du  côté  de  Mièse , un 
autre  petit  village  nommé  Musot , avec  une  église  à S/. 
Sébastien  ; mais  il  n’est  composé  que  de  quelque*  maisons 
de  bois , et  n’a  rien  de  remarquable. 

Au  couchant  de  Sierrc , sur  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes septentrionales  de  ce  Canton,  et  presque  vis-à-vis 
des  potences  qui  se  trouvaient  sur  une  colline  voisine  de 
la  grande  route,  sur  la  rive  gauche  du  chemin  en  descen- 
dant le  pays,  ce  qui  était  un  scandale  et  une  frayeur  publi- 
que partout  où  elles  se  trouvaient,  ce  qui  indiquait  en 
même  teins  un  défaut  de  civilisation  et  de  police  bien 

entendue  ; en  ceci  l’auteur  des  lettres  sur  la  route  de 

* * • 

Genève  à Milan , à raison,  quand  il  dit , que  les  potences 
s’élèvent  sur  des  colhnes  à côté  des  chemins,  et  qfce  cet 
usage  semblait  venir  des  Gouverneurs  barbares,  qui  rap- 
pelaient leurs  pouvoirs  par  la  plus  triste  de  leurs  préro- 
gatives; mais  à cette  occasion,  il  a été  mal  informé,  quand 
il  a dit,  que  les  bornes  des  différens  dixains  du  Valais 
étaient  fixées  par  des  potences  ; car , il  est  certain  au 
contraire , qu’elles  n’étaient  ordinairement  placées  qu’au 
centre  du  territoire  de  chaque  dixain , près  des  Chefs- 
lieux  qui  exerçaient  la  haute  justice,  et  portaient  la  sen- 
tence des  condamnés,  dont  la  potence  était  le  genre  du 
supplice  qu’ils  subissaient , et  pour  cette  raison  toujours 
à une  certaine  distance  de  chaque  Chef-lieu,  et  jamais  aux 
frontières  ; mais  je  m’écarte. 

Vis-à  -vis  des  potences  de  Sierrc,  au  milieu  des  vignes, 
est  un  petit  village  nommé  Corin . Un  peu  plus  haut  que 
celui-ci , se  trouve  un  autre  village  du  même  nom,  sauf 
que  pour  les  distinguer , on  y fait  une  petite  adjonction  , 
et  on  l’appelle  Corin  de  la  Creta  ; ces  deux  villages  ensemble 

contiennent 
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contiennent  environ  septante  maisons,  agréablement  po- 
sées sur  des  prairieÿ,  et  parmi  des  vignes.  Le  sillage  le 
plus  prochain  à ceux-ci , est  celui  nommé  Champsobé  ; 
mais  il  n’a  rien  de  particulier,  ni  de  curieux. 

Dans  la  même  ligne  liorisontele  des  montagnes  du 
septentrion , en  avançant  toujours  vers  l’occident , plu- 
sieurs autres  villages  sont  répandus  çà  et  là  ; tels  que 
J^alanson , Olon , Planté , les  Condâmines , Saint-Clément , 
frétas  et  Schilling , que  je  ne  ferai  qu’indiquer  ici , parce 
que  ce  ne  sont  que  des  demeures,  ou  ceux  de  Tjcnz  vienn 
nent  passer  quelque  tems,  pendant  les  travaux  des  vignes, 
ou  consumer  le  foin  avec  leurs  troupeaux.  Le  dernier 
village,  celui  de  Schilling  jouit  d’un  beau  prospect  et  dun. 
air  sain;  ses  sites  sont  beaux  , couverts  de  prairies  etodç 
vignes;  il  y a une  jolie  maison  de  campagne  appartenante 
à M.r  le  grand  Châtelain  Lennon  ; cet  endroit  aura  . pro- 
bablement tiré  son  nom  de  la  famille  Schilling , à laquelle 
il  aura  sans  doute  appartenu  , et  l'aura  gardé  jusqu’à  no» 
purs , comme  la  campagne  de  Bellini  a retenu  ce  nom: 
d’un  propriétaire  ainsi  nommé. 

Mais  revenons  dans  la  plaine,  et  nous  y trouverons 
d’abord  sur  le  côté  gauche  du  chemin  , en  descendant  de 
Sierra , le  petit  village  de  Noes , probablement  ainsi  nom- 
mé à raison  de  la  quantité  des  noyers  qui  1 entourent  , 
qu'on  appelle  en  jargon  du  pays  des  ISocs.  La  simple 
inspection  des  maisons,  la  plupart  en  bois,  fait  voir,  que 
ce  village  est  ancien  ; leur  construction  prouve  et  atteste 
la  simplicité  et  l’économie  des  habitans;  les  maisons  pa- 
raissent plutôt  des  étables  , et  les  portes  y sont  si  basses» 
qu’il  faut  pour  ainsi  dire,  se  doubler  pour  y passer;  il  en 
est  de  même  des  fenêtres  où  l’on  ne  peut  passer  que  la  tète. 
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Description 

Mais  au-dessus  du  village  appelé  Corin  de  la  Creila  , 
le  plus  proche  est  celui  de  Chermignion  d3en  bas . Ce  vil- 
lage fait  une  communauté  séparée;  il  est  garni  de  champs  à 
son  levant, et  son  septentrion  est  couvert  de  prairies;  il  y a 
une  Chapelle  où  l’on  célèbre  quelquefois  la  messe;  l’air 
y est  sain  et  bon,  comme  en  général  dans  toute  la  mon- 
tagne de  Ijenz . 

, De  là  par  un  sentier  on  arrive  à Lenz , Chef-lieu  des 
villages  de  cette  montagne;  cet  endroit  est  fort  grand,  et 
très-agréable;  c’est  là  qu’est  la  paroisse  de  Lenz, où  sont 
un  Curé,  et  un  Vicaire;  le  Curé  était  toujours  élu  par  M.r 
le  Prévôt , ou  le  chapitre  de  la  maison  du  St.  Bernard , 
qui  y a le  droit  de  Patronat . Il  a de  belles  maisons,  dont 
laoplupart  SOnt  en  pierres,  et  couvertes  en  ardoises  ; son 
cgüst  i est  une  des  plus  grandes  du  pays,  et  dédiée  à St. 
Pierre  aux  chaînes  ; il  y a une  bello  tour  de  clocher  ,à 
Cinq  clocles,  dont  le  son  est  assez  beau  ; la  grande  cloche 
est  une  des  plus  grandes  du  pays  , elle  se  fait  entendre 
jusquesur  les  montagnesde  la  rive  opposée  du  Rhône.  Cett# 
église,  dont  l’intérieur  est  un  peu  sombre,  est  très-ancien- 
ne, elle  est  décorée  de  cinq  Autels, dont  celui  dédié  à la 
Sainte-Vierge , est  tout  en  beau  marbre,  et  il  y a une 
belle  orgue.  11  y a de  même  un  grand  tilleul  proche  de 
cette  église  qui  parait  avoir  quelques,  siècles,  et  est  en- 
touré de  mur,  dont  l’ombre  en  été  est  fort  agréable; 
Lenz  possède  de  beaux  jardins  et  de  beaux  champs,  fé- 
conds en  orge.  Ce  village  jouit  d’un  superbe  prospect  de 
tout  côté;  il  a ses  promenades;  on  y observe  un  lac, 
surtout  celui  du  Grand  Cran  ; on  ne  se  sert  dans  cet  en- 
droit que  des  espèces  de  bâtons  , pour  limiter  la  posses- 
sion de  chaque  individu,  preuve,  qu’il  y a une  grande 
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ïid^Irté  et  une  probité  à toute  épreuve.  Les  montagnes  de* 
cette  contrée  fournissaient  autrefois  une  belle  chasse  pouf 
les  lièvres  , mais  aujourd’hui  ils  deviennent  rares  ; sans 
doute  parce  que  les  loups  et  les  renards  les  y détruisent* 
L industrie  des  habitans  avait  adopté  une  jolie  manière 
de  chasser  le  loup  dans  cet  endroit;  ils  creusaient  de» 
fosses  profondes  , qu’ils  recouvraient  légèrement , ils  pla- 
çaient sur  ce  piège  un  animal  quelconque  crevé  pour  ser- 
vir d'appas  à cette  bête  féroce  , et  celle-ci  tombait  ainsi, 
dans  la  prison  où  ensuite  on  allait  le  tuer  à coups  de  fusils*, 
.Poursuivant  le  grand  chemin  depuis  Lenz  vers  le  levant* 
par  un  trajet  d’une  demi  lieue,  à travers  les  champs  situés 
en  plaine  , on  arrive  à Cherminione  Supérieur ; ce  village 
est  grand , et  presque  aussi  grand  que  celui  de  Lenz ; il  a. 
une  chapelle  dédiée  à Si,  George  ; toutes  les  maisons  y, 
sont  en  bois , à l’exception  de  la  maison  de  Coin-» 
mune  placée  au  centre  du  village;  il  est  aussi  entouré  do 
quelques  champs,  de  quelques  prés;  ses  biens  commu- 
naux occupent  le  septentrion  de  cet  endroit. 

Depuis  ce  village , et  toujours  à travers  des  champs  à 
grains  , toujours  en  droiture  et  en  plaine,  à la  distancé 
d’une  demi  lieue,  on  entre  dans  le  village  de  Montana  ; 
ce  lieue  a une  Chapelle  dédiée  à St ? Grat , où  le  jour  de 
la  fête  de  ce  Saint,  et  de  celui  de  Si*  Michel  on  chante 
une  grande  messe*  Ce  village  est  sur  une  plaine,  et 
pour  s’y  rendre,  il  faut  monter,  ce  qui  fait  la  beauté  do 
sa  situation*  11  est  entouré  de  ses  champs  & grains  , de 
ses  prés  , de  ses  jardins  , et  de  ses  Liens  communaux  ; U 
possède  une  bel}#  forêt,  qui  se  trouve  située  au-dessus 
de  l’endroit;  uné  vue  étendue  et  charmante  embellit  sog 
séjour*  qui  y est  gai  et  sain, 
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“A  un  quarl  Je  lieue  de  là,  par  un  chemin  horiaonlal  , 
tendant  à l’occident,  on  arrive  à un  village  composé  de 
huit  maisons  seulement.  Cet  endroit,  selon  le  dire  com- 
mun , a été  une  petite. ville,  dont  on  observe  encore  au- 
jourd’hui les  ruines  des  édifices  qui  y ont  existé:  son  voi- 
sinage se  pare  de  poiriers,  de  prairies,  et  l’habitant  y 
respire  un  air  sain. 

Disons  encore  quelque  chose  de  ce  village  qui  se  cache 
presque  dans  un  creux  , au  septentrion  de  Lcnz ; il  se 
liomme  Icognc ; il  est  grand  et  peuplé;  ses  colons  y logent 
dans  des  maisons  de  Lois,  privés  de  tout  prospect. 

Quittant  enfin  les  diverses  contrées  de  Lenz , j’arrive 
auprès  de  la  campagne  de  M.r  le  grand  Châtelain  Adrien 
Bonivini,  à Prafalcon.  C’est  vraiment  une  belle  campa- 
gne et  url  beau  et  vaste  domaine,  consistant  en  bonnes 
prairies  et  beaucoup  de  vignes,  avec  de  jolis  édifices,  elle 
abonde  en  arbres  fruitiers  de  toute  espèce  , en  un  mot , 
c’est  une  belle  campagne  qui  borde  la  grande  route  entre 
$ion  et  Sierre  proche  du  pont  de  Grange  ; Grange  est  une 
petite  ville,  j’entre  donc  dans  la  petite  ville  de  Granges , 
située  aupied  d’anciens  châteaux,  bâtis  sur  un  petit  mont, 
qui  s'y  trouve,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  leurs  ruines. 
Cette  commune  se  trouve  sur  la  rive  méridionale  du 
Rhône,  à mi-distance  entre  Sierre  et  Sion  ; jadis  c’était 
une  petite  ville  fortifiée;  mais  ses  murs  ont  été  détruits; 
et  avec  le  tems  il  a dégénéré  en  village;  cet  endroit 
obéissait  anciennement  aux  nobles  Tavelli  , et  de  la 
Tour y ensuite  à la  Bourgeoise  de  Sion,  qui  l’avait 
acheté  en  i6o3  , avec  la  jürisdiction. 

Au-dessus  du  village  actuel  de  Granges  y sur  un  rocher 
sabloncux,  on  comptait  trois  châteaux,  mais  qui,  dans 
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la  gueiTe  contre  les  M.rs  de  la  Tour , ont  été  dévastés, 
incendiés  et  détruits.  Aujourd’hui  on  n’y'  voit  que  les 
restes  de  quelques  murs , et  une  grande  ancienne  toué 
carrée.  Mon  manuscrit  porte,  que  cette  guerre  a eut  lieu 
en  1076,  tandis  que  Simbler  la  date  de  l’année  1370.  On 
est  au  reste  assuré  , qu'en  1211  la  famille  de  Taçelli  y 
vivait  encore  en  grande  réputation  et  autorité. 

On  aura  de  la  peine  à fixer  l’antiquité  de  ces  châteaux  ; 
une  preuve  de  celle-là  pourra  être  l’Eglise  de  ce  village, 
qui  porte  encore  les  marques  des  premiers  siècles.  Les 
alentours  de  ce  village,  lorsque  les  eaux  du  Rhône  gros- 
sissent , sont  quelquefois  couverts  d'eau  ,et  pour  cela  ma- 
récageux; l'atmosphère  y est  pesante,  et  mal  saine  ; on  n’y 
voit  qu’une  populace  pâle  , fiévreuse,  et  souvent  hidropï- 
que.  Us  sont  encore  exposés  à d’autres  inconvénicns  ma- 
jeurs, j’entends  ces  Liens  de  Granges  , c’est  que  le  Rhône 
coule  dans  toute  leur  longueur,  et  entraine  les  barrières  * 
..qu’ils  sont  obligés  de  reconstruire,  pour  ainsi  dire,  à tout 
moment,  jusqu’à  leur  enlever  le  tems  nécessaire  pour  tra- 
vailler leurs  campagnes. 

En  droiture  presque,  entre  le  midi  et  le  couchant,  on 
trouve  un  village  nommé  Grone , situé  au  pied  d’une  mon- 
tagne; il  consiste  en  quelques  maisons,  dont  quelques- 
unes  sont  en  pierres  et  assez  bien  bâties.  L’église  de  cet 
endroit  est  placée  au  bout  occidental  du  village;  elle  est 
assez  grande  et  jolie  ; Simbler  dit,  qu’il  y avait  des  mines 
d’argent  à Grone , mais  ne  les  ayant  pa>  vues,  je  n’en  dirai 
rien  non  plus.  Ce  lieu  avait  aussi  ses  Seigneurs  particu- 
liers, dont  la  maison  de  Commune,  placée  sur  la  hauteur, 
parait  en  avoir  été  le  château.  Ses  environs  consistent  en 
prairies  et  champs  à grain$;  sa  température  est  mal  saine 
il  n’a  que  quelques  habitans  durant  toute  Vannée. 
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Il  y a aussi  au-dessus  de  Gronc , sur  la  montagne , québ 
ques  petits  hameaux;  entr’autres  un,  qu’on  appelle  ert 
Loyé , qai  pour  la  plupart  appartiennent  à M.rs  Brultin. 

De  Gfone,  suivant  toujours  la  grande  route,  qui  est 
assez  pierreuse  et  remplie  de  petites  montées  et  de  petites 
descentes,  en  avançant  vers  l’orient  par  un  trajet  de  trois 
mille  pas  environ,  on  entre  d’abord  dans  le  village  de 
fleschi,  situé  dans  une  espèce  d’enfoncement;  il  n’est  ni 
beau  ,ni  grand;  son  paysage  cependant  est  garni  de  prai- 
ries fertiles  et  arrosées  par  une  eau,  qui  les  féconde,  sur 
lesquelles  sont  dispersées  çà  et  là  quelques  maisons;  le 
inonde  n’y  est  point  civil. 

Mais  il  est  tems  de  dire  deux  mots  de  Chalay , qui  est 
éloigné  d’un  quart  de  lieue  de  Reschi\  Chalay  est  joli;  il 
est  entouré  de  beaux  biens , de  jolis  jardins;  il  avait  au- 
trefois ses  propres  Seigneurs , comme  il  conste  par  une 
tour  qui  y a existé;  la  jurisdiction  de  Chalay  passa  en- 
suite à l’Evêque  de  Sion.  Ses  habitans  y sont  honnêtes  , 
spirituels  et  moyennés,  mais  la  route  qui  y conduit,  n’est 
pas  des  meilleures,  à peu  près  comme  toutes  celles  de  ce 
côté  là.  Au-dessus  de  Chalay , sur  la  montagne,  se  trouve 
Vercorin  , autre  village,  qui  appartenait  aussi  à l’Evêqüe 
de  Sion. 

Pour  ce  qui  est  du  village  de  Chypis , il  est  situé  à l’en- 
trée de  la  vallée  d 'Anniviers  , à côté  de  la  Navisenza , 
rivière,  qui  prend  sa  source  sur  les  plus  hautes  montagnes 
de  cette  vallée,  la  parcourt  ,et  vient  se  jeter  au  Rhône 
au-dessous  de  Chypis.  Cet  hameau  n’est  composé  que  de 
quelques  maisons  de  hors,  placées  sans  ordre  ; il  reçoit  sa 
plus  grande  beauté  des  prairies  qui  l’entourent;  les  habi- 
tans y sont  grossiers;  ils  parlent  un  langage  presque  inin- 
telligible. 
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Enfin  poursuivant  la  route  depuis  ce  village  du  côté  du 
levant,  après  avoir  dépassé  le  torrent  sur  un  pont  et  une 
chapelle  sur  la  hauteur,  on  entre  dans  un  sentier  étroit, 
au  travers  des  ruines  pierreuses , et  directement  sur  le 
Rhône,  qui  les  touche,  et  l’on  finit  de  parcourir  ainsi  la 
plaine  du  Canton  de  Sierre. 

Mais  revenons,  et  rendons-nous  à Vercorin  par  une  mon- 
tée de  deux  lieues.  Ce  village  est  grand,  son  église  est 
dédiée  à St.  Boniface,  qui  en  est  le  patron.  Le  chemin, 
qui  y conduit,  est  fort  pierreux,  et  promène  le  voyageur 
par  des  zigzag  continuels  et  très-rapides,  jusqu’à  la  cha- 
pelle, qui  se  trouve  sur  cette  route,  et  depuis  où  la  route 
semble  devenir  meilleure.  Ce  village  est  placé  dans  une 
belle  plaine;  là  s’élève  avec  art  et  beauté  la  grande  mai- 
son de  campagne  du  défunt  Général  Pancrace  de  Couitcn 
de  Sierrc,  où  dans  le  tems  des  chaleurs,  il  allait  avec 
toute  sa  noble  famille,  respirer  le  frais  et  la  tranquillité. 

Après  avoir  dépassé  les  prés  situés  derrière  Vercorin, 
au  bout  d’une  demi  lieue,  on  vient  à une  grande  forêt, 
pour  pénétrer  enfin  dans  la  vallée  d'Anniviers  ; au  bout 
de  cette  colline  méridionale  de  Vercorin,  et  au  creux  de 
la  dite  forêt,  avant  de  donner  le  contour  sur  l’autre  rive, 
jaillit  une  petite  source  qui  arrose  l’herbe  toujours  ver- 
doyante à l’ombre  de  quelques  beaux  arbres  de  sapins  et 
de  melèses.  C’est  là , que  je  me  rendais  quelquefois  à 
cheval  pendant  la  fraîcheur  du  matin,  et  y restais  plusieurs 
heures,  m’amusant  à la  lecture  de  quelque  livre  instructif, 
tandis  que  mon  cheval  y broutait  l'herbe  verdoyante, 
attaché  à un  arbre  tout  près  de  moi , par  le  moyen  d une 
longue  corde.  Là  je  jouissais  d’une  ombre  continuelle  et 
fraîche;  dans  ce  lieu  isolé,  il  me  semblait  que  je  compo- 
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sais  avec  mon  cheval  et  mon  livre,  le  monde  tout  entier. 
Cette  solitude  me  paraissait  avoir  quelque  chose  de  sacré, 
de  majestueux,  à quoi  se  joignait  le  profond  silence  de  la 
nature,  que  rien  ne  troublait,  sinon  par  fois  le  chant  de 
quelques  petits  oiseaux,  sur  les  branches  d’un  arbre  voisin. 
Là  enfin,  je  m’abandonnai  tout  entier  à quelque  médita- 
tion profonde;  A que  ce  souvenir  m’est  encore  agréable! 
Cependant  il  n’est  pas  pur,  il  se  mêle  à celui  qui  me 
représente  la  tempête  qui  m’y  surprit  une  fôis  ; car  un 
jour  comme  à l’ordinaire,  m’étant  rendu  dans  ce  lieu 
enchanteur  avec  mon  cher  petit  cheval , j’y  restai  jusque 
vers  les  sept  heures  du  matin,  alors  tout-à-coup  s’élèvent 
au-dessus  de  ma  tête  de  sombres  nuages,  qui  me  dérobent 
le  jour;  pour  éviter  l’orage  qui  menaçait,  je  bride  mon 
cheval,  le  monte,  et  reviens  sur  mes  pas.  A peine  suis-j» 
en  roule,  que  le  ciel  gronde,  la  foudre  éclate  et  tombe; 
de  tout  côté  je  voyais  le  trépas,  je  voyais  les  ombres  sil- 
lonnées par  des  subits  éclairs,  qui  rendaient  encore  plus 
sombre  le  ciel  après  leur  disparition.  Enfin,  sans  laisser 
prendre  le  galop  à mon  cheval,  qui  le  voulait  sans  cesse, 
plein  de  frayeur,  j’arrive  chez  moi,  où  tout  le  monde 
m'attendait  avec  inquiétude;  là,  je  respire,  comme  sortant 
des  ombres  de  la  mort.  Aussi,  jamais  je  n’ai  vu,  ni  lu  la 
description  d’une  pareille  tempête.  Cette  forêt  porte  le 
nom  expressif  de  la  Creusa;  car  en  effet,  elle  est  située 
dans  un  grand  enfoncement,  ou  creux. 

À la  sortie  de  cette  forêt  en  montant , on  trouve  le  vil- 
lage de  Pain-sec , qui  est  tellement  dressé  contre  la  mon- 
ie , qu’il  y parait  cloué;  on  y descend  par  un  chemin 
pierreux  et  (oit  rapide;  ce  village  est  le  premier  de  la 
vaiiee  d ' Annieicrs ; les  maisons  y sont  toutes  petites  et 
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basses  ; il  n’y  a pas  d’autres  biens  dans  cette  contrée  que 
des  prairies.  La  jurisdiction  appartenait  jusqu’à  ces  der-' 
niers  tcms,  au  vénérable  Chapitre  de  Siôn,  qui  y établis- 
sait un  Vidame  de  deux  en  deux  ans , tiré  du  corps  des. 
Chanoines  capitulans;  ce  Chapitre  avait  le  même  droit  à 
Cordona , village  du  même  dixain.  Les  habitans  de  Pain- 
sec  sont  bravés  gens,  mais  un  peu  grossiers  ils  y parlent 
uji  jargon  français  presque  inintelligible. 

De  là  s’avançant  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  vallée, 
par  un  chemin  pierreux  d’une  lieue  de  longueur,  on  arrive 
enfin  au  chef-lieu  de  toute  la  vallée  d 'Anniviers 9 c’est-à- 
dire,  à Vissoyé . Il  y a d’abord  dans  ce  village  une  belle 
église  neuve  dédiée  à Ste.  Euphémie,  comme  patrone  du 
lieu,  elle  est  grande  et  gaie.  Au-^dessous  de  ce  village 

assez  grand  et  bien  bâti,  se  précipite  avec  grand  bruit  la 

* 

Navigenze. Cette  vallée,  en  pénétrant  davantage,  se  divise 
en  deux  branches,  dont  l’une  s’appelle  Ayer , et  l’autre 
Grimenze , prennent  chacun  le  nom  de  son  principal  vil-, 
bge,  leurs  sommets  sont  couverts  de  glaciers. 

Cette  vallée  possède  quelques  champs,  de  belles  et  fer- 
til  es  prairies , de  riches  montagnes , couvertes  de  gras 
pâturages  où  les  troupeaux  des  habitans  broutent  l’herbe 
pendant  les  beaux  mois  de  l’année.  C’est  là  qu’on  fait  les 
plus  gros  fromages  du  pays , ils  les  appellent  Prémices, 
parce  qu’ils  donnent  au  Curé,  comme  prémices  du  fruit 
de  la  montagne,  le  premier  fromage,  qui  se  fait  de  tout 
le  lait  d ’un  jour  entier  de  toutes  les  vaches  de  chaque 
ipontagne.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  de  ces  sortes  de  fro- 
mages peser  jusqu’à  cent-vingt  livres,  et  plus;  mais  ordi- 
nairement ces  fromages  ne  sont  pas  bien  faits,  et  11e  se 
çonser^ent  pas  long-tems. 
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Les  villages  d'Ayer  et  de,  Grimenzf  sont  au  fond  de 

cette  vallée  ; tous  deux  sont  d’une  grandeur  médiocre , 
et  pour  ainsi  dire,  au  pied  des  glaciers.  Les  chemins  qui 
y conduisent  sont  pierreux  et  rapides  ; mais  n’ayant  rien 
qui  puisse  piquer  la  curiosité,  je  ne  m’y  arrêterai  pas;  je 
redescends  donc  au  chef-lieu,  où  je  m’arrêterai  pour  y 
faire  encore  une  observation  sur  les  usages  particuliers 
d*  la  vallée.  Un  usage  tout  inoui  qui  s’y  observe , est 
celui  par  lequel  les  personnes  mariées  vivent  très-fruga- 
lement pendant  tout  le  tems  de  leur  mariage  , et  cela, 
comme  ils  disent , pour  pouvoir  bien  faire  enterrer  les 
leurs  ; car  ils  donnent  les  jours  de  renterrement  et  du  . 
septième  d'un  adulte  ,de  grandissimes  repas  à une  centaine 
de  personnes  au  moins  ; tout  abonde  dans  ces  sortes  de 
festins  ; le  bon  vin  vieux  y pétille  dans  les  verres  ; des 
bouillis,  des  rôtis,  des  plats  de  toute  espèce  couvrent 
toute  la  table  , autour  de  laquelle  est  une  populace  en 
bon  appétit.  On  commence  le  repas  par  le  fromage  rôti, 
on  le  finit  de  même.  L’on  assaisonne  les  viandes  avec  du 
miel  qu’on  étend  par  dessus  ; tout  y est  en  profusion,  et 
sens  épargne  ces  jours-là;  il  semble,  qu’ils  veuillent  absor- 
ber les  longues  épargnes  du  décédé  , et  convertir  ses 
funérailles  en  fêtes. 

Il  y avait  de  plus,  proche  de  Vissoie , le  château  appelé 
Périgard , situé  sur  un  rocher  très-élevé,  mais  qui  fut 
détruit  dans  la  guerre  des  M.r*  de  Raronia , par  les  Vatai- 
sans,en  1417;  j’ai  dit  ailleurs,  que  cette  vallée  appartenait 
à cette  famille.  ’ 

Sortant  ensuite  de  ce  village  et  de  la  vallée,  on  voit  sur 
la  hauteur  de  la  montagne , placée  sur  la  rive  droite  du 
torrent,  le  grand  village  de  Luc,  qui  fait  aujourd’hui  une 
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nouvelle  paroisse,  séparée  de  celle  de  Vissoie , dont  elle 
est  filiale,  et  envers  laquelle  elle  subit  quelques  conditions. 
C’est  un  beau  et  grand  village,  mais  le  chemin  qui  y con- 
duit, est  rapide  et  pierreux;  il  a beaucoup  de  champs 
dans  ses  environs,  ainsi  que  des  parcours  très-fertiles. 

Descendant  ensuite  de  ce  village  on  passe  par  une  route 
à côté  des  rochers  d’une  hauteur  prodigieuse  et  coupés  à 
pic,  où  elle  paraît  être  suspendue  en  quelques  endroits  à 
plus  de  cent  toises  d'élévation,  au-dessous  de  laquelle 
s’ouvrent  des  précipices  horribles,  ce  trajet  s'appelle  les 
Ponlies.  De  là  on  rencontre  un  petit  village,  où  il  y a 
beaucoup  de  raccards  pour  y déposer  les  grains  et  la 
paille;  il  est  sur  une  plaine  couverte  de  champs  et  de  cerr- 
siers,  et  s’appelle  Joue.  , 

Descendant  enfin  depuis  ce  village  ou  hameau  contre 
Sierre,  on  arrive  par  une  route  assez  bonne,  mais  rapide, 
dans  la  forêt  de  Finge  inférieure,  et  revient  à Sierre. 

Il  nous  reste  encore  à dire  quelque  chose  sur  le  dernier 
village  occidental  de  la  plaine  , appartenant  à ce  dixain, 
et  qui  est  celui  de  Si.  Léonard.  L’église  de  cette  petite 
paroisse  est  dédiée  à la  Ste.  Trinité , au  jour  de  laquelle 
on  y célèbre  la  Dédicace.  Il  passe  près  de  là  un  torrent 
appelé  la  Rieie-,  il  descend  d’un  mont  sabloneux;  il  est 
dangereux,  et  déborde  souvent  dans  la  plaine  de  ce  village, 
qu’il  couvre  de  ses  graviers.  Son  cours  sert  de  limite  entre 
le  Canton  de  Sierre  et  celui  de  Sion.  St.  IJonard  est  un 
village  pauvre,  mal  bâti,  à l’exception  de  quelques  jolies 
maisons  de  pierres,  qui  embellissent  son  aspect,  ses  habi- 
tans  sont  paresseux.  C’est  proche  du  pont  de  cet  endroit 
que  s’est  livrée  une  sanglante  bataille  entre  les  Valaisans, 
et  Messieurs  les  Barons  de  la  Tour , dans  laquelle  Antoine 
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de  la  Tour  fut  vaincu  et  tué  au  dire  des  uns  l’an  1376. 
Au  levant  de  ce  village,  sous  la  route,  qui  conduit  à Lenz , 
est  une  grotte  souterraine  vraiment  admirable;  on  y voit 
sur  sa  tête  une  grande  voûte  de  rocher,  d’où  tombe  goutte 
à goutte  dans  un  bassin  qui  se  trouve  au  bas,  une  eau 
claire  et  pure;  elle  est  près  d’une  forêt  d’ormeaux  sauvages. 
Mais  passons  plus  loin. 


CANTON  DE  SION. 

.Avant  de  parler  du  Canton  de  Slon , j'observerai , qu’on 
appelait  anciennement  Se'dunois,  en  latin  Sedunos , tous 
les  peuples  existons  depuis  les  confins  des  Vïbèriens , jus- 
qu’aux terres  des  Véragriens,  c’est-à-dire,  depuis  la 
Gamsa  jusqu’au  pont  de  Conthay.  Mais  le  Canton  de  S ion, 
dans  son  organisation  actuelle  , commence  au  pont  de 
S/.  Ijéonard , et  va  finir  au  pont  de  la  Lizerne , proche  du 
village  d 'Ardon.  Ce  Canton  était  donc,  avant  la  réunion 
du  Valais  au  grand  Empire  Français,  faite  par  SonExcel- 
lence  le  Général  Berlhier , au  nom  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale etRoyale,  le  grand  Napoléon,  le  septième  et  dernier 
dixain  du  haut  Valais.  Le  territoire  de  ce  Canton  a con- 
séquemment trois  lieues  de  longueur,  et.  est  placé  dans 
l’endroit  le  plus  large  de  la  grande  vallée,  d’où  partent 
plusieurs  autres  vallées  latérales. 

La  ville  de  Sion  est  aujourd’hui  la  capitale  du  Dépar- 
tement du  Simplon,  comme  elle  la  fut  toujours  du  ci- 
devant  Valais;  elle  formait  autrefois  une  Baronie , dont 
les  propriétaires  et  membres  de  la  Bourgeoisie  portaient 
le  litre  de  Barons ; le  torrent  nommé  la  Sionnc , la  tra- 
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verse  dans  toute  sa  longueur,  du  septentrion  au  midi,  et 
se  jette  à un  petit  quart  de  lieue  de  là,  dans  le  Rhône,' 
qui  coule  majestueusement  à la  gauche  de  cette  ville.  La 
Sionne  est  souvent  sans  eau  dans  la  ville,  soit  parce  qu’on 
la  prend  pour  arroser  et  fertiliser  les  prairies  voisines, 
soit  parce  que  la  chaleur  de  l’été  tarit  souvent  sa  source 
qu’elle  tire  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  torrent,  humble 
ordinairement,  devient  aussi  quelquefois  un  ennemi  fier 
et  dangereux;  il  se  gonfle,  il  grandit,  il  menace  la  ville 
et  les  campagnes;  il  roule  avec  un  bruit'  sourd,  dans,  soa 
lit  de  pierre  et  de  graviers , et  s’enfuit  avec  eux  dans 
la  plaine  qu’il  couvre  et  qu’il  dévaste.  Mais  la  description 
de  scs  fureurs  se  trouvera  dans  celle  des  inondations  de 
la  ville,  qu’elles  ont  si  souvent  attaquée. 

S ion  s’appelle  en  \dX\x\Sedunum , ou  Ci vitas  S edunorum , 
en  allemand  Silten ; elle  a tiré  son  nom  des  peuples  qui 
l’habitaient;  c’est  ainsi,  que  Paris  a pris  le  sien  des  Pari-r 
siens;  c’est  ainsi  encore,  que  Rheims  a été  ainsi  nommé 
du  nom  de  ses  habitans  Rheimois. 

S ion  est  situé  au  milieu  d’une  longue  plaine,  fertile  et 
riche  en  grains,  en  légumes,  jardins,  vignobles,  prairies 
et  vergers  bien  arborisés;  cette  ville  est  légèrement  adossée 
à un  mont  situé  au  levant,  qui,  en  s’élevant,  se  divise  en 
deux  sommités  qui  forment  chacune  une  forteresse  natu- 
relle. L’une  à la  droite  en  sortant  de  la  ville,  qui  se  nomme 
Val  ère,  et  l’autre  à la  gauche,  qui  s’appelle  Tourbillon , 
comme  qui  dirait  belle  Tour.  Sur  la  première  se  trouve 
\ine  fort  antique  et  grande  église,  avec  beaucoup  de  mai- 
sons toutes  renfermées  dans  l’enceinte  d’un  mur  environ-»» 
nant , bâti  sur  le  bord  élevé  d’un  rocher  presque  perpen- 
diculaire de  trois  côtés;  il  en  est  de  mémo  de  Tourbillon , 
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placé  à la  gauche,  sur  le  sommet  duquel  se  voyent  encore 
aujourd’hui  les  magnifiques  restes  d’un  ancien  grand 
château.  Ces  deux  monts  assis  au  milieu  de  la  plaine  du 
pays,  et  dégagés  de  tout  côté,  forment,  à l’instar  des 
deux  grandes  chaînes  du  pays,  qui  constituent  la  grande 
vallée  du  Rhône,  forment,  dis-je,  une  petite  vallée  en 
plaine  , qu’une  longue  bande  de  champs  toujours  ver- 
doyans  occupe  dans  toute  l’étendue,  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve  un  ancien  puits  ; et  qui  pour  cela  sont  appelés 
les  Champs  du  puits. 

Entre  ces  deux  monts,  celui  qui  est  à la  gauche  en 
montant , je  veux  dire  Tourbillon , est  le  plus  élevé , et 
d’une  montée  beaucoup  plus  rapide,  accordant  un  seul 
passage  pour  y arriver;  de  tous  les  autres  côtés,  le  rocher 
s’y  présente  nu,  perpendiculaire,  inaccessible. Le  chemin 
qui  y conduit,  est  par  fois-taillé  dans  le  roc;  il  passe  sous 
un  grand  et  solide  portail,  qu’il  faut  franchir  quelque 
tems  avant  d’arriver  au  fort,  et  de  là  l’on  marche  sur  un 
gazon  sec  et  brûlé  , jusqu’au  second  portail  du  mur  qui 
abrite  le  château  tout  à l’entour.  On  entre  enfin  dans  la 
cour  du  fort,  d’o.ù  se  font  les  diverses  entrées  dans  les  dif 
férens  appartemens  du  château  ; toute  cette  route  ne  peut 
point  se  faire  à cheval,  quoique  des  vaches  y montent 
presque  tous  les  jours,  au  printems,  en  été,  et  dans  l’au- 
tomne, pour  y brouter  l’herbe.  Ce  fort,  qui  fut  bâti  par 
Boniface  de  Chalant , en  1294,  était  anciennement  le  châ- 
teau et  la  demeure  des  Evêques  de  Sion,  Ce  château 
contenait  encore  une  chose  bien  précieuse, mais  qui  mal* 
heureusement  fut  la  proie  des  flammes,  avec  tout  le  fort, 
et  avec  une  grande  partie  de  la  ville  de^Sion,  en  1788; 
,ç*ét aient  les  tablëaux  peints  sur  toile,  de  tous  les  évêques 
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fie  cet  Evêché,  placés  chacun  à sa  place  et  tems  où  ils  ont 
existé,  et  comme  ils  se  sont  suivi  les  uns  les  autres;  hélas  ! 
personne  sans  doute,  qui  les  aura  vus , ne  pourra  11e  pas 
les  regretter;  car  tel  est  le  regret  dû  à ces  illustres  person- 
nages, qui  ont  rendu  leur  vie  mémorable  par  de  célèbres 
actions,  et  parmi  lesquels  on  compte  plusieurs  saints;  mais 
aussi , que  ne  consume  pas  la  flamme  vorace  d’un  grand 
incendie? 

C’est  encore  dans  ce  même  château  de  Tourbillon  que 
résidaient  quelquefois  les  Evêques  de  Sion,  dans  le  tems 
où  Ion  craignait  la  peste,  parce  qu’ils  étaient  séparés  du 
reste  des  hommes,  et  conséquemment  aussi  moins  exposé* 
à la  contagion;  outre  que  l’air  y est  plus  vif  et  plus  pur, 
ainsi  que  plus  sain;  les  Baillifs  s’y  retiraient  aussi  quel- 
quefois. Mais  aujourd’hui  il  n’offre  plus  rien , pour  me 
servir  du  langage  d’un  grand  Poëte  que , antiques  rudera 
Trojœ. 

Il  doit  être  bien  douloureux  pour  l’auteur  des  lettres 
sur  la  roule  de  Genève  à Milan,  d’avoir  été  très-souvent 
mal  informé,  surtout  lorsqu’il  dit  en  parlant  du  château 
de  Tourbillon , que  c’était  là  que  s’assemblait  le  Conseil 
d’Etat,  et  qu’on  couronnait  l’Evêque,  qu’enfm  un  magasin 
à poudre  ayant  sauté,  mis  le  feu  à Tourbillon , près  duquel 
il  était  placé  ; puisque  rien  de  tout  cela  n’est  vrai.  Le 
château  fut  brûlé  lors  de  l’incendie  de  1788,  du  24  mai; 
tandis  que  le  magasin  à poudre  ne  sauta  par  un  coup  de 
foudre  en  l’air  que  quatre  à cinq  ans  après,  et  n’a  consé- 
quemment pu  mettre  le  feu  au  premier.  Il  n’est  pas  ipoins 
plaisant  de  lire  dans  le  même  ouvrage  qu'en  1375,  Antoine 
de  Thum  fit  précipiter  du  haut  du  château  de  Sion  Gra • 
decius , Evêque  de  cette  ville;  ainsi  que  son  chapelain;  le 
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Description 

fait  est.  vrai,  mais  pas  vis-à-vis  de  Gradecius , n’ayant 
jamais  eu  un  Evêque  de  ce  nom,  mais  c’était  l'Evéque 
Guischard  de  Tavelli  de  Granges,  oncle  du  dit  Antoine 
de  la  Tour. 

Ressortant  de  la  cour  de  ce  château,  et  longeant  son 
mur  méridional  vers  le  levant , on  trouvera  avec  surprise 
une  plaine  assez  grande,  longue  et  large , à raison  du 
rocher  sur  lequel  elle  se  trouve,  et  ce  qui  plus  est,  toute 
gazonnée,  quoique  un  peu  brûlée,  à cause  du  peu  de 
terrain  qui  s’y  trouve,  et  des  grandes  chaleurs  qui  la  des- 
sèchent. C'est  depuis  cette  plaine  élevée  qu’on  parcourt 
de  vue  toute  la  plaine  du  pays  et  qu’on  jouit  d’une  vue 
très-vaste  et  très-belle,  à six  lieues  de  distance,  tant  vers  le 
Levant  que  le  couchant,  ainsi  que  vers  le  midi  et  le  septen- 
trion des  deux  chaînes  des  montagnes  du  pays;  de  manière 
même,  qu’on  peut  voir  depuis  celte  place,  presque  toute 
la  plaine  du  pays,  savoir  à six  lieues  en  bas  de  Sion  et 
autant  en  sus  de  la  même  ville. 

Il  y avait  à l'extrémité  orientale  de  cette  plaine,  sur  le 
rocher,  une  tour  ronde  de  poudre  où  l'Etat  du  Valais  te- 
nait sa  poudre;  cette  tour  à poudre  avait  une  porte  de  fer, 
jusqu’à  ce  qu’enfin  la  foudre  du  ciel  y étant  tombée , l’ex- 
plosion de  la  poudre  avec  celle-ci,  celle  de  la  tour  elle- 
même  dans  laquelle  ladite  poudre  se  trouvait  assemblée  , 
eut  lieu;  cette  explosion  se  fit  avec  un  tel  fracas,  que  toute 
la  ville  en  craignait  les  suites  funestes,  quoiqu’éloignée 
d’une  demi  lieue;  les  pierres  de  cette  tour  furent  jetées  à 
une  bonne  demi  lieue  de  distance  du  local  où  la  tour  se 
trouvait;  enfin  la  porte  de  fer  elle-mèmea été  emportée  à 
plusieurs  centaines  de  pas  de  cet  çndroit;  beaucoup  de 
pierres  ayant  été  jetées  au-delà  du  Rhône,  et  enfoncées 
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à plusieurs  pieds  en  terre,  brisant  meme  quantité  de 
branches  d’un  grand  arbre  de  chêne  qui  se  trouvait  de  ce 
côté  en  delà  du  Rhône  sur  la  rive  méridionale  de  ce 
fleuve;  en  un  mot*  toute  la  grande  route  et  les  champs 
voisinsMu  rocher  où  était  cette  tour  à poudre , se  trou-* 
Vaient  remplis  de  pierres.  . ; 

Cette  plaine,  dont  je  viens  de  parler,  est  située*  conrimô 
je  viens  aussi  de  l’indiquer  , à l’orient  du  prédit  Château  4 
très-digne  certainement  d’être  vue  par  rapport  au  beau  et 
grand  aspect  qu’elle  présente  aux  yeux  des  curieux  tant 
sur  la  plaine  que  sur  les  montagnes  du  pays;  car  au  septen- 
trion , elle  offre  à là  vue  de  belles  collines  * toutes  pleines 
de  vignes  verdoyantes,  d’un  trajet  immense  et  sur  une 
côte  de  neuf  lieues  de  longueur*  sur  une  grande  éléva* 
tion  dans  ces  mêmes  collines, et  au  midi  une  grande  cam- 
pagne en  delà  du  Rhône,  d’une  bonne  lieue  de  longueur 
sur  presqu’autant  de  largeur*  contenant  Les  prairies  les 
plus  fertiles  qu’on  appelle  les  Champ  s-secs*  Au  levant  on 
voit  depuis  cette  plaine  le  cours  tortueux  du  Rhône,  vrai- 
ment particulier,  à cause  des  grands  contours  quil  fait* 
et  à cause  de  la  largeur  de  son  lit,  qui  occupe  presque 
toute  la  plaine  du  pays  , et  enfin  à raison  des  collines  et 
ruines  des  anciens  Châteaux  bâtis  sur  toutes  ces  collines 
de  la  plaine  entre  Sion  et  Si  erré;  mais  aü  couchant  sa 
vue  s’étend  jusqu’à  Martigny * ou  jusqu’au  fond  de  la 
plaine  du  pays  entre  Sion  et  cet  endroit,  que  je  viens  de 

nommer  ; on  observe  quantité  de  belles  campagnes  , prai- 

* • * » « 

ries  et  champs,  et  des  isies  ainsi  nommées,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  plaines  marécageuses  au  bord  du 
Rhône,  à la  droite  et  à la  gauche  , avec  quelques  arbres 
de  yerneet  de  saule  , et  quelquefois  aussi  de  broussailles  * 
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des  épines  blanches  et  autres  , sans  oublier  le  cours  lent, 
et  vraiment  majestueux  du  Rhône  au  printems  , en  été , 
et  en  automne. 

On  voit  encore  aujourd’hui  dans  la  cour  de  ce  Château 
et  à son  couchant,  une  citerne  creusée  dans  le  rocher, 
où  l’on  avait  anciennement  ramassées  les  eaux  des  toits 
èt  des  pluies  pour  la  boisson  et  pour  abreuver  les  animaux 
qu’on  y tenait,  puisqu’on  n’y  avait  point  d’autre  eau  que 
celle  de  celte  citerne.  Ce  Château  a plusieurs  fois  été  in- 
cendié , comme  on  le  verra  en  son  tems  et  lieu  ; il  y avait 
de  plus  dans  la  (Jour  de  ce  Fort  une  chapelle  dédiée 
à St.  George , son  Patron  , où  l’on  disait  la  Messe  toute» 
les  années  jusqu’à  l’incendie  de  1788  , et  c’était  le  jour  de 
St.  George  qu’on  y disait  cette  Messe  : cette  chapelle  est 
au  midi  de  la  cour  du  Château,  et  bâtie  contre  le  mur 
qui  l’entoure. 

Il  y a aussi  à côté  de  la  chapelle  et  au  couchant  de 
celle-ci  dans  le  mur  de  la  Cour , quantité  de  trous  car- 
rés , servant  apparemment  de  logement  aux  pigeons  do- 
mestiques. Enfin  il  y a dans  cette  Cour,  au  couchant  du 
Château  une  place  taillée  dans  le  rocher  qui  parait  avoir 
été  destinée  anciennement  pour  loger  les  chevaux  du 
Château;  car  dans  ce  tems-là,on  aura  eu  de  meilleurs  che- 
mins pour  y aller  qu’aujourd’hui. 

Mais  redescendant  de  ce  Château  brûlé,  et  une  cen- 
taine de  pas  plus  bas  que  le  portail  inférieur  ou  extérieur, 
on  trouve  une  petite  plaine  sur  le  rocher  gazonné,  au 
bas  du  sentier  taillé  dans  le  roc,  qui  présente  un  superbe 
aspect  à l’œil,  tant  contre  le  midi  ou  Valère , comme  aussi 
contre  le  couchant  et  le  septentrion  , comme  annonçant 
én  petit  le  grand  aspect'  qu’on  observe  ou  levant  du  Châ- 
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teau  , dont  j’ai  parle.  De  cette  petite  plaine  descendant 
en  droiture  au  couchant  par  des  marches  Ou  gradins  tail- 
lés dans  le  rocher  , on  parvient  à une  autre  très-ancienne 
et  très-haute  tour  carrée,  au  levant  de  laquelle  tour,  sous 
un  pont  de  bois,  qui  y a existé  jusqu’à  la  guerre  de  1798; 
il  y a un  grand  fossé  taillé  dans  le  roc  pour  empêcher 
l’entrée  dans  ladite  tour,  de  manière  , qu’aujourd'hui  il 
n’y  a plus  de  communication  avec  Tourbillon  et  cette 
grande  tour  bâtie  sur  ce  rocher  de  trois  côtés  coupé  à 
pic  , savoir  du  levant  , du  midi,  et  du  septentrion.  Cette 
tour  d’après  la  situation  où  elle  se  trouve  , paraît  y avoir 
été  placée  pour  servir  de  forteresse  de  ce  côté  là  au  Châ-» 
teau  de  la  Majorie  posé  au  couchant  de  cette  tour,  et 
environ  quarante  ou  cinquante  pas  plus  bas,  et  sur  lo 
même  rocher  continué  en  longueur  du  couchant  au  levant; 
cette  tour  porte  le  nom  de  Toitr-de-chicn , mais  j’ignore  1^ 
raison  pourquoi , et  n’ai  jamais  été  même  en  état  de  dé- 
couvrir la  raison  de  cette  dénomination , nonobstant  les 
recherches  que  j’ai  faites  à ce  sujet  ; cette  tour  pouvait 
d’autant  plus  servir  de  forteresse  pour  garderie  Château, 
dont  nous  allons  parler  , que  dans  ce  tems-là  la  poudre 
n’était  pas  encore  inventée,  et  conséquemment  non  plus 
l’usage  des  canons,  au  moyen  desquels  on  aurait  sans  cela» 
facilement  pu  abattre  la  dite  tour,  comme  chacun  au 
reste  par  l’inspection  du  local  peut  facilement  s’en  con-- 
vaincre. 

Quant  au  Château  épiscopal  brûlé  et  placé  au  couchant 
de  cette  tour,  il  était  anciennement  la  demeure  des  Evê- 
ques de  Sion  pendant  plusieurs  siècles  ; ils  l’appelaient 
le  Château  delà  Majorie , et  dominait  aussi  la  ville  par 
son  élévation  sur  ce  long  et  haut  rocher  qui  depuis  là 


33o  Description 

se  continue  jusqu’au  delà  du  Fort  ou  Château  de  Tour- 
billon , où  l'on  se  rend  depuis  la  place  ou  le  coin  de 
l’hôtel-de-ville  , en  suivant  la  rue  qui  tend  au  levant, 
entre  ce  bâtiment  et  l’autre  beau  bâtiment  qui  se  trouve 
à côté  du  premier,  montant  toujours  depuis  la  place  jus- 
qu’à la  place  devant  ce  même  Château,  à environ  deux 
cents  pas  depuis  la  place  de  la  ville  , d’où  ensuite  A la 
gauche  en  montant  ce  grand  édifice  brûlé  avec  sa  haute 
tour  carrée,  se  présente  à l’aspect  des  passans  ; ce  Chàieau 
était  jadis  assez  grand,  et  fortement  bâti , ou  du  moins  à 
la  mode  du  pays,  mais  dans  le  dernier  incendie  de  1788, 
il  devint  la  proie  des  flammes,  et  fut  entièrement  brûlé 
comme  les  tristes  restes  ne  le  démontrent  que  trop  , et 
depuis  ce  tems  , il  ne  fut  plus  rebâti,  si  ce  n’est  la  cou- 
verture par  un  toit  couvert  en  ardoises  dans  sa  partie  la 
plus  occidentale.  • 

Ce  même  Château  appartenait  anciennement  aux  nobles, 
appelés  Majors  de  S ion,  et  fut  enfin  vendu  par  noble  et 
puissant  Rarlholomi  de  Grisiaco , Major  de  Sion,à  f Evê- 
que Guischard  Tavclli , en  même  tems  Seigneur  de 
Granges  y sous  l’empire  de  Charles  IV , l’année  1372, 
comme  le  prouvera  l’acte  d’achat,  et  n’a  pas  cessé  d’èLre 
depuis  la  demeure  des  Evêques  de  Sion  , jusqu’à  l'année 
de  1 incendie  de  1788,  le  24  du  mois  de  mai , où  il  fut  brûlé 
avec  les  deux  tiers  de  la  ville.  Mais  ce  Château  a souvent 
subit  le  malheureux  sort  de  l’incendie  , puisqu’il  a été 
brûlé  déjà  auparavant,  savoir  aux  années  i384,  consé- 
quemment douze  années  après  son  achat  , et  ensuite  en 
1414,  1475,  1 536,  et  enfin  la  dernière  fois  en  1788,  de- 
puis lequel  dernier  iucendie,  la  grande  tour  carrée  s'est 
toute  fendue  , mais  tient  néanmoins  encore  , laquelle  , si 
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elle  devait  subitement  tomber,  risquerait  d’écraser  les 
maisons  posées  à son  midi  et  couchant , ainsi  qtÆ  soa 
septentrion,  comme  on  peut  facilement  s’en  convaincre  ; 
il  n’y  avait  au  reste  rien  de  notable  dans  l’ancienne  cons- 
truction de  ce  Château,  sinon  sa  position  vraiment  singu- 
lière sur  Ce  rocher  aussi  haut  qu’étroit , long  et  coupé  à 
pic  au  midi  et  au  septentrion,  et  auquel  il  fallait  monter 
par  une  grande  quantité  de  marches  de  pierres  taillées 
posées  en  ligne  tantôt  droite,  et  tantôt  en  différons  con- 
tours. En  un  mot , la  construction  était  vraiment  gothique, 
et  sans  goût,  comme  sans  agrément:  mais  il  fut  successi- 
vement agrandi  et  prolongé  par  des  adjonctions  partielles, 
et  successives  faites  du  couchant  au  levant , mais  toujours 
sans  largeur  proportionnelle  et  convenable,  n’ayant  meme 
qu’une  ou  deux  chambres  seules  dignes  d’une  Résidence 
épiscopale,  et  pour  recevoir  des  étrangers  distingués,, 
comme  chacun  encore  peut  facilement  s’en  convaincre  par 
la  simple  inspection  du-  local.  Il  y avait  cependant  une 
fort  jolie  Chapelle , élégamment  dorée  et  peinte  en  fres- 
que, dédiée  à S !..  Michel , et  sinon  bâtie  à neuf  par  l’Evè- 
r que  Jean  Hillebraiul-Rotien , du  moins  embellie  beaucoup, 
où  toutes  les  années,  fe  dit  jour  on  chantait  la  Messe,  mais 
aujourd’hui  il  n?y  a plus  rien  que  l’endroit  brûlé;  ce  Châ- 
teau au  reste  selon  toutes  les  apparences  ne  sera  plus  rebâti. 

11  y avait  encore  au  couchant  de  ce  Château  de  la 
Major ie  une  autre  grande  maison  seigneuriale  , mais, 
brûlée  au  dit  incendie  de  1788,  qu’on  appelait  la  Séné - 
chalie , appartenante  à l’ancienne  et  noble  famille  de 
Monlheolo , aujourdhui  de  Montheis , faisant  les  fonctions 
de  Scncchal  pour  le  Révérend  Evêque  de  Sion  , étant 
juge  au  nom  de  ce  dernier,. et  jouissant  pour  cela  de  ccr- 
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tains  privilèges , comme  on  le  verra  en  son  tems  et  lieu. 

Maià  le  sommet  de  l’autre  montagne , qui  s’élève  à la 
droite  en  montant  depuis  le  susdit  Château  , et  qui  se 
trouve  pour  ainsi  dire  opposée  à celle  de  Tourbillon  , 
est  occupée  par  le  Fort  de  Valère,  en  latin  Valeria ; c’est 
sur  ce  Fort  que  se  trouve  la  grande  église  fort  ancienne  , 
dédiée  à la  Vierge  , et  où  il  y a une  jolie  petite  chapelle 
grillagée  en  fer,  dédiée  à S/e.  Catherine , Vierge  et  Mar- 
tyre, dans  laquelle  au  pied  de  l’Autel,  se  trouve  enterré  le 
Bienheureux  et  Béal  Chanoine  Mathias  Will , en  sou 
vivant  Chanoine , et  Doyen  de  Valère,  et  duquel  nous 
allons  dire  quelque  chose,  notamment  de  sa  piété  et  de 
sa  vie  sainte;  il  est  mort  en  1696.  Ce  corps  est  tellement  en 
vénération  chez  les  Valaisans,  et  surtout  chez  le  peuple 
Valaisan,  qu'il  y a peu  de  jours  dans  l’année,  où  des  ma- 
lades ne  se  rendent  sur  sa  tombe  , pour  y obtenir  leur 
guérison  par  son  intercession  auprès  de  Dieu;  aussi  y 
obtiennent-ils  souvent  leur  guérison  radicale , tels  que 
les  boiteux  qui  y obtiennent  l’usage  de  leurs  jambes  , et 
en  témoignage  y laissent  leurs  béquilles,  dont  ils  s’étaient 
servis  pour  y arriver  ; des  possédés  meme  conduits  sur 
cette  tombe,  y ont  été  délivrés,  comme  l’indique  l’épi- 
taphe posée  sur  une  grosse  pierre  sur  sa  tombe  qui  est 
conçue  en  ces  termes  ; 

Hic  jacet  Exorcista  pofens , mirnmgue  jiu  amen 
Ægrorum  membris , ecclesiœcjue  Decus  ; 

R.  D.  Mathias  Will , Dec.  Valeria: 

Officia/is  et  Vicarius  Generalis , 

Rr.funclus  die  XIV  M.  A. 

Aetalis  LXXXVs 
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D’autres  encore  y ont  été  guéris  du  mal  caduque;  enfm 
des  malades  et  des  fiévreux  sans  fin  y ont  été  délivrés  d» 
leurs  maladies  par  sa  puissante  intercession  , et  ensuite  de 
son  invocation  très-humble  et  confidentielle  de  la  part; 
de  tous  ces  malades;  mais  quoiqu’il  en  soit  à cet  égard, 
je  le  regarde  pour  un  personnage  très-pieux,  jouissant  à > 
juste  titre  de  la  réputation  d’un  saint  homme  , et  surtout 
d’un  grand  Exorciste,  ce  que  son  épitaphe  établit  d’une 
manière  manifeste  , ainsi  qu’une  infinité  de  tableaux  ou 
portraits  qui  le  dépeignent  tous  comme  faisant  l’exorciste 
sur  des  possédés , ce  qui  le  prouve  , c’est  qu’il  y a peu 
de  maisons  un  peu  aisées  dans  le  pays  où  l’on  ne  trouve 
pas  un , sinon  plusieurs  de  ces  portraits  , tellement  y 
jouissait-il  de  confiance  et  de  réputation. 

Dans  tous  ces  portraits  aussi , on  voit  briller  dans  ses 
yeux  cette  douceur , cette  humilité  et  cette  sérénité  qui 
accompagne  la  vraie  dévotion  sans  exagération  comme 
sans  affectation,  et  j’ose  dire,  et  le  dois  même  , quoique 
Médecin  de  mon  état,  qu’on  dit  d’ailleurs  assez  incré- 
dules , que  j’ai  moi-même  vu  plusieurs  guérisons  arrivées 
sur  sa  tombe , dont  des  Médecins  savants  avaient  déses- 
péré , et  je  vis  confiant,  que  moi  et  les  miens  , avons  déjà 
plusieurs  fois  aussi  senti  les  efFets  heureux  de  son  invo- 
cation sincère  dans  diverses  maladies,  ne  négligeant  néan- 
moins aucunement  les  secours  et  l'emploi . des  remèdes 
indiqués;  enfin  pour  dire  tout  en  un  mot,  il  jouit  de  la 
réputation  sinon  unanime  , du  moins  de  la  plupart  du 
peuple  Valaisan,  d’un  très-saint  homme.  Mais  il  est  tems 
que  j’arrête  ma  plume  profane,  qui  n’est  pas  digne  ni  en 
état  de  faire  le  juste  éloge  d’un  homme  aussi  pieux  qu'é- 
tait ce  bienheureux  Chanoine,  à l’intercession  efficace 
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duquel  je  me  recommande  pour  toujours  ainsi  que  les 
miens;  seulement  dirai- je  à son  éloge  que  la  confiance 
des  Valaisans  envers  lui  est  tellement  générale  et  grande, 
qu’ils  ont  presqu’oubliés  les  autres  Patrons  du  pays  , St, 
Théodule , et  Si.  Maurice, 

Mais  revenons  d’où  nous  sommes  partis , à l’église 
de  Valère , ce  que  faisant,  nous  dirons,  qu’il  y a dans 
cette  même  église  une  infinité  de  Reliques  des  plus  rares. 
C’était  encore  dans  celte  même  église  que  le  Chapitre  ou 
le  Corps  des  Chanoines  de  la  Cathédrale  deSion  tenait 
ses  archives  les  plus  précieuses  et  les  plus  antiques,  11  y a 
aussi  dans  cet  édifice  fort  vaste,  fort  antique,  des  orgues, 
mais  de  peu  de  valeur  et  d’aucune  beauté  ; pas  moins  y 
a-t-il  quantité  d’ Autels  où  l'on  dit  la  Messe  , mais  distri- 
bués sans  ordre  comme  sans  goût  quelconque  dans  la 
hauteur  et  de  tout  côté.  Enfin  quittant  ce  St.  Lieu  avec 
toute  la  vénération  possible  pour  ses  sacrés  Dépôts  , et 
ressortant  de  l’église  par  la  même  porte  par  laquelle  on 
est  entré  , on  trouve  d’abord  un  clocher  fort  antique  , et 
fort  haut,  contenant  d’assez  bonnes  cloches,  et  dont  la 
plus  grande  donne  un  assez  joli  son , fort  clair  et  agréable 
à l’oreille,  ce  qui  fait  que  bien  des  personnes  prétendent, 
qu’il  est  entré  beaucoup  d’argent  dans  sa  composition. 
Ensuite  on  y observe  une  vieille  porte  de  bois  assez  gros*- 
sièrement  construite,  et  fortement  ferrée  et  clouée  , qui 
ferme  la  dite  église,  mais  eu  sortant  on  arrive  sur  un  esta-  * 
lier  demi  circulaire,  de  sept  à huit  marches,  et  en  face  de 
cet  escalier  on  voit  au  levant  une  espèce  de  terrasse  cou- 
verte d'un  toit  de  tavillons,  et  dans  le  fond  cette  terrasse 
pavée  en  pierres  de  taille,  où  il  y a une  citerne  pour  rece* 
voir  l’eau  des  toits  de  l’église  et  du  clocher,  n’y  ayant 
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point  d’autre  eau  dans  tout  ce  Fort  que  celle  de  la  citerne 
et  que  celle  qu’on  y apporte  depuis  le  puits  entre  Tour- 
billon et  Valère , la  citerne  n’ayant  plus  d’eau  ; mais  à 
côté  de  cette  citerne,  il  y a en  face  de  la  porte  de  l’église 
un  petit  salon  fort  vieux , et  plus  au  couchant  encore,  un 
petit  escalier  pour  passer  dans  la  petite  maison  du  Mar - 
guiller ; la  porte  de  sortie  est  faite  sur  le  pied  de  celle 
de  l'église  , que  le  dit  Marguiller  demeurant  à côté  de 
l’église  fermait  tous  les  soirs  , mais  aujourd'hui  personne 
n’y  demeure, savoir  dans  l’intérieur  de  cette  dernière  porte 
qui  ferme  le  portail  devant  la  dite  église. 

Au  dehors  de  ce  meme  portail  , et  à la  gauche  en  sor- 
tant, il  y a une  petite  et  jolie  maison  neuve  atligue  au 
mur  occidental  de  l'église  , laquelle,  pour  n’avoir  rien  de 
particulier,  si  ce  n’est  la  belle  vue  sur  l’occident  du  pays, 
et  le  bon  air  en  été , ne  mérite  pas,  qu’on  s’y  arrête  ulté- 
rieurement: mais  descendu  une  fois  de  cette  maison  par 
une  dizaine  de  marches  de  pirrres'on  arrive  sur  un  joli 
plateau  avec  un  aspect  des  plus  beaux  et  des  plus  agréa- 
bles, tant  sur  la  ville  de  Sion  posée  dessous,  que  sur  ses 
environs  et  la  plaine  d’alentour,  et  enfin  sur  la  monta- 
gne située  au  midi  de  la  ville,  et  en  delàdu  Rhône,  et  sur 
le  septentrion  , comme  aussi  sur  la  plaine  du  nord,  jus- 
qu’à Marligny;  cette  vue  a vraiment  quelque  chose  de 
surprenant , tellement  est-elle  belle  et  inattendue  avant 
d’y  arriver.  Il  y a sur  ce  même  plateau  , un  vieux  chêne  , 
mais  rien  moins  que  beau  et  bien  grand.  Enfin  il  y a une 
maison  fort  ancienne  au  septentrion  de  ce  plateau  qui  , 
pour  n’élre  pas  belle,  ne  mérite  pas  qu’on  en  parle  ; aussi 
veux-je  quitter  ce  lieu,  et  redescendre  par  quelques  de- 
grés de  pierres  mal  posés,  et  au  bout  du  chemin, qui  coït- 
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duit  sur  un  autre  petit  plateau  posé  devant  une  autre 
maison,  et  au  levant  de  cette  dernière,  depuis  laquelle  au 
septentrion  on  regarde  sur  les  biens  des  environs  de  la 
ville  existants  dans  cette  région  de  cette  ville,  parmi  les- 
quels il  y a quelques  vergers  ou  prairies,  et  quelques  mai- 
sons de  moulins,  ainsi  que  la  jolie  tannerie  de  M.r  Le 
Capitaine  Jaques  Duprés  de  Si.  Maurice;  mais  depuis  ce 
second  plateau,  tirant  le  long  des  murailles,  à sa  droite, 
par  un  escalier,  on  trouve  en  remontant  par  une  ruelle 
étroite,  une  grande  pente  de  maison,  qui  est  celle  du  Châ- 
teau Fully , où  le  Chapitre  se  réunissait  autrefois,  pour 
tenir  ses  assemblées  et  ses  conseils,  en  les  convoquant  au- 
paravant par  le  son  de  la  cloche , et  où  ensuite  il  dinâit 
ou  goûtait , les  affaires  finies.  Ce  prétendu  Château  Fully 
n’est  dans  le  fond  autre  chose  qu'une  maison  particulière 
un  peu  vaste,  mais  rien  moins,  que  bien  bâtie,  ayant  une 
chambre  boisée  un  peu  grande , qui  a sa  vue  sur  le 
levant  du  pays. 

Quittant  ce  prétendu  château  Fully  par  le  même  che- 
min qu’on  y est  venu , on  redescend  par  un  mauvais  esca- 
lier de  pierre,  et  on  arrive  à un  second  portail  qu’on  pou- 
vait aussi  fermer  ; entre  ce  portail  et  la  partie  supé- 
rieure de  ce  local,  il  y a encore  différentes  maisons  vieil- 
les , plus  ou  moins  grandes  et  dispersées  en  divers  en-- 
droits;  entr’autres  il  y en  a une  , qui  paraît  presque  neuve, 
et  qu’occupent  aujourd’hui  les  Sœurs  de  la  retraite  Chré- 
tienne , vraiment  dignes  d’éloge,  à cause  des  instructions 
Chrétiennes  qu’elles  donnent  aux  jeunes  filles,  auxquelles 
elles  apprennent  à lire  et  à écrire  avec  orthographe.  Elles 
sont  sous  la  direction  du  Révérend  père  Alexis  Cœur , 
homme  fort  exemplaire  et  zélé;  enfin  toujours  descendant 
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par  un  long  et  mauvais  escalier  de  pierres,  on  arrive  au 
dernier  portail  , à celui  du  fond  , qui  a une  porte  fort 
épaisse,  qu’on  peut  abattre  en  tems  de  guerre,  ou  lever  en, 
teins  de  paix,  et  qu’alors  on  tenait  suspendue  à une  corde 
fort  épaisse.  Il  y avait  aussi  au-dessus  de  ce  portail  ancien- 
îiement  un  arsenal  garni  de  toutes  sortes  d’instrumens  ou 
d’armes  de  guerre,  comme  fléchés  et  arcs,  ainsi  qu’halle- 
bardes  ; tenant  moi-même  de  ces  fléchés  et  un  arc  d’une 
force  et  d’une  grosseur  prodigieuse,  en  usage  avant  l’inven- 
tion de  la  poudre  ; il  y a deux  gros  battans  de  porte  pour, 
y fermer  ce  portail , ou  plutôt  au  milieu  des  deux  battans 
une  petite  portète  fort  ferrée  et  douée  , et  qu’on  ferme 
de  nuit  ; il  y a en  dernier  lieu  devant  ce  portail  à l’exté- 
rieur, un  pont-levis,  qu’on  peut  lever  en  tems  de  guerre; 
tout  cela  pouvait  être  bon  avant  l’invention  de  la  poudre  ; 
mais  depuis  cette  époque  , tout  cela  deviendrait  inutile  , 
le  bombardement  pouvant  avoir  lieu  contre  ce  Fort. 

Mais  il  est  tems  de  quitter  ce  Fort,  et  d’en  redescondre, 
ce  que  faisant,  on  trouve  environ  à vingt  ou  trente  pas  de 
ce  même  portail  fortifié  d’une  tour  forte , sur  la  droite 
une  espèce  de  plaine  assez  marquante  et  passablement 
grande  sur  un  rocher  gazonné  , où  l’on  est  conduit  par 
Une  ouverture  laissée  au  mur  qui  se  trouve  en  face  au  dit 
endroit  qu’on  nomme  le  Prélet , au  bout  méridional 
duquel  plateau,  on  voit  devant  soi  une  superbe  plaine 
de  prairies,  qui  au-delà  du  Rhône,  occupe  toute  cette 
plaine  jusqu’au  pied  de  la  montagne  des  Mayens  de  Sion, 
et  contient  une  bonne  lieue  en  longueur;  c’est  depuis  cet 
endroit  encore,  qu’on  voit  en  face  la  belle  montagne  des 
Mayens  toute  parsemée  de  maisons  de  campagne,  disper- 
sées ça  et  là,  et  de  quelques  villages , dont  je  parlerai  à 
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leur  plaee;  t^est  de  U,  qu’ôn  voit  en  automne  dans  celte 
belle  campagne  au-delà  du  Rhône  un  bétail  à corne  pres- 
que sans  nombre,  avec  dessonailles  attachées  au  cou,  ce 
qui  fait  un  mélange  bien  frappant  de  différens  soris  pour 
des  oreilles  y non  habituées,  et  assez  agréable  pour  celles 
qui  y sont  faites,  comme  le  sont  en  général  toutes  celles 
des  habitans  des  montagnes,  où  l’on  tient  le  bétail 
ramassé;  c’est  enfin  depuis  là,  qu’on  voit  le  cours  majes- 
tueux du  Rhône  en  été , quand  il  est  grand,  et  cela  tant 
en  dessus  qu'en  dessous  de  Sion» 

Quant  à la  fondation  du  Fort  de  Valère,  elle  a été.  faite 
au  dire  des  uns,  par  Valcrius  P rocillus , qui  servait  sous 
les  drapeaux  de  César  dans  les  Gaules,  ou  dans  la  guerre 
de  France  lors  de  Jules-César , tandis  que  Simbler  pré- 
tend, que  ces  maisons  ont  été  bâties  il  y a trois  siècles  par 
les  Chanoines  de  Sion,  et  qu’ils  s’y  sont  retirés  par  rap- 
port aux  guerres  continuelles,  qui  avaient  lieu  dans  ce 
pays;  mais  je  trouve  dans  d’autrts  manuscrits,  qu’il  y a 
bien  six  siècles,  qu’ils  y habitaient,  ce  qui  me  partit  aussi 
plus  vraisemblable,  tant  par  rapport  à l’antiquité  de  ce 
Fort , que  par  rapport  aux  guerres  continuelleselles-mêmes, 
qui  ont  eu  lieu  dans  ces  tems-là  dans  ce  pays,  comme  on 
le  verra  en  son  leurs  et  lieu;  au  reste  le  nom  seul  de  Valèrs 
m’engage  à croire,  et  à dire,  qu'il  y a bien  plus  de  trois 
siècles,  et  même  beaucoup  plus  de  six  siècles,  qu’il  y a été 
bâti  par  les  Romains,  et  mis  en  forteresse  par  eux,  mais 
qu’ensuite  ruinée  et  dévastée  par  des  guerres  successives, 
elle  a été  rétablie  par  les  Chanoines,  et  qu’ils  y ont  fixé 
leurs  demeures  pour  se  soustraire  aux  guerres  postérieures, 
surtout  voyant  ce  Fort  bien  enfermé  par  de  fortes  murail- 
les tout  à l’entour,  et  entouré  de  précipices  affreux 
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trois  côtés,  enfin  accessible  que  d’un  seul  côté,  savoir  du 
levant  du  Fort,  dansl  inlérieur  duquel  ensuite  ils  ont  bâti 
les  maisons  qui  y existent,  tant  anciennes  que  nouvelles; 
mais  le  Chapitre  de  Sion  composé  de  douze  Chanoines 
Capitulans,  dans  les  tems  postérieurs , s’était  partagé  en 
deux  ( -orps,  composé  chacun  de  six  Chanoines,  dont  six 
résidaient  en  Valère , et  six  en  ville  à Sion,  et  formaient 
ainsi  deux  Chœurs  séparés, et  cela  jusqu’en  1798,  époque 
de  l avant  dernière  guerre  valaisane;  depuis  lors  ils  îési- 
daient  tous  à Sion  , abandonnant  le  Chœur  de  \ alère  , se 
réunissant  tous  à la  Cathédrale  de  Sion,ei  ne  faisant  con- 
séquemment qu’un  seul  et  même  service  divin,  tandis 
qu  auparavant  chaque  Corps  avait  aussi  son  Chef  appelé 
Doyen,  avec  cette  différence  cependant,  que  celui  de  la 
Cathédrale  de  Sion  s'appelait  grand  Doyen,  et  celui  de  ce 
fort  Doyen  de  V alère;  néanmoins,  en  ressouvenance  du 
Corps  des  Chanoines  résidens  en  Valère,  et  de  sa  fonda- 
tion, on  a continué  dJy  dire  la  messe  journellement,  et 
quelques  offices  Divins  chantés  à des  époques  fixées,  comme 
à la  Ste.  Catherine,  à la  Notre-Dame  de  juillet,  et  le  jour 
de  la  Dédicace  de  Valère,  ou  de  son  Eglise.  Ce  Corps  de 
douze  Chanoines  Capitulans,  quoique  partagé  en  deux, 
lors  de  ses  assemblées,  se  réunissait  pour  traiter  de  ses 
affaires,  et  pourvoir  à ses  intérêts. 

Ce  F ort  de  Valère  a été  la  demeure  du  Préteur  Romain, 
du  tems  quelesRomains  avaient  mis  l’Hclvélieel  le  Valais 
sous  leur  domination,  comme  il  est  clair  par  i inscription 
quon  trouve  gravée  sur  une  pierre  de  marbre  dans  le  dit 
Château  de  Valère,  que  voici  : 
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V alleria Na/a  Diochliani  V allery  lmp.  Aug. 

Coss.  XII.  Mater  Campant,  Prœfecti , qui  omnibus  ho~ 
rioribus  in  Urbesacra  funcli  ,filium  Campanum  prœfectum 
Condito  Mausolœo  infra  Caslrum  Valleriœ  stpeliri  curavif. 

De  là  il  conste  évidemment  et  incontestablement  , que 
Valère  a été  le  siège  des  Préfets  Romains,  comme  aujour- 
d’hui la  ville  de  Sion  l’est  du  Préfet  Français,  et  pour 
notre  Département,  depuis  la  réunion  du  Valais  à l’Em- 
pire Français,  sous  le  plus  grand  Empereur  et  Roi, 
Napoléon  premier;  ce  Fort  a pris  le  nom  de  Valère , de 
la  Dame  Romaine  V alleria,  mère  de  Campanus,  et  a 
peut-être  été  bâti  par  Diocle/ianus  V allerius.  Mais  ensuite 
sous  le  règne  de  l’Empereur  Gralien,  les  Préleurs  Romains 
y ont  fait  leur  séjour,  ce  qui  se  prouve  par  une  autre  ins- 
cription qui  se  trouve  à la  gauche  du  mur  inférieur,  en 
entrant  dans  la  maison  de  la  ville  de  Sion,  où  on  lit  ce 
qui  suit  : 

Devotione  Vigens  Auguslas  pontius  œdes  AXO 
Reslituit  prœtor  longe  prœstantius  illis, 

(fuœ  priscœ  steterant ; Taies  Respublica  quœre 
D.  N.  Gra/iano  Auguslo  IIII,  et  Mer.  Coss. 

Pontius  Asclepiodolus  V.  P.  D . 

De  cette  inscription,  il  résulte  que,  lorsque  Pontius  était 
Préfet  du  Valafls,  les  églises  y ont  été  dévastées,  dépouil- 
lées et  détruites,  sous  l’Empereur  Maximien,  ce  terrible 
persécuteur  des  Chrétiens;  mais  qu’ensuite  sous  l’Empe- 
reur Gralien , qui  était  un  bon  Chrétien,  elles  ont  été 
rebâties  beaucoup  plus  belles  qu'auparavant,  l’an  377  de 
J.  C.  Il  vient  encore  à bien  observer,  selon  la  remanjuo 
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de  M.r  de  RU  az , que  l’inscription  susdite  porte  un  des 
Grecs  surmonté  d’une  croix,  ce  qui  indique  le  nom  de 
J.  C.,  et  que  le  quatrième  Consulat  de  Gratien , qui  sert 
de  date  à cette  inscription,  répond  à l’an  377.  On  voit 
enfin  par  là,  que  le  Préteur  Ponce  Asclepiodolc  avait  fait 
rebâtir  les  églises  de  Sion,  quoiqu’un  anonyme  ait  douté 
si  ces  mots:  Ædes  Auguslas  ne  pouvaient  pas  s’interpréter 
de  quelques  bâtimens  publics , mais  les  vers  suivant 
A.'Ocide  décident  la  question  : 

Sancla  cocanl  Augusta  patres , augusia  vocantur 
Templa  Sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Et  montrent , que  cette  expression  Auguslas  ades  ne  peut 
s’entendre  que  des  temples,  comme  la  croix  placée  entre 
X alpha  et  \ oméga,  indique,  qu'il  s’agit  des  églises  des 
Chrétiens.  Mais  allons  plus  loin , toujours  en  parlant  de 
"V  alère  et  de  son  église  ; il  y a sept  Autels  dans  cette 
église,  ainsi  que  les  tombeaux  des  différens  Evêques, 
comme  on  le  verra  en  son  tems. 

Quant  à la  construction  de  cplte  église,  elle  est  vrai- 
ment gothique,  et  n’a  rien  de  beau  ni  d’admirable,  à 
l’exception  de  son  immense  longueur  et  hauteur,  et  la 
solidité  de  ses  murailles  qui  sont  très-fortes,  à raison  de 
leur  grande  durée,  qui  la  démontre. 

Descendant  ensuite  de  Valère,  on  verra  une  petite, 
mais  très-ancienne  église  au  septentrion  de  Valère,  sur 
un  rocher,  et  à côté  d'un  petit  plateau  gazonné,  qu’on 
appelle  l 'Église  de  tous  les  Saints  ; c’est-à-dire  , on  y 
célèbre  la  fête  le  jour  de  tous  les  Saints’,  elle  est  très- 
simplement,  cl  en  même  tems  , très-solidement  bâtie;  on 
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ne  voit  dans  intérieur  que  les  murs  nus,  et  un  tableau  de 
tous  les  saints  sur  l’Autel;  tandis  que  le  Chœur  de  l’église 
de  Valère  est  d’une  boisure  toute  élégamment  sculptée, 
et  laquelle,  si  elle  était  dorée  et  peinte,  serait  un  ouvrage 
d’un  grand  prix  , et  digne  d’être  vu  par  les  étrangers  ; 
mais  revenant  à cette  petite  église  , elle  est  tellement 
ancienne,  que  bien  des  personnes  prétendent,  quelle  est 
la  plus  ancienne  église  du  pays,  tandis  que  d’autres  sou- 
tiennent, que  c’est  celle  de  Mins/er  en  Conches,  qui  est 
la  plus  vieille,  d autres  enfin  disent  la  même  chose  des 
autres  églises  du  pays,  de  manière,  qu’on  ne  sait  lien  de 
positiflà-dessus,  ni  de  son  ancienneté.  Et  quoique  cer- 
tains soutiennent,  qu  elle  a été  l’église  paroissiale  de  Sion 
dans  les  vieux  tems,  on  n’en  a cependant  point  d’assu- 
rance, n’y  constatement  d’aucun  cimetière,  à moins, 
qu’il  n’ait  été  au  midi  de  l'église,  où  il  se  trouve  actuelle- 
ment un  champ,  dont  on  pourrait  s’assurer  en  creusant  à 
une  certaine  profondeur , et  en  trouvant  des  ossemens 
humains,  comme  on  a trouvé,  lorsqu’on  a démoli  ces 
années  passées  les  églises  de  la  Trinilc  , et  celle  de  St. 
Pierre , où  aujourd’hui  la  belle  église,  neuve  du  Collège 
se  trouve  fondée,  mais  qui  malheureusement  n’est  pas 
seulement  couverte,  et  qu’il  serait  infiniment  dommage 
d'abandonner  ainsi;  cependant  il  faut  espérer,  que  la 
générosité  des  Fidèles  et  des  Chrétiens  concourra  pour  lâ 
faire  achever;  mais  aussi  qui  mieux  que  le  Gouvernement 
pourrait  y contribuer,  en  S’immortalisant  ainsi  glorieuse- 
ment par  un  bienfait  pareil,  aussi  ne  faut-il  pas  perd  ré 
l’espérance  de  la  voir  ac  hever  sous  peu  d’années  par  un 
effet  de  sa  générosité.  C’est  pour  construire  cette  nouvelle 
église,  qu’on  a démoli  les  anciennes  susdites,  et  dont  la 
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première,  savoir  celle  de  St*  Pierre,  a été  indubitable- 
ment l’église  paroissiale  de  ceux  de  Salins,  village  de  la 
montagne  méridionale  de  Sion,  au-delà  du  Rhône*  C’est 
M.r  Jean  Joseph  Andemnatten , Bourgeois  de  la  ville  de 
Sion,  et  Architecte  fort  entendu,  qui  a dirigé  la  bâtisse 
de  ce  bel  et  grand  ouvrage,  qui  lui  fera  éternellement 
honneur;  cet  ouvrage  étant  aussi  solide  que  beau,  bien 
entendu  , et  bien  exécuté.  C’est  à souhaiter  qu’il  trouve 
des  Mécènes  pour  le  Voir  au  plus  vite  achever;  car  s'il  y 
a des  bienfaiteurs,  l’ouvrage  ne  tardera  pas  d’ètre  achevé * 

en  vérification  du  vers  qui  dit  : 

- 

S in/  M æcenaies , non  dcerunl,  Flacce , Marônes* 

* * • m • 

« ^ ^ < . 

Mais  il  est  teins  de  rentrer  en  ville,  de  donner  la  descrîp* 

tion  de  laTville  de  Sion,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit* 
est  située  à peu  près  au  milieu  de  la  plaine  de  ce  pays  si 
fertile,  qu’on  appelle  le  Valais,  et  posée  au  pied  dft 
deux  monticules  , Tourbillon , et  Valcre * Cette  ville  se 
présente  d’une  manière  agréable  aux  voyageurs  venant  de 
• Mciriïgny , et  est  rendue  belle  à leurs  yeux,  non  tant  pouf 
l’art  de  sa  construction,  que  par  son  site  r et  sa  position 
naturelle;  elle  jouit  de  la  réputation,  parce  qu’elle  est  la  . 
principale  ville  du  pays,  et  son  Chef-lieu,  ainsi  que  la 
résidence  des  Evêques  de  Sion,  et  enfin  par  rapport  à se* 
châteaux  et  forteresses  prédites,  et  leur  position  vrai-» 
ment  guerrière,  dans  un  endroit  sec,  en  plaine,  et  très-» 
agréable  : en  un  mot,  la  ville  de  Sion  est  située  dans  un*L 
plaine  charmante , fort  fertile  en  toute  sorte  de  produc-* 
tions  naturelles,  ayant  des  jardins  très-beaux,  et  abondant 
en  légumes,  herbes,  et  racines  potagères;  mais  avant 
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d’entrer  en  ville  par  la  porte  de  Conlhay , aujourd’hui  de 
France,  ou  venant  de  France,  on  trouve  une  avenue  ou 
route  bordée  à la  droite,  en  arrivant , de  gros  orçneaux  , 
et  à la  gauche  une  ancienne  muraille,  ce  qui  rend  la  pro- 
menade ainsi  que  l’arrivée  de  ce  côté-là  fort  agréable,  sur- 
tout dans  la  belle  saison,  et  le  soir  en  été.  Il  y a aussi  aux 
environs  de  Sion,et  tout  à l’entour  de  la  ville,  de  beaux 
vergers  et  excellentes  prairies , ainsi  que  différentes  pro- 
menades fort  agréables.  Le  septentrion  de  la  ville  jouit 
d’un  beau  prospect , sur  une  grande  chaîne  de  collines 
toutes  garnies  de  vignes,  et  formant  différents  plateaux  ; 
elle  jouit  encore  de  ce  côté  là  de  la  vue  sur  les  moulins 
de  la  ville  et  les  biens  environnans;  il  y a de  même  aux 
environs  deSion,  et  surtout  en  deçà  et  en  delà  du  Rhône, 
au  midi  de  la  ville,  beaucoup  de  mûriers  nains  ou  de 
la  petite  espèce,  des  feuilles  desquels  on  se  servait  pour 
la  nourriture  des  vers  à soie,  que  certaines  familles  aisées 
élevaient.  Il  y a aussi  quelques  gros  mûriers,  savoir  à 
Valère , dans  un  enclos  en  bas  du  plateau  dessous  l’église, 
et  à son  couchant,  ou  en.bas  de  la  terrasse,  qui  se  trouve 
au  nord  et  au  couchant  de  l’église,  de  laquelle  nous 
avons  déjà  parlé.  On  ne  fait  cependant  point  commerce 
avec  celte  soie;  on  s’en  servait  seulement  pour  s’habiller; 
mais  aujourd’hui  je  ne  connais  plus  personne  qui  tienne 
des  vers  à soie  dans  le  pays;  pas  moins  il  y a eu  en  Valère 
des  troncs  de  romarin  de  la  grosseur  dû  bras  d’un  homme, 
tellement  y réussissaient-ils.  Mais  ces  dernières  années , 
dans  un  hiver  extrêmement  froid  , il  en  a beaucoup  péri. 
Enfin  pour  dire, tout  en  un  mot , je  dirai,  que  la  situation 
deSion  est  charmante  , et  que  ce  ne  sont  que  promenades, 
jardins  et  prairies  au  dehors,  dans  la  plaine,  et  de  belles 
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vignes  sur  les  collines  , où  il  croît  d’excellens  vins  blancs 
et  rouges,  qu’on  ferait  même  mieux  de  nommer  noirs, 

• I ' 

tellement  sont-ils  foncés  en  couleur.  Sion  produit  aussi 
'de  bons  melons , d’excellcns  abricots  , des  pèches  fort 
savoureuses,  ainsi  que  des  pommes  et  poires  de  tonte 
espèce  , et  enfin  de  raisins  et  figues  en  quantité. 

Venant  de  parcourir  les  environsde  Sion,  il  me  reste 
encore  à parler  de  son  intérieur;  mais  avant  de  le  faire, 
je  dois  observer  au  lecteur , que  la  ville  de  Sion  était 
déjà  célèbre  du  teins  de  Jules-Ccsar , lorsqu’il  soumit  les 
Gaules  aux  Romains , environt  cinquante  ans  avant  l’Èrfe 
Chrétienne.  Je  lui  dois  observer  encore,  qu’elle  est  célè- 
bre par  les  différentes  guerres  , que  la  ville  de  Sion  a 
endurées  , ainsi  que  par  les  différentes  révolutions  et 
changemens  de  Gouvernemens  qu’elle  a subits  ; Sioii 
n’est  pas  moins  Célèbre  par  les  autres  malheurs  sans  fins, 
comme  pestes  , inondations,  guerres,  pillagés,  incendies  , 
impositions  pécuniaires,  dont  elle  a été  frappée;  de  façon; 
qu’on  peut  dire  avec  vérité,  que  jamais  ville  ri’a  autant 
souffert  à proportion  de  sa  fortune. 

Elle  est  entourée  de  fossëes  presque  tout-à-l’entour , oii 
du  moins  depuis  la  porte  du  Rhône,  jusqu’à  celle  de  Sa-L 
vièse , et  derrière  ces  fossés,  elle  est  enfermée  par  une! 
muraille  de  rempart  fort  élevée  ; sur  laquelle  on  peut 
néanmoins  faire  presque  le  tour  de  la  ville,  savoir  depuis 
le  Château  de  la  Majorie,\e rs  la  petite  porte  de  la  Cible 
jusqu’au  pied  du  rocher  de  Valère , en  faisant  presque 
tout  le  tour  de  la  ville , sauf  contre  Tourbillon  et  V alère : 
Il  y a de  même  six  portes  de  ville , savoir  une  dite  la  porte 
de  Conthay , ou  de  France , parlaquelle  on  entre  en  venant 
de  France',  une  autre  vers  les  Capucins,  appelée  la  port e 

* x 


Digitized  by  Google 


346  Description 
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de  Scu'ièse , parce  qu'on  se  rend  par  cçlle-ci  en  Savièse; 
la  troisième  est  celle  de  Louëche , parée  qu’on  sort  par 
celle-là  pour  aller  à Louëche ; l^t  quatrième  o^t  la  porte 
aïommée  la  petite  porte  , parce  qu’elle  est  plus  petite  que 
toutes  les  autres,  qui  sont  assez  grandes;  on  l’appelle  aussi 
la  porte  de  la  Cible  , parce  qu’on  sort  par  là  pour  se  ren- 
dre à la  maison  du  tirage,  et  celle-ci  est  posée  au  pied 
du  côté  septentrional  du  rocher  du  Château  de  Ja  Majorie, 
ou  Episcopal,  dont  j’ai  parlé;  la  cinquième  est  la  porte  du 
Rhône , parce  que  l’on  sort  par  là  pour  aller  au  Rhône  , 
qui  est  au  midi  de  la  ville;  enfin  la  sixième  et  dernière 
porte  de  la  ville  , est  la  porte  neuve  , ainsi  nommée,  parce 
qu’elle  est  neuve,  ou  presque  neuve  ; elle  est  la  plus  pra- 
tiquée, parce  que  c’est  par  celle-là  qu’on  se  rend  à la 
campagne , aux  biens  ruraux,  aux  jardins  , et  aux  isles 
ainsi  dites,  et  enfin  aux  champs  de  tabac,  et  aitx  champs 
neufs  , sans  oublier  les  Crosets,  situés  au  midi,  et  au  cou- 
chant de  la  ville.  Cette  porte  est  située  entre  celle  du 
Rhône  et  celle  de  Conthay,en  venant  de  ce  dernier 
village  à Sion  ; cette  même  porte  a un  grand  portail  et 
une  forte  tour  carrée,  et  très-haute,  au-dessusde  la  porte, 
où  il  y a la  demeure  de  la  garde,  et  une  salle  d’arresta- 
tion ou  de  prison  , comme  aussi  à la  porte  du  Rhône,  de 
Louëche  et  à celle  de Savièse , qui  toutes  les  trois  ont  aussi 
une  tour  au-dessus  , ou  attigue  aux  dites  portes.  Mais  la 
porte  de  Louëche  a cela  de  particulier,  qu’outre  une 
grande  et  forte  tour  carrée , qu’elle  a au-dessus  d’elle  , 
on  y lit  sur  la  face  orientale  et  extérieure  de  la  dite 
tour,  en  venant  à la  ville  depuis  Louëche,  ce  passage 
tiré  du  prophète  Néhemias  IV.  Ne  les  craignez  point , 
mais  rappelez-  vous  du  Seigneur  terrible , et  battez-vousgour 
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vos  maisons,  femmes,  f rères,  fils,  et  filles.  Cé  texte  annonce' 

• * » * 

suffisamment , que  cette  ville,  et  même  toute  la  patrie  su- 
périeure et  libre  anciennement  a été  souvent  envahie  par 
des  ennemis  étrangers;  qu’elle  a été  en  guerre  aveé  ètijc , 
et  a pour  cette  raison  par  cotte  superscriptiort,  exhorté  lè 
peuple  Valaisan  oriental  de  se  battre  vaiïlàmnléftt  contre 

* * * t ' > • , s '»  •*  ! i * • ' 

eux,  sous  la  protection  et  l’assistance  divine  , "en  Hïï  indi- 
quant les  motifs,  ou  pour  qui  ils  devaient  bien  sèbattré,' 
avec  leurs  ennemis , savoir  pour  leurs  maisons,  frères, 
femmes , fils,  et  filles,  * 1 * :>4V  t 

L’arsenal  de  * la  ville  est  à la  gauche  de  fa  porté  de 
S à vies e , jadrè  assez  garni;  mais  dans  les  guerres  dès  an- 
nées i7gf8Wi7§9'  il  fut  entièrement  évacué  , et  tout  fui 
vendu,  de  manièi^lqira  présent,  il  n’en  a plus  que  le  nom, 
et  est  le  magasin  "dû  bois  pour  les  troupes. 

Mais,  quoique  la1  vïlfe  dé  Sion  ait  des  fossés  et  des 
remparts  frès-hatiïs^  on  ne  saurait  néanmoins  dire',  qu’cllè1 
ait  été  placée  dans  l’endroit  convenable,  surtout  si  l’on 
considère  les  inondations  nombreuses,  qui  l'ont  tant1  de 

il  , 1 | ' 

fois  ravagée  , et  sàrrs  espérance  d’eh  être  àTâbn*  pour  l’a- 
venir par  rappdrï  à lâr8ionne , lorsqu’elle  déborde",  et 
sort  de  son  lit;  api  fri  lavoir’  comblé  avec  des  pierres 
et  du  gravier,  quoique  ‘son  Ht  se  trouve  des  deux  côtés 
du  torrent  bien  maçonné  en  pierres,  et  quoique  les  murail- 
les de  la  Sionne  soient *bien  hautes  , et  le  fond  de  son  lit 
très-bien  pave , tout  cela  néanmoins  n’empêche  pas  les 
inondations,  surtout  ; lorsque  le  Rhône  étant  fort  grand, 
tant  à raison  de  la  fonte  subite  des  neiges  au  printems  , 
ou  en  cas  de  fortes  pluies,  en  quelle  saison  que  ce  soit,; 
et  lorsque  dans  une  pareille  circonstance  le  Rhône  hausse 
beaucoup  et  subitement  ses  eaux,  dans  lesquel#  cas,  quoi** 
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que  lç  lit  de  la  Sionne  soit  d’ailleurs  plus  haut  que  celui 
du  Rhône , il  le  fait  rengorger,  et  ne  lui  laisse  pas  son 
cours  Ijbre,  ce  qui  ralentit  son  cours,  et  par  là  aussi 
empêche  la  sortie  des  grosses,  pierres,  que  la  dite 
Sionne  amène  souvent  avec  elle  dans  ces  circonstances,  et 
cela  d’autunt,  plus  que  le  dit  torrent  entre  presqu’g  angle 
droit  dans  le  Rhôôe,  ce  qui  tout  réuni  fait,  que  la  Sionne 
est  obligée  par  le  mouvement  retardé  du  cours  de  ses 
eaux,  de  laisser  les  grosses  pierres,  qui  ont  été  entraînées 
jusque  là,  et  que  de  cette  manière  le  lit  de  la  Sionne 
commence  à se  remplir  d’abord  contre  le  Rhône,  et  ainsi 
jusqu’à  son  entrée  depuis  le  pied  de  la  naoptagne,  et 
qu’enfin  tout  son  lit  une  fois  rempli;,  ses  qaux  avec  ses 
graviers  et  pierres  sont  obligées  de  déborder,,  ou  de  se 
jeter  sur  l’un  ou  sur  l’autre  des  dpux  côtés,  où  elles  trou- 
vent le  moins  de  résistance, ou  plu,sdf  pente,  d'où  enfin 
il  arrive,  qu’alors  ces  eaux,  ces.  graviers,.  et  qes  pierres 
remplissent  souvent  une  partie,  sfjnqq  toute  la  basse  ville 
à une  hauteur  prodigieuse ^ comme  nous  le  prouverons 
dans  un  instant  ;*il  en  est  dp  même  des  biens  voisins  à ce 
torrent , à l’une  ou  l'autre  des  riyes,  comme  l’expérience 
fâcheuse  ne  l’a  que  trop  prouvé  lors  des  deux  grandes 
dernières  inondations  de  la  ville  des  années  1740  et  1778,* 
mais  surtout  dans  celle  de  1778,  dans  laquelle  dernière 
tous  les  prés  de  la  ville  situés  entr’ellc  et  le  Rhône,  exis- 
tans  au  midi  de  la  vjlle,  ainsi  que  1rs  vignes  attigues  , 
ont  été  couvertes  de  ses  graviers  et  grosses  pierres  , et  où 
successivement  aussi  tout  le  lit  de  la  Sionne  a corn- 
mencé  à se  remplir  par  le  fond  Regorgeant  ainsi  jusqu’au 
bas  de  la  ville  , et  depuis  là  jusqu'au  dessus  de  la  porte 
^e  LouëcJie , quoique  son  lit  fut  haut  de  deux  toises,  et 
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de  près  de  quatre  de  largeur;  mais  nonobstant  cette  capa-* 
cité  du  canal  du  torrent,  il  fut  comblé,  et  tellement  comblé, 
que  le  pavé  de  la  ville,  qui  existe  aujourd'hui  encore,  en 
était  tellement  rempli  de  pierres  et  de  graviers  des  deux 
côtés  du  canal , et  dans  tous  les  endroits  voisins  de  la 
Sionne;  de  manière, qu’alors,  pour  sortir  par  la  porte  de 
Louëche , il  a fallu  se  coucher  sur  le  ventre  pour  y passer, 
tellement  élevé  et  haussé  y était  le  gravier,  i u i ■ 

Qu’on  juge  à présent  de  l’état  dangereux  et  déplorable 
dans  lequel  la  pauvre  ville  a dû  se  trouver  alors,  et  de 
la  frayeur,  qu  a dû  avoir  l'habitant  de  cette  malheureuse 
ville,  et  enfin,  quelle  a dû  être  la  situation  déplorable 

1 

de  cette  ville  ; laquelle  inondation  de  la  ville  a coûté  à 
celle-ci  ou  à sa  bourse  plus  de  soixante  mille  écus , à 
vingt-cinq  batz  l’écu,  pour  sortir  les  graviers  de  la  ville, 
et  nettoyer  son  lit , sans  parler  des  grandissimes  perle$  et 
dommages  que  les  maisons  voisines  à son  lit  et  autres  ont 
soufferts , tant  dans  les  caves  à vin,  que  dans  les  maisons, 
sans  parler  non  plus  la  moindre  chose  des  frais  et  dépens 
des  personnes  particulières  pour  vuidor  leurs  caves,  mai- 
sons et  places;  enfin  , sans  faire  la  moindre  mention  de 
la  perte  de  la  santé,  et  des  maladies  nombreuses,  qui  ont 
attaqué  les  habitans  de  cette  ville,  et  surtout  des  galles 
fort  nombreuses,  qui  ont  atteint  ceux  qui  étaient  obligés 
de  demeurer  dans  ces  maisons  inondées,  et  remplies  de 
graviers,  de  laquelle  maladie  des  familles  entières  ont  té 
attaquées,  lesquelles  galles  étaient  souvent  extrême”  ent 
rebelles  aux  remèdes,  même  les  mieux  indiqués  , et  dont 
j’ai  traité,  et  guéri  beaucoup  comme  Médecin,  et  peut-il 
être  étonnant  , que  ces  maladies  aient  pris  le  dessus  dans 
un  pareil  état  des  choses  ? oùy  a-t-il  quelque  chose  de 

V 
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plus  préjudiciable  à la  santé  que  la  frayeur  extrême,  et 
le  chagrin  joint  à une  habitation  humide  et  mal  saine,  è 
une  nourriture  chétive  avec  des  ponunes-de-teire  à demi 
pourries  dans  l'eau  , où  elles  ont  resté  long-tems  dans  les 
caves  pleines  d’eau,  et  enfin  à la  privation  ou  à l'absti- 
nence du  vin  , quand  on  y a été  accoutumé,  comme  il  est 
arrivé  cette  année  là,  où  les  tonneaux  remplis  de  vin  na- 
geaient sur  les  eau*  dans  les  cavesdes  particuliers , et  qui 
filtraient  ensuite  de  l’une  à l’autre,  surtout  si  la  seconde 
était  plus  basse  que  la  première.  C’est  de  là  qu’est  tiré 
Je  Poème  suivant  qui  se  trouve  à la  maison  de  ville  à 
l'occasion  de  l’inondation  de  1740»  faisant  mention  de  ces 
tonneaux  nageans  sur  l’eau  dans  les  caves  à vin  , et  que 
voici  ; 

Vidimus  tarte  fhtcium  Sedunee  * 

Ab't’o  laie  plateis  rejusuin 

Ædibus  Crebris  mata , seu  ruiner  damna  minan\ 

Edite  Clausis  J o Abus  regeste , 
prœbuit  t relis  aditum  Je  ne $h  a 
Ante  (juàrn  irgit  s/repi/osa  ci  fis  murmura  Vulgù 
At  'igit  summum  Codas  ipse  cellcc 
Nota  cui  sedes  (rat  ima  quel  eus  , 
v • Et  super/uso  tari  ce  innatarvut  çasafiakrmi, 

Iùmtium  ce! sus  fit  apex  tunfis 
Obviam  pteutœ , fiacies  noealur 
Ædiurn  sic  , ut  neque  ciels  nourrit  urbem. 

^lais  d ms  d’autres  tems  les  inondations  de  la  ville  arri- 
vent subitement,  et  sans  que  le  Rhùne  augmenté  empêche 
la  sortie  de  l’eau  de  la  Siqnne  , celle  de  ses  graviers,  et 


Digitized  by  Google 


du  Valais.  , 35i 

des  grosses  pierres;  alors  cela , arrive  de  la  manière  sui- 
vante; ce  torrent  appelé  la  Sionne , prend  son  origine 
dans  des  endroits  montagneux  sur  le  territoire  d 'Ayent, 
au  septentrion  de  la  ville  deSion,  et  paraît  avoir  pris  sa 
naissance  d’un  grand  ravin,  ou  lieu  cavé  par  une  grande 
ravine,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  s’y  rendant 
après  un  trajet  pénible  de  plus  de  deux  lieues  , et  des- 
cendant ensuite  par  ses  ravins  remplis  de  graviers,  jus- 
qu’à ce  qu’enfin  descendant  à la  plaine , il  traverse  la 
ville. 

Et,  quoiqu’en  général  ce  torrent  ne  connaisse  point 
d'autre  source  que  celle  que  lui  donne  le  territoire 
d 'Aycnt,  les  pluies  survenues  et  copieuses,  ainsi  que  les 
neiges  fondues  dans  toutes  les  sai-ons  de  l’année  en  géné- 
ral, lesquelles  eaux  ensuite  sont  entraînées  jusqu'au  pied 
de  cette  montagne,  où  alors  quelquefois,  tant  les  eaux 
que  les  graviers  et  les  pierres  se  trouvent  retenues  dans 
ce  bassin  occasionnellement  formé  par  la  chute  de  ces 
grosses  pierres  et  sables  ou  graviers , comme  dans  un 
étang  formé  par  les  bois,  pierres  ou  graviers  et  terre 
retenue  s’augmente  au  point  de  se  remplir  tellement  d’eau', 
que  ne  pouvant  plus  la  contenir,  elle  se  fasse  subitement 
ùn  passage,  perce  les  bords,  et  sorte  enfin  avec  une  telle 
impétuosité  et  fureur,  qu’elle  entraine  avec  elle  tous  les 
obstacles  qui  l’a  retenaient  auparavant,  remplisse  ainsi  le 
canal  de  la  Sionne , et  inonde  subitement  toute  la  ville, 
qui  y est  toujours  sujette  dans  ces  cas,  de  manière  que 
dans  une  heure  de  teros  il  peut  survenir  une  grande 
inondation  dans  la  ville  en  tems  de  grande  pluie,  si  elle 
continue  long-tems,  ou  lors  de  la  fonte  subite  des  neiges 
copieuses  au  printems,  tandis  qu’il  arrive  souvent  , et 
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Hiême  loules  les  années  en  été , et  en  automne  , que  pen- 
dant plusieurs  semaines  les  neiges  fondues  et  les  eaux 
ayant  passé  la  ville,  il  n’y  a point  d’eau  dans  la  Sionne , 
tandis  qu'en  teins  de  pluie,  6u  lorsque  celles-ci  ont  été 
long-tems  continuées,  ou  très-fortes,  tant  en  hiver  qu’au 
printems  et  en  automne,  ces  eaux  dans  l’espace  de  quel- 
ques heures,  ou  même  en  une  seule,  grandissent  quelque- 
fois, et  deviennent  toutes  noires  et  épaisses , mènent  de 
grosses  pierres,  qui  roulées  sur  le  pavé  du  torrent,  et 
entraînées  par  l’impétuosité  de  ses  eaux,  font  souvent  un 
bruit  épouvantable , au  point  de  faire  trembler  les  maisons 
voisines  de  son  lit,  à la  grande  épouvante  de  ceux  qui  y 
demeurent , et  même  de  tous  les  habitans  de  la  ville,  rem- 
plissant ainsi  subitement  son  lit  avec,  ces  graviers,  terres 
et  grosses  pierres  , que  ces  eaux  mènent  avec  elles.  Ces, 
sortes  d’inondations  ont  lieu  au  moins  une  fois  chaque 
siècle,  sinon  deux,  comme  il  est  arrivé  dans  le  dix-hui- 
tième siècle,  savoir  l’année  1740  et  1778 , et  conséquem- 
ment deux  lois  dans  l’espace  de  trente-huit  ans.  Dans 
eelle  de  l’année  1740 , on  puisait  l’eau  de  la  Sionne  depuis 
la  fenêtre  du  premier  étage  du  Lion-d’or,  et  dans  celle 
de  1778,  j’atteignis  moi -même  proche  de  la  porte  de 
Louëche , avec  ma  main  le  canal  du  toit  de  la  maison  du 
boulanger  Dominique  Fesler.  Il  est  facile  d’après  ces  deux 
faits  de  juger  de  la  hauteur,  à laquelle  la  ville  a été  rem- 
plie de  graviers  et  de  pierres  dans  ces  deux  inondations. 

La  terreur,  qu’inspirent  ces  sortes  d’inondations  a con- 
sacré l’origine  des  vers  suivans;  mis  hors  la  porte  de 
Louëche , au-dessus  du  canal  de  la  Sionne,  gravés  sur  une 
pierre  de  marbre  enchâssée  dans  la  muraille  : 


I 
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Vifurialis  aquœ  Thetis 
Est  miniiaia  ruinas  , 

Urbi  : nec  periit  lœsa 
17  Favente  Deo.  4°- 

Sancte  Tuo  Urbs  Palro- 
cinio  Devota  niiebU. 

Ædibus  a/que  aris 
17  Divc  Patrone  fave.  4°- 

Ces  vers  autrement  posés  formeront  deux  distiques,  sans 
changer  un  seul  mot,  les  plaçant  comme  suit  : 

' » f . 

Vi  furialis  aquœ  Thetis  est  minilata  ruinas 
Urbi  : nec, periit  lœsa  favente  Deo. 

Sancte  tuo  urbs  P a troc  in  io  devoia  nitebit , 

Ædibus  atque  aris  dive  patrone  fave. 

• Mais  passons  à d’autres  maux,  auxquels  cette  ville  a été 
en  proie  ; ce  sont  les  différens  incendies,  qu’elle  a souffert, 
depuis  les  tems  les  plus  reculés , comme  il  conste  suffi- 
samment par  l’énumération  des  incendies  du  Château  de 
la  Majorie,  dont  nous  avons  parlé , et  en  place  de  tous 
les  autres  sera  celui  qu’elle  a subit  en  1788,  le  24  du 
mois  de  mai,  dans  lequel  j’ai  eu  jnoi-même  le  malheur  de, 
perdre  tous  mes  édifices , maison,  granges,  écuries,  et 
meubles.  , 

Dans  ce  dernier  incendie  de  1788,  cent  et  vingt-six 
maisons,  et  au-delà  de  cent  granges  et  écuries,  furent  la 
proie  des  flammes;  trois  cents  ménages  furent  obligés  de 
déloger  et  de  cheicher  ailleurs  une  autre  demeure.  Le 
dommage  et  la  perte  qu‘a  causé  ce  fléau  ne  pourront  jamais 
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être  calculés,  ni  réparés,  et  quiconque  les  estimerait  au- 
delà  d'un  million  d’écus,  ne  pourra  point  y comprendre 
encore  tant  d’antiquités,  de  symboles,  raretés,  documens, 
et  tant  d’autres  choses  précieuses,  qui  se  trouvaient  amas- 
sées depuis  des  siècles  dans  de  certaines  maisons  illustres, 
et  dont  la  perle  ne  peut  pas  êtr  e réparée  par  toute  l’in- 
dustrie humaine.  Il  est  aussi  plus  facile  de  croire,  que  de 
calculer  la  perte  du  vin,  qui  s’est  faite  à cette  époque,  où 
les  tonneaux  remplis  furent  enfoncés  par  des  masses  im- 
menses de  matériaux  qui  tombaient  , après  avoir  été  à 
moitié  brûlés,  ou  bien  les  robinets  des  tonneaux  se 
rompaient,  ou  s’enlevaient,  et  le  vin  formait  des  flots 
dans  les  caves , où  il  était  répandu.  Mais , pour  que 
personne  ne  s'étonne  de  la  violence  et  de  la  rapidité 
avec  laquelle  cet  incendie  a ravagé  tout  ce  qui  s'était  pré- 
senté à son  cours  et  passage,  il  n’y  a,  qu’à  faire  attention, 
que  depuis  onze  heures  jusqu’à  trois  heures  après  midi, 
les  deux  tiers  de  la  ville  furent  brûlés,  et  réduits  eh  cen- 
. dres;  que  Tourbillon  a subit  le  même  sort,  ainsi  que  tant 
d’autres  beaux  bàtimens  et  châteaux.  Le  vent  fut  tel  ce 
jour  la,  qu’il  a transporté  par  l’air  un  tavillon  incendié 
jusqu’au  village  de  Chalay,  et  conséquemment  à trois 
lieues  de  la  ville,  comme  des  gens  dignes  de  foi  l’assu- 
rent, l’ayant  vu  eux-mêmes  dans  une  rue  du  dit  village, 
où  iis  le  trouvèrent.  Parmi  tous  les  bàtimtens  brûlés,  le 
plus  beau  sans  contredit,  comme  le  plus  riche,  était  la 
nouvelle  Chancellerie  d'État,  bâtiment  tout  neuf,  et  dont 
les  décorations  avec  l’édifice  avaient  coûté  plus  de  cent 
mille  livres  de  France. 

Ce  qui  annonce  le  trouble,  qui  s’est  emparé  de  l’esprit 
de  ceux,  qui  ont  été  victimes  de  cet  incendie,  c’est  qu’on  a 
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laissé  brûler  devant  les  maisons  incendiées  les  pompesà  feu, 
mais  encore  ceci  ne  peut  pas  paraître  surprenant  à ceux  , 
qui  savent  et  connaissent  leseffets  singuliers  qu’ontcoutuma 
de  produire  le  chagrin  et  le  trouble  d’esprit,  dont  l'ordi- 
naire est  d’enlever  l’usage  de  la  raison  dans  un  malheur 
analogue  à celui  des  pauvres  incendiés,  ayant  perdu  si 
vile  tous  leurs  avoirs,  et  d’une  manière  si  fâcheuse,  au 
point  même,  de  ne  savoir  plus  que  manger,  ni  où  coucher, 
où  des  familles  entières  ont  été  dans  la  triste  nécessité 
de  coucher  en  plein  air,  au  sein  des  campagnes  , et  cela 
plusieurs  nuits  en  manquant  de  tout.  Moi-même,  mon 
..  épouse  et  mes  enfans,  nous  avons  passé  la  nuit  du  24  mai 
1788,  en  plein  air,  au  pied  de  Valère,  à côté  de  l’église 
de  tous  les  Saints  sur  un  plateau  qu’il  y a,  avec  feu  mon 
Cousin-germain  le  Révérendissime  Evêque  deSion,  Joseph 
Antoine  Blatler , de  pieuse  mémoire. 

Vous  auriez  vu  ce  joqr  là  des  flammes,  qui  semblaient 
toucher  le  ciel  ; vous  auriez  vu  de  tout  côté  des  maisons 
qui  s’enfonçaient  par  étages  avec  très-grand  bruit , pro- 
duit par  ces  chutes,  s’élever  de  nouvelles  flammes  subi- 
tement après  chaque  chute,  et  exciter  ainsi  de  nouveaux 
feux;  vous  auriez  vu  dans  toutes  les  rues, et  dans  toutes  les 
places,  des  bois,  des  poutres,  des  brichets  à demi  brûlés 
tomber  avec  fracas,  à côté,  et  même  quelquefois  sur  les 
passans,  et  les  blesser;  vous  auriez  vu  des  hommes  tout 
noirs  de  visage , ressemblans  plus  à des  démons  qu’à  des 
hommes;  vous  auriez  vu  de  tout  côté  jeter  des  meubles, 
tantôt  par  les  fenêtres,  et  tantôt  par  les  portes,  afin  de 
les  soustraire  à l’incendie,  et  les  laisser  ensuite  dans  les 
rues;  vous  auriez  encore  vu  *ne  inflnilé  de  monde  entrer 
dans  ces  maisons  incendiées,  et  en  sortir  tous  charÿé§ 
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d’effets  et  de  meubles;  vous  auriez  vu  transporter  de  tout 
côté  des  meubles  et  des  linges  déjà  à demi  brûlés , et  cou- 
rjr  de  maison  en  maison;  car  chacun  croyait,  que  toute  la 
ville  allait  brûler;  vous  auriez  vu  des  pères  et  des  mères 
de  familles , des  fils  et  des  filles  ressemblans  à peine  à 
des  personnes  vivantes,  tant  étaient- ils  consternés  et  tris- 
tes; vous  auriez  enfin  vu  les  uns  courir  d’un  côté  pour 
chercher  les  autres  qui  couraient  aussi;  le  mari  chercher 
son  épouse  éperdue,  les  enfans  chercher  leurs  païens,  et 
les  parens  chercher  leurs  enfans,  en  crainte  les  uns  et  les 
autres,  d’apprêndre  la  mort  de  ceux  qu’ils  cherchaient; 
vous  auriez  vu  sortir  par  les  fenêtres  des  flammes  aussi 
volumineuses  que  l’ouverture,  tantôt  toutes  rouges,  tantôt 
toutes  noires,  donnant  une  fumée  épaisse  et  puante;  ces 
flammes  se  roulaient,  s’entrelaçaient  les  unes  dans  les 
autres,  ou  s’entortillaient  en  elles-mêmes  ; en  un  mot, 
vous  auriez  vu  conduire  hors  des  maisons  en  flammes  des 
personnes  blessées,  ou  à demi  brûlées,  et  çette  partie  de 
la  ville  former  un  véritable  brasier;  que  de  cris  ! que  de 
plaintes,  que  de  misères  ! Vous  auriez  entendu  dire  à 
chaque  instant,  ici  il  faut  de  l’eau,  ici  il  faut  des  hommes; 
vous  auriez  entendu  toute  la  journée  ce  son  lugubre  de 
la  grande  cloche  de  la  Cathédrale,  ce  tintement  , cet 
épouvantable  tocsin:  don , don,  don  ; vous  auriez  entendu 
des  femmes  et  des  filles,  des  garçons  et  des  hommes  par- 
courir les  rues  en  pleurant,  et  se  disant  entièrement  per- 
dus; vous  auriez  entendu  à tout  moment  dire , à présent 
c’est  la  maison  d’un  tel  qui  brûle , à présent  c’est  celle 
d’un  tel  autre,  à présent  ma  maison  brûle,  à présent  tout 
est  en  feu,  à présent  la  mienne  est  brûlée,  ô malheureu* 
§ue  nous  sommes!  que  deviendrons-nous  ! 


Digitized  by  Google 


du  Valais.  357 

Ces  lamentations  étaient  dans  la  bouche  de  tous  les 
incendiés, et  dans  les  oreilles  de  tout  le  monde  tout  ce 
jour-là  ; vous  auriez  entendu  les  maîtres  des  maisons  brû- 
lées demander  secours  au  monde,  quelquefois  même  à 
genoux,  les  mains  jointes  et  levées  vers  le  Ciel , promet- 
tre de  très-grands  salaires  aux  aides  ou  ouvriers  ; vous 
auriez  entendu  de  braves  Ecclésiastiques  exhorter  et 
consoler  ces  malheureux.  Tel  était  enfin  l’état  de  la  ville 
de  Troie  lorsqu’elle  fut  prise  , et  qui  se  trouve  décrit  par 
ce  vers: 

. Hœc  faciès  Trojœ  , ciim  Caperelur , erat. 

Qui  n’aurait  pas  été  touché  de  commisération  envers  les 
incendiés,  à la  vue  d’un  tel  désastre?  qui  encore  pourrait 
s'étonner,  que  , dans  une  pareille  désolation  générale  on 
ail  laissé  brûler  les  pompes  à feu  , dont  les  étrangers  ont 
fait  à tort  une  risée  publique , en  l’insérant  même  dans 
leurs  journaux?  Mais  s’il  s’en  est  trouvé  d’inhumains, 
il  y en  eût  aussi  beaucoup  qui  se  distinguèrent  par  des 
marques  de  compassion  envers  ces  malheureux  en  les  se- 
courant de  leurs  largesses.  Nous  avons  vu  à cette  époque 
infortunée  le  cœur  de  nos  alliés  ouvert , en  nous  prodi- 
guant des  assistances;  Genève  fit  passer  à la  magistrature 
de  Sion  cinq  mille  , cinq-cent  cinquante-sept  écus  bons  , 
de  vingt-cinq  batz  chaque  ; la  ville  de  Neuchâtel  vingt- 
cinq  louis;  Appenztl,  quinze  louis;  Fribourg  deux  cents 
louis;  Soleure  cent  louis,  et  l’état  du  Valais  mille  écus, 
en  tout  huit  mille  huit  cent  et  deux  écus  bons,  qui  furent 
distribués  aux  malheureux  incendiés.  Que  cette  généro- 
sité leur  mérite  une  reconnaissance  étemelle,  et  dispose 
la  Providence  à les  préserver  d’un  tel  malheur  , afin  de 
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faire  prospérer  leurs  étals  déplus  en  plus,  et  heureux 
leurs  descendant.  Je  ne  dois  pas  passer  ici  sous  silence  la 
générosité  de  la  ville,  ou  de  la  Bourgeoisie  de  Sion,  qui 
donna  à tout  bourgeois  qui  rebâtissait,  le  bois  de  bâtisse, 
la  chaux,  le  plâtre, ce  qui  se  monta  à une  somme  immen- 
se , puisqu’elle  excéda  celle  de  cent  mille  écus  bons.  Ce 
furent  ces  générosités  qui  déterminèrent  la  plupart  à 
rebâtir  ; il  est  presque  inconcevable  comme  on  a pu  ter- 
miner en  si  peu  d’années  tous  les  travaux  des  maisons 
neuves  qu’on  fit  rebâtir,  et  qui  sans  contredit  sont  beau- 
coup plus  belles  et  plus  grandes  , qu’elles  n’étaient  aupa- 
ravant, et  forment  aujourd’hui  le  plus  beau  quartier  de 
la  ville. 

Qu'il  me  soit  permis  de  finir  la  description  de  ce  mal- 
he  ureux  incendie  par  celle  de  l’incendie  d’un  camp  mili- 
taire, que  nous  donne  Silius  Italiens , dans  son  livre 
dix-septième,  et  que  voici  : 9 

. > 

Inde  ubi  collecti  rapidam  diffundere  peslem 
Ccppcrunt  ignés,  et  se  per  pinguia  magno 
Pabula  ferre  sono  ; clar'e  exspaliantur  in  auras 
Et J reno  s eolucri  propellunt  lumine  flammce , 

Il  to/is  inimica  lues  cum  turbine  cas t ris , 
Atquealimentav  or  atslrepitu  F ulcanus  anhelo 
A rida,  et  ex  omni  manant  incendia  teclo. 

Sentitur  plerisque  prius  quàm  cernitur  ignis 
Excilis  somno , mullorumque  ora  vocantum 
Auxi/iurn  invadunt  flammœ ; fuit  undique  viclor 
Mulciber , et  rapidis  ample xibus  arma,  virosque ^ 
Corripit,  exundat  pestis , semiustaque  castra 
Ardenti  volitani , per  nubila  surnrna  favillœ* 

Ipsiui 
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Ipsius  ingenti  Regis  Tcntoria  saltu 
Lugubre  increpilans  laie  circumeolai  ardur, 
Hausissclque  virum  , Irepidus  ni  Clade  S nielles 
Et  somno,  ac  slralis  rapuisset  mulla  precaniern. 

Mais  celte  malheureuse  ville  eut  encore  l'année  après, 
savoir  en  1789,  le  jour  de  St.  Michel,  un  autre  embra- 
sement à endurer,  où  l’on  craignait  de  voir  brûler  encore 
le  reste  de  la  ville;  il  brûla  ce  jour  une  vingtaine  de 
granges  et  d’écuries  avec  les  Joins,  et  deux  maisons; 
outre  que  l’année  dernière,  le  3i  de  mars,  sans  la  direc- 
tion de  quelques  personnes  habiles,  sans  celles  surtout  do 
M.r  le  Préfet,  de  M.r  le  Général,  et  de  plusieurs  autres^ 
étrangers  la  ville  aurait  été  de  nouveau  la  proie  des 
flammes;  mais  avec  leurs  secours,  il  ri’a  eu  de  brûlé  que 
quelques  vieilles  maisons,  et  plusieurs  granges  et  écuries. 

Enfin,  pour  faire  voir  combien  cette  ville  a toujours 
été  exppsée  à toutes  sortes  de  revers,  il  suffira  d’observer 
encore  les  sièges  que  ses  ennemis  lui  ont  si  souvent  fait, 
et  surtout  les  Ducs  de  Savoye,  durant  lesquels  sièges 
elle  a souvent  été  réduite  en  cendres  presqn’cn  entier, 
comme  on  le  verra  en  son  tems  dans  les  i^nnaies  du 
Valais,  et  notamment  aux  années  1220,  sous  l'Episcopat 
d e Landricus  ; l’année  1 3 jo  , sous  l’Evêque  Taeelli;  en 
1084,  sous  l’Episcopat  d’ Edouard  de  Savoye;  et  plus  tard 
encore,  en  1417,  sous  l’Evêque  Villaume  de  Raronia , 
et  l’année  147^,  sous  l’Evêque  Walter  S upersaxu , lors- 
que le  haut  Valais  reconquit  le  bas  Valais;  enfin  les  deux 
années  successives  de  1798,  et  1799,  sous  l’Episcopat  do 
Joseph  Antoine  Blaller.  Voici  les  vers  suivans  pour  finir 
cc  triste  tableau , qui  en  donnent  une  idée  : 

24 
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Ilia  ego  quœ  quondam  tenais,  sed  Julius  Auxit, 

Ça  saris  ilia  fui , sed  sanguine  paria  liber  tas. 

Aul ferro  aut  flammis  bis  ter  vexaia  per  hostem, 

Ah  quoties  Sœea  Lues  percussit  et  anxit, 

Flperversa  fides  quantùm  ieniare  probavit ? 

At  Deus  omnipotens  scabiem  resecavit  avitam 
Audilo  gemitu  pacem  dédit  atque  salutem  ; 

Qui  me  construxit,  nçmen  dédit  ille  Sedunum, 
Hautfrustrà  voluit , quod  sic  descendat  ab  uno. 

Nam  si  non  unum , valeant  meq , tuque  Sedun&m. 

Maintenant  je  dirai  quelque  chose  de  l’antiquité  de  Sion  ; 
Cette  ville  est  fort  ancienne,  puisqu’en  parcourant  les 
histoires  les  plus  reculées,  notamment  celle  de  Stumphius , 
donnée  au  jour  l’an  1548,  en  un  gros  'in-folio , qui  dit, 
que  déjà  plus  de  mille  ans  avant,  Sion  fut  le  séjour  des 
Evêques  du  Valais,  et  que  déjà  l’an  de  J.  C.  4u  ,St.  Flo- 
rentin, Evêque  de  Sion,  fut  martyrisé  ; il  dit  encore,  que 
dutems  de  la  Domination  Romaine  Sion  était  considéré  ; 
enfin  Pline,  et  Jules-César  lui-même  en  font  mention 
dans  leurs  Commentaires  et  ouvrages,  sans  parler  de  tant 
d’autres  monumens  antiques,  qui  attestent  «on  ancienneté. 

Cette  grande  ancienneté  de  la  ville  de  Sion  est  donc 
prouvée  en  partie  par  ce  que  les  Auteurs  en  ont  dit,  et 
en  partie  par  les  monumens  antiques  qu'on  y trouve 
encore  aujourd’hui  ,•  comme  le  Château  de  Valère , la 
sépulture  du  Préfet  Campanus  ,1a Tour  impériale,  ensuite 
appelée  Tour  des  Calendes , parce  que  les  Chanoines  de 
Sion  y tenaient  leurs  Calendes  ou  assemblées  capitulaires, 
que  Jules-César  doit  avoir  bâtie  au  levant  du  cimetière 
gctuel  de  la  ville  : c’était  une  tour  carrée  , très-solide,  et 
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fort  haute  : d’autres  prétendent , que  cotte  tour  fut  bâtie 
par  l’Empereur  Charlemagne  à l’Evêque  de  S ion.  Cette 
belle  tour  fut  aussi  la  victime  des  flammes  dans  l’incendie 
de  1788,  à la  place  de  laquelle  se  trouve  aujourd’hui  ce 
nouveau  et  grand  bâtiment  du  Chapitre  de  Sion,  et  où 
vont  loger  |es  quatre  Dignités  Capitulaires,  savoir  le  grand 
Doyen,  le  Doyen  de  Valère,  le  grand  Sacristain  et  le 
Chantre. 

Passons  maintenant  à la  prepve  du  Triumvirat  qu{ 
exista  dans  celte  ville  du  tems  de  l’Empire  Romain,  et  à 
l'époque,  op  Jules-César,  Octavien  Auguste  et  Lépidus 
étaient  Triumvirs  à Rome , et  y constituaient  la  Magis- 
trature Suprême.  Je  dirai , que  la  preuve  de  l’existence» 
de  Sion  sous  le  triumvirat,  sont  les  médailles  en  or,  qu’oit 
a trouvé  sous  terre  l’an  1763,  à Prafaloon  au-dessus  de  lq 
grande  route,  à deux  lieues  de  Sion,  dans  le  Canton  dç 
Sierrc,  à une  lieue  du  chef-lieu,  lorsqu’on  a creusé  les 
fondemens  de  la  maison  neuve  de  feu  M.r  le  Recteur 
Augustin  Bonivini  de  Ltiu.  Ces  Médailles  représentaient 
d'un  côté  la  tête  d'un  magistrat,  ornée  d’un  panache  tri- 
colore, avec  l’inscription  : Gratus  Sep/imus,  et  de  l’autre 
côté,  en  tournant  la  Médaille,  on  y lisait  ces  mots  : 
Triumvir  Scduni.  On  n’y  trouve  pas  l’année  qu’elles  ont 
pté  fabriquées.  Ces  Médailles  d’or  prouvent  l’existence  du 
triumvirat  dans  cette  ville  de  S km,  tout  de  même  qu’il 
conste  par  la  sépulture  de  Campanus , que  le  Valais  avait 
pté  gouverné  par  un  Préfet  Romain,  jusqu’au  tems  où  1<« 
Valais  devint  sous  les  Rois  de  Bourgogne,  et  deceux-ai 
sous  la  domination  de  Charlemagne , qui,  quoique  Roi  de 
France,  devint  dans  la  suite  Empereur  Romain.  Ce  pays 
fut  déjà  envahi  depuis  les  premiers  siècles  de  l’Ere  Chré-* 
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tienne, at  meme  avant, d’abord  par  les  Vandales , ensuite 
par  les  Ismaélites , qui  pendant  tout  ce  tems-là,  fut  en 
proie  aux  dévastations  les  plus  horribles,  et  aux  guerres 
les  plus  meurtrières.  Charlemagne  doit  avoir  ensuite  donné 
ce  pays  du  Valais  à l’Evêché  de  Sion  en  fief,  ou  comme 
le  prétendent  d’autres,  par  donation  à St.  Théodule  ; de 
ceci  il  sera  parlé  ailleurs. 

Mais  l’antiquité  de  cette  ville , outre  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit, se  prouve, et  s’établit  encore  par  les  inscriptions 
suivantes.  Celle-ci  se  trouve  écrite  sur  un  marbre  très- 
ancien  , placé  à la  porte  supérieure  de  l’église  cathédrale 
de  Sionj 


P.  Cœsari  Dwi  Julii  J. 

Augusto  Cos . XL 
Tribunitia  potesiate  XV . 

' Patri  Patrice 

Tijici  Maximo 
II IL  As.  Sedunorum . 

III III.  Pat/ ono.  * 

Quoique  les  commencemens  de  tous  ces  signes  et  la  fin 
même,  y manquent  quelquefois,  je  crois  cependant  avec 
Sembler ^ devoir  les  lire  comme  suit  : lmp.  Cœsari  Dici 
Jidii  Augusto  Coss.  XI.  Imp.  XIII  Tribunitia  potesiate 
XVI.  Patri  Patrice  Pontijici  Maximo  C ici  ta  s Sedunorum 
pa/rono. 

Quanta  l’autre  fragment  de  Jules-César , comme  i!  se 
trouve  n’avoir  que  des  lettres  toutes  usées  par  l’effet  ron- 
geur du  tems , je  n’en  dirai  rien.  Après  avoir  parlé  de  la 
grande  antiquité  de  la  ville  de  Sion , il  faut  aussi  dire 
quelque  chose  de  sa  splendeur  et  de  sa  Dignité  ; ce  qui 
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le  prouve,  ce  sont  les  difFérens  privilèges  et  faveurs 
qui  lui  ont  été  accordés  tant  par  les  Souverains  Ponlifs 
que  par  d’autres  Puissances,  à la  gloire  des  Bourgeois  de 
Sion,  quoiqu’en  pensent  dire  les  modernes;  les  actes  de 
ces  privilèges  commencent  par  ces  paroles  bien  honora- 
bles : Civ ib u s bene  mentis  ; savoir  : aux  bien  méritons 
Bourgeois  ; et  dans  un  autre  endroit  on  lit  encore  : Civcf 
et  B avoués,  cujus  initii  memoria  non  existit , c’est-à-dire, 
Bourgeois  et  Barons , dont  il  ny  a pas  de  souvenir  de  son 
commencement ; tellement  ce  droit  est-il  ancien.  De  plus 
les  Bourgeois  de  Sion  avaient  le  droit  de  corriger  toutevs 
les  sentences  critainelles  de  tout  le  Valais , comme  il  est 

prouvé  par  ce  passage  latin,  conçu  en  ces  termes.  « Cives 

* * 

» Scdunenses  habent  jus  correcfionis  senientiqrum  in  iota 

* . 

» Vallesia  , quod  consummaio  processu  et  lata  s en  Un  fia  , 
» ultima  cognitio  et  definitiva  dari  debeat  per  cives  Sedu- 

/ 4 t • ' 

» nenses , tanquam  judices  et  Barones  Seduni  juxtà  lauda- 
» bilem  consuetudinem  ab  antiquilüs  diutius  in 

» conservatam , cujus  initii  memoria  non  existit,  de  crimi- 

* * > . . » , , • 

» no  sis,  ultirfio  supplicio  condemnandis  per  totarn  prœfec- 

• * • • * i , 

» tu  ram  et  comitatum  V aile  si i u bique  Constituas , cian  sit 
» Capiit  ierrœ  V aile  si  i ».  Cet  acte  est  de  Fan  1344. 

t ** 

Il  résulte  du  célèbre  acte  de  Boniface  de  Chalant , dans 
le  traité  du  droit  de  Regalie , que  cette  ville  jouissait  de 
beaux  privilèges,  dont  l’Evêque  Wallher  Supersaxo , de 
glorieuse  mémoire,  parle  ainsi,  «(juod  consumato  pro~ 
» cessu  et  lata  sententia,  ultima  cognitio  et  définitif  a dari 
» debeat  per  cives  Scdunenses , iaçquam  judiçes  et  Barones 
» Seduni  juxtà  laudabilem  consuetudinem  ab  antiquitus 
» diutius  in  bac  patria  conservatam , cujus  initii  memoria 

» non  existit ».  Plus  bas  au  même  acte  de  1460,  il  est 

» , » r * 


h de  patria 
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encore  dit.  « Z)/?  criminosis  ultimo  supplicîo  coriâemndh- 
» ûfo  tota/Tz  prœfeeturam  et  ComUalum  Vallesii  ubiqüe 
>>  Constiluîis , <rz//ra  5/7  Caput  terrœ  Vallesii ».  Ce  droit  est 
donc  prouvé  par  deux  actes,  et  sous  deux  évêques  diffé- 
rens;  et  cependant  on  leur  a enlevé  ce  droit  d’une  manière 
inique , comme  on  le  verra  ailleurs  daris  les  Annales  du 
pays. 

L’Evêché  de  Sion  est  un  des  plus  anciens  des  Gaules, 
comme  Simbler  l’observe,  et  à cette  occasion  Sigebert ; 
dans  sès  Chroniques  dit,  que  l’année  5ii  Florentin , Evê- 
que de  Sion,  avait  subit  le  mârtyre  pour  J.  C.  Mais  il 
s’est  trompé  d’un  siècle  entier,  et  au-delà;  car  M.r  Deri- 
çaz , dans  son  ouvrage  fort  érudit  , intitulé  : Eclaircisse- 
mens  sur  te  martyre  de  la  Légion  Thébéenne , expose  comme 

St.  Florentin  fut  mis  à mort  vers  l’an  408 , quoique  d’au- 

% 

très  fixent  l’époque  de  ce  martyre  à l’an  41  L’histoire  de 

* % 

ce  Saint  ‘établit,  que  c’est  St.  Ambroise , le  fléau  des  héré- 
tiques Ariens , qui  leur  opposa  dans  l’Evêché  du  Valais 
St.  Florentin,  ce  célèbre  moine  ÜAxjiïilée,  dont  St.  Jérome 
parle  fort  avantageusement  dans  sa  Chronique  sur  l’ati 
$77.  Ce  même  St.  Florentin  avait  déjà  cherché  avant  soh 
Episcopat  à gagner  des  âmes  à J.  C.  dans  l’Helvétie;  c’est 
ce  que  nous  apprenons,  dit  le  même  M.r  de  Rwaz , dans 
la  légende  de  St.  Félix  èt  dé  S te.  Régula  , martyrisés  à 

9 % ’ • * * g * 

Zurich5,  en  3o3. 11  n’est  pas  surprenant,  poursuit  ce  même 
auteur , que  ce  St.  Evêque  lût  abhorré  des  Vandahs 
Ariens , qu’ils  le  mirent  à movt  avec  Hilaire , lorsqu’ils 
ravagèrent  les  Gaules  9t\  4°7; 

Voilà  donc  l’Evêché  de  Sion  déjà  établi  en  407 , ou 
408,  d’après  M.r  de  Riraz;  mais  ce  dernier  nous  établit 
la  fondation  de  l’Evêché  du  ‘Valais  à une  époque  bien 


i>  ju  V ,A  l(fc  a i s.  r SG5 

plus  reculée  encore,  l'attribuant  à St.  P rotais , Erêque  de 
Milan,  en  envoyant  St.  Théodore  en  Valais,  avant  lequel 
il  ne  nous  reste  aucun  vestige  de  l’Evêché  d’Octodure,  et 
finit  enfin  par  dire,  que  ce  saint  mourut  vraisemblable- 
ment en  390  , peu  après  le  Synode  de  Milan  , auquel  il 
assista.  , . , 

De  là  il  résulterait,  que  l’Ëvéché  d’Octodure  a été  fondé 
par  St.  Protais , JENêque  de  Milan,  comme  celui  de  Sion 
par  St.  Ambroise , qui  y envoya  St.  Florentin , pour  résis- 
ter à l’hérésie  des  Ariens  Vandales; 

, „ . t 

Continuant  de  nous  occuper  de  l’antiquité  dé  l'Eyêché 
de  Sion , nous  disons,  qu’elle  est  Encore  prouvée  par  la 
consécration  du  monastère  d ’ Agaune  ou  de  Si.  Maurièe , 
où  il  «st  fait  mention  d’un  Théodore  Evêque  de  Sion  : 
ce  monastère  ayant  été  bâti  par  St.  Sigismond , Roi  de 
Bourgogne  ^ vers  , l’an  du  Seigneur  5oô.  Mais  dans  le 
Concile  à’Epaane , qui  a été  tenu  vers  l’an  5io  , sous  le 
même  Roi  Sigismond , on  fait  mention  d'un  Constance 
d'Oclodurc , Evêque  du  .^Valais , comme  le  dit  Simblcr , 
par  ces  parties  : Conjpptii  Uctodorcnsis  fit  mcntio  , id  est , 
Valcnsiœ  Episcoph 

Dans  le  cinquième  Concile  d'Orléans  -,  vers  l'an  du 
Seigneur  3 46,  sous  Qhildebert , Roi  des  Francs  $ a de 
même  assisté  Rufus  , Evêque  des  Valaisans  Oc/odoriens 
mais  déjà  long-tems  avant  $ Théodore , Eyênue  àîOdodure 
assista  au  Concile  d’Acçuilée  , l’an  de  J.  C.  38i.  Ce  St. 
Théodore  est  fort  célèbre  dans  l’histoire  ecclésiastique 
du  Valais  ,tant  par  *on  Episcopat  de  42  ans,  que  par  la 
fondation  du  Monastère  d ’ Agaune. 

C’était  de  là  aussi  ,,  savoir  , de  ce  qu’on  nommait  les 
Evêques  du  Valais,  tantôt  Evêques  de  Sion,  et  tantôt 
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Evêques  ÜQclochire , qtf est  venu,  que  quelques-uns  ont 
cru  , que  le  Valais  avait  anciennement  deux  Evêchés, 
celui  de  Sion , et  celui  à'Ocfodüre ; croyant,  que  de  même, 
qaé'léÿ  droits,  et  les  terres  des  Sédundrs étaient  différen- 
tes de  celles  des  Vcragricns , de  même  les  Evêchés  avaient 
été  diflÏTens  entr’cux.  Mais  je  pense  le  contraire  , parce 
que  ces  deux  villes  étaient  trop  voisines  Tune  de  l’autre, 
et  que  dans  toutes  les  provinces  transalpines  les  Diocèses 
étaient  grands , beaucoup  plus  grands  même  que  ceux 
d’Italie*  - 

* » r-* 

Au  reste,  lin  indice  d’un  seul  Evêché  en  Valais  est 
celui-ci , en  ce  qu’il  est  fait  mention  du  seul  Théodore  , 
Fai* que  de  S ion , dans  la  Dédicace  du  Couvent  de  St* 
Maurice  d'Agaunc ; il  n’est  pas  à présumer  cependant, 
que  s’il* y avait  eu  un  Evêque  à Ocîodure  , il  n’eut  pas 
assisté  à cette  dédicace  , comme  ayant  eu  Ire u dans  son 

Diocèse.  * ’ 1 * ^ * 

_ • > * 

On  doit  donc  crdfre , tÿxOclodüre , ainsi  qu’il  a été 
le  Chef-lieu  du  Valais  , comme  le  dit  le  livre-  des  Pro- 
vinces^ de  même  il  fut  la  premièfe  ’dèmem'è*  des*  Evê- 
ques, jusqu’à  ce  que  par  les  guerres  des  Bourguignons  il 
a été  dévasté  , "et  TEvêché  transféré  à Sioq  , d’ou  après 
lés  divers  incendies,*  il  fut  rétransporté  à Or./odure , 
jusqu’à  ce  qu’enfin  Sion  rédevint  habitable.  Au  reste,  je 
dirai  avec  M.r  de  Rivai , qu’il  est  certain  , que  St.  Théo - 

dore , le  premier  de  nos  Evêques , fixa  sa  résidence  à 

* » % 

Octodiuc , mais  qu’il  est  bien  probable,  qu’il  alla  finir  ses 
jours  à Sion,  od  l’on  découvrit  ses  Reliques  ickma  le  dou- 
zième siècle.  Il  est  d’ailleurs  certain  , que  les  Conciles 
ont  ordonné  aux  Evêques,  comme  l’a  savamment  encore 
observé  Monsieur  de  Rivai , de  résider  dans  les  villes 
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Municipales;  il  » est  certain  aussi , que  Sion  devint  la  de^ 
meure  du  Préteur  Romain  sous  l’Empereur  Gralien  , et 
qu'il  semble  au  moins,  ' <\\\  Asclepiodote  y avait  demeuré , 
lorsqu’il  fit  rebâtir  très^superbement  les  églises  de  cette 
ville  en  077,  comme  nous  l’apprend  l’inscription  qui 
commence  par  ces  mots  : DevofioneVigens,  eic.  que  nous 
avons  fait  connaître  plus  haut  ; que  de  plus  on  ne  peut 
point  supposer  avec  vraisemblance  que  les  Reliques  de 
ce  Saint  fussent  transférées  d'Octodure  à Sion , où  l'Eve- 
que  Guillaume  les  a découvertes  vers  l’an  1170,  et  en 
voici  la  raison,  parce  qu’il  y eut  dans  le  quatrième  siècle 
différentes  lois  des  Empereurs,  qui  défendaient,  sous  des 
^peines  très-graves  d’ouvrir  les  tombeaux,  et  de  troubler 
les  cendres  des  morts.  On  peut  donc  conclure  , que  St* 
Théodore  a demeuré  à Qciodure  ejt  à Sion , et  que  de  là 
on  appela  indifféremment  ses  successeurs , S/.  Elie , et 
Si,  Florentin  , Evêques  d'Octodure  , ou  Evêques  de  Sion. 

Quant  à Maurice , et  Sikius  qui  leur  succédèrent  immé- 
diatement , ils  résidèrent  à Agaune  ; car  Si.  Eucher  dit 
de  ce  dernier,  qu’il  était  sans  cesse  occupé- à faire  le 
service  des  Martyrs  ThébéenS , dans  l’église  bâtie  en 
leur  honneur  à Agaune.’  JP  rotais  qui  sifceèda  à Sikius , 
résidait  aussi  à Agaune\  puisque  le  Moine  • Anonyme  le 
nomme  Evêque  de  ce  lieu  dans  la  Légende  Jes  Martyr S 
ThébéenS  y eh  parlant  du  transport  du  corps  de  Saint 
Innocent . ' 


Il  paraît  enfin , que' , Léonce  qui  remplaça  Protais , 
établit  le  siège  des  év&tjtie$: à Octodurey' soit  'parce  que 
de  son  tems , ié  Monastère  dé  Agaune  cessa  d’être  régis 
par  les  Evêques1,  puisque  Si.\Séderin  «fut  élu  'capitulai** 
renient  en  477,  soit  aussi,  parce  que  des  notices  dressées 
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alors  assignent  Octodurc  pour  la  Cité  dü  Valais.  H fcàt 
vrai,  que  l’autorité  de  ces  notices  est  fort  peu  de  chose, 
au  dire  même  de  M.r  de  Rivaz , puisque  celles  même 
qui  ont  été  drAsées  dans  les  septième  et  huitième  siècles, 
disent  encore  : Civitas  Valensium  , Oclodurum , stu  Ve- 
rusagver  Gastrum  Canavcnusla , voulant  aussi  sans  doute 
dire  par  là  Civitas  Valensium  , ou  Cité  des  Valaisans. 
On  voit  encore  par  là  4 que  les  Auteurs  de  ces  notices 
se  sont  successivement  copiés  sans  faire  aucune  atten- 
tion aux  ehangemens  surventes  dans  les  Provinces  éloi- 
gnées , et  qu’ils  ne  sont  exacts  que  sur  les  Cités  de  leiir 
voisinage. 

Nous  eh  concluons  donc*  que  le  siège  des  Evêques  du 
Valais  a été  trop  inconstant  pendant  le  quatrième  siècle, 
et  les  deux  suivant,  pour  qu’on  puisse  former  un  argu- 
ment de  quelque  poids  contre  les  actes  du  Concile  d ’A- 
gaunc  ) sur  ce  qu’ils  disent,  que  Théodore  //,  était  Evê- 
que de  Sion.  Si  Constance , son  successeur*  vint  fixer  le 
siège  à OUodurt , il  n’en  faut  pas  être  surpris*  car  après 
le  rétablissement  du  Monastère  , le  pèlerinage  d 'Agaune 
devint  si  célèbre  , que  presque  tous  les  Prélats  des  Gau- 
les et  à’Italie  se  rendaieht  au  tombeau  des  Martyrs  , et 
il  était  de  la  bienséance  du  Diocésain  de  les  recevoir  à 
leur  passage.  Enfin  à supposer  même*  que  c'est  une  erreur 
de  dire  , Theodorus  Episcopus  Sedunensis  ; n’est-il  pas 
plus  naturel  de  l’attribuer  à quelque  copiste  ignorant, 
qui  voyant  de  son  tems  les  Evêques  à Sion,  aura  regardé 
comme  une  lourde  faute  de  dire  Ociodürensis , et  ces  cor- 
rections faites  à contre, terrts  sont  très-fféquentes  dans  les 
anciens  actes  ; mais  allons  pliks  loin  concernait  la  ville 
de  Sion. 
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Parmi  les  édifices  anciens  de  la  ville  de  Sion  4 le  plus 
ancien  était  le  palais  de  St.  Thvodule , Evêque  de  Sion  , 
bâti  au  dire  des  uns,  vers  fan  570^  et  dont  on  voit  en- 
core aujourd’hui  la  pierre  de  son  laVoir  sortante  du  mur 
Septentrional  de  l'édifice  du  théâtre,  pour  là  voir,  il  faut 
entrer  dans  la  cave  à tines  de  l’Evêché. 

Sion  était  donc  célèbre  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
comme  il  conste  parce  que  nous  en  venons  de  dire  ^ et 

par  la  résidence  des  ci-devant  Ambassadeurs  Français, 

« 

comme  elle  l’est  encore  aujourd'hui  par  celle  du  Préfet, 
et  de  tous  ltes  Membres  de  l’Administration; 

11  y a dans  Sibn,  plusieurs  beaüX  édifices  et  beaux  bâ- 
timens  qui  appartenaient  à la  ville , tels  que  l’auberge 
'du  Lion-d’or,la  Maison-de-ville,  et  l’ancienne  Rési- 
dence des  Ambassadeurs  Français -,  situés  sur  la  grande 
placé.  * 

* 

Il  y a aussi  Sur  la  Maison-de-ville,  dans  une  petite 
tour,  surmpntée  d’un  beau  couvert  en  fer  blanc,  Une 
belle  horloge , faite  pat  MaYc  S parti,  horloger  de  St. 
'Gall\  cette  horloge  j visible  de  trois  côtés , indique  le 
cours  dü  soleil , de  la  lune^  et  des  douze  signes  du 
• Zodiaque , avec  les  diffé'rens  disques  lunaires  et  l’indica- 
tion des  sept  planètes.  Elle  existe  depuis  1667*  Il  y a 
aussi  une  màison  de  théâtre,  mais  elle  ne  paraît  qu’à  moi- 
tié bâtie  , puisqu’elle  n’a  point  de  loges  ^ le  reste  est  assez 
joli;  le  Collège  dé  la  ville  est  vis-à-vis  de  lui,  situé  sur 
le  haut  d’un  rocher  ^ et  jouissant  d’un  beau  prospect , il 
fut  fondé  par  un  Curé  de  la  ville  > M.1  de  . Torrrnté , 
pasteur  zélé  et  fort  éclairé.  Le  costume  des  écoliers  est 
un  manteau  de  drap  bleu,  qu’ils  portent  toute  l’année, 
scholastique,  excepté  les  Théologiens,  qui  en  portent  un 
de  drap  noir. 
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La  ville  de  Sion  compte  au-delà  de  trois  cents  mai- 
sons ; et  six  cents  habitations,  tant  d’indigènes  que  d’é- 
trangers  ; il  y a environ  deux  mille  et  quelques  cents 
âmes  , de  tout  âge,  de  tout  sexe. 

Quant  aux  murailles  de  la  ville  , ou  remparts  , il  n’est 
pas  douteux  , que  leur  très-grande  élévation  doit  beau- 
coup altérer  la  salubrité  de  cette  ville,  surtout  en  été,  où 
l’on  entre  plus  de  deux  mille  toises  de  foin  dans  le  cou- 
rant de  l’été  et  de  l’automne , qu’on  retire  dans  des  gran- 
ges placées  parmi  les  autres  hatimens  de  demeure.  Sous 
chaque  grange  il  y a une  écurie,  autour  de  laquelle  on 
entasse  les  fumiers  qui  produisent  une  odeur  insupporta- 
ble, qui  rendent  toujours  les  rues  mal-propres,  et  devien- 
nent en  quelques  façon  la  cause  de  tant  de  Crétins  qu’on 
observe  dans  ce  triste  quartier  de  la  rue  du  Rhône.'  Qui 
pourra  s’étonner  de  l’insalubrité  de  cette  ville,  ou  plutôt 
qui  ne  s’étonnerait  pas,  si  elle  était  saine  d’après  l’état  de 
mal-propreté,  où  elle  se.  trouve , outre  que  l’air  coupé  par 
les  remparts,  ne  joue  jamais  dans  son  intérieur.  Il  serait 
-à  désirer  , que  les  remparts  fussent  abattus , ou  tout  au 
moins  baissés,  et  qu’on  forma  ænsuite  des  portes  en  gril- 
lage , afin  de  rendre  le  cours  de  l’air  plus  libre.  Il  n’est 
donc  .pas  étonnant,  dis-je  , si  l’on  ne  peut  presque  pas 
demeurer  en  été,  dans  la  ville,  à cause  de  la  trop  grande 
et  excessive  chaleur  qu’il  y Fait > et  s’il  y a tant  d’enlans 
stupides  dans  la  partie  inférieure  de  la  ville,  dont  je 
chercherais  ailleurs  les  moyens  pour  délivrer  l’enfance  de 
ce  fléau.  Il  suffit  au  reste  de  passer  en  été  devant  les  bou- 
cheries, pour  sentir  le  méphitisme  horrible , qu’elles  exha- 
lent, et  qui  pvovoque  presque  au. passant  l'envie  de  vomir; 
qu’on  les  éloigne. donc  de  là,  et  qu’on  les  place  sur  quel- 


Digitized  b/  Google 


du  Valais  Zj, 

yie  courant  d'eau  de  la  Sionnc,  ou  ailleurs,  comme  hors 
la  petite  porte  de  la  ville  , au  couchant  de  la  maison  de 
la  Cible  , qu  au  fond  , et  en  bas  des  tanneries. 

Mais  puisque  je  me  trouve  là,  il  m’appartient  de  dire 
ici  quelque  chose  de  la  petite  porte  qu’on  appelle  le  trou  du 
Château  ; il  est  taillé  dans  le  rocher  sur  lequel  se  trouve 
le  château  , dans  toute  son  épaisseur;  il  offre  un  passage 
large  d’une  toise  et  haut  de  huit  à neufs  pieds  environ; 
il  communique  hors  des  remparts.  Ce  trou  n’est  pas  com- 
mode à passer,  parce  qu’’il  offre  de  chaque  côté,  une 
pente  assez  rapide  , outre  que  dans  les  tems  de  pluie  , 
l’eou  tombe  goutte  à goutte  des  crevasses  du  rocher,  et  co 
passage  y devient  sombre  , et  mal-propre. 

La  ville  a encore  une  maison  de  Chancellerie  neuve 
qui  sert  aujourd’hui  de  dépôt  pour  les  farines  des  trou- 
pes; elle  a encore  deux  magasins  à sel,  ainsi  qu’un  grand 
bâtiment  nommé  la  Souste  , pour  y déposer  les  marchan- 
dises de  transit. 

La  Cathédrale  de  la  ville  de  Sion,  dédiée  à la  Vierge  , 
est  un  grand  édifice  gothique;  on  ne  sait  point,  quand 
elle  a été  bâtie,  tant  elle  est  ancienne.  On  y voit  différens 
tombeaux  , celui  des  Evêques  à la  droite  dans  le  Chœur, 
celui  des  Chanoines , dans  l’allée  devant  le  Chœur  , et 
celui  du  simple  Clergé  , proche  de  la  trihune  où  se  trou- 
vent les  ossemens  des  morts.  Il  y a aussi  la  tombe  de 
VEvéque  Supersaxo , ayec  deux  épitaphes  devant  la  Ch  a* 
pelle  de  S te.  Barbe ; il  y a de  même  le  tombeau  de  l’arvt 
cienne  et  noble  famille  des  Wolff , devant  l’Autel  de  St. 
Jaques , ainsi  que  celui  des  Udrel , devant  l’Autel  de  St. 
Jean  , et  enfin  celui  des  Kuntschen  vers  l’Autel  de  St, 
Charles.  Il  y a proche  des  fonds  baptismaux,  au  Las  d$ 
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l’église , un  Mausolée  érigé  en  l’honneur  de  l’Evêque 
Guillaume  IV , de  Raraniay  il  fut  enterré  aux  frais  de 
Henri  Esperlin  , Doyen  de  Sion;  il  mourut  à son  retour, 
de  Rome  dans  la  ville  de  Palanza,  au  Duché  de  Milan , 
dans  le  Diocèse  de  Navarre.  Il  y a une  belle  orgue,  qui 
fut  faite  aux  frais  des  héritiers  de  l’Evêque  Amhuel , et  du 
Chapitre  de  Sion.  L’extérieur  de  cette  église  a peu  d’ap- 
parence, mais  l’intérieur  et  assez  régulièrement  construit, 
et  bien  décoré.  Il  y a quinze  Autels  dans  cette  église,  mais, 
tous  d’une  construction  commune,  sauf  Je  grand  Autel 
qui  porte  les  traits  de  l’antiqu;ié.  La  yoûte  de  la  Cathé- 
drale se  trouve  soutenue  par  une  multitude  de  colonnes 
très-hautes  et  d’une  structure  ancienne.  U y a dans  la  tri- 
bu ne,  qui  se  trouve  à l’angle  occidental  et  septentrio- 
nal do  la  Cathédrale  , un  ossuaire  rempli  de  çrànes  et 
d’osscmens  humains  ; cet  espace  rempli  a dix  toises  de 
longueur,  deux  toises  de  hauteur,  et  une  et  demi , même 
près  de  deux  de  largeur.  Ce  n’est  pasétonrçantde  voir  tant 
d’os  entassés , si  l’on  se  rappelle  des  guerres  nombreuses 
dont  cette  ville  a été  le  théâtre,  et  de  sa  grande  ancien- 
neté. Au  sortir  de  cette  église  , on  observe  d’abord  la 
grande  tour  carrée  du  clocher,  surmontée  d’une  galerie 
qui  donne  le  tour  à sa  pirâmide.  Le  cimetière  est  garni 
de  pierres  sépulcrales , sur  lesquelles  sont  écris  en  lettres 
d’or  des  vers  latins;  on  remarque  surtout  celle  de  la  noble 
famille  d 'Ambüel , qui  se  trouve  apposée  au  mur  méri- 
dional de  la  Cathédrale. 

On  voit  encore  au  couchant  du  cimetière, et  proche  des 
remparts,  la  belle  église  de  St.  Théodule,  Evèqup  deSion, 
dédiée  à ce  St.  Patron  du  pays;  elle  a été  bâtie  par  Ma- 
thieu S chiner ? Evêque  et  Cardinal,  auquel  les  circonstan- 
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#es  n’ont  pas  permis  de  faire  achever  la  Tour  carrée,  toute 
en  pierres  de  tuff.  Tout  autour  du  Chœur  en  dehors  , il 
y avait  beaucoup  de  Statues  que  le  tems  a détruites.  Cette 
église  porte  en  plusieurs  endroits  les -armoiries  de  son 
fondateur.  Dans  cette  église  est  enterré  Nicolas  S chiner , 
Evêque  de  Sion,  mort  en  i5io,  après  en  avoir  abdiqué 
„ l’Evêché,  en  faveur  de  son  neveu  le  Cardinal , en  1499. 

Quand  aux  droits  du  vénérable  Chapitre  de  Sion  , iis 
étaient  nombreux  et  riches  ; car  il  avait  quantité  de  fiefs 
de  toute  nature  par  tout  le  pays  du  Valais,  beaucoup  de 
jurisdictions , et  même  des  vidamies  , ainsi  que  divers 
droits  de  patronat  en  divers  endroits,  outre  beaucoup 
de  beaux  et  bons  ruraux,  la  nomination  des  Chanoines 
titulaires,  et  la  présentation  pour  l’Evêché,  et  autres, 
somme  d’assister  aux  Diètes. 

C’est  une  ancienne  et  constante  tradition  dans  tout  le 
pays,  à l’appui  de  laquelle  viennent  une  infinité  d’autres 
monumens,  que  le  Comté  et  la  préfecture  du  Valais  ont 
été  donnés  par  l’Empereur  Charlemagne  , vers  l’an  802  , 
ou  804,  à St.  Thcodule  , Evêque  de  Sion  , et  à ses  succes- 
seurs dans  la  dite  église,  à jouir  à perpétuité.  Cet  Evêque 
avait  le  titre  de  Prince  du  St.  Empire  Romain  , qui  a été 
aussi  donné  au  .Cardinal  Schiner  en  particulier  par  V Em- 
pereur Romain,  et  jouissait  des  droits  de  Regalie;  én  signe 
de  quoi  les  Evêques  de  Sion  se  faisaient  porter  devant 
eux,  lors  des  grandes  cérémonies,  le  glaive  de  la  préfec- 
ture par  leur  Vassal,  M.r  le  Séneschal  du  tems. 

Il  avait  de  même  le  droit  de  faire  grâce  aux  condam- 
nés , pour  quelque  crime  capital  que  ce  fut  ; il  avait  aussi 
la  confiscation  de  leurs  biens , le  droit  de  battre  de  la 
piopnaie,  avec  le*  avantages  qui  en  résultent  j il  confir- 
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mait  les  juges  et  officiers , en  les  faisant  prêter  le  ser- 
ment ; il  percevait  les  amendes  et  chàtimens  pécuniai- 
res des  délits,  et  autres  crimes;  il  créait  les  Notaires  et 
les  châtiait  lorsqu'ils  prévariquaient  dans  l’administration 
de  leur  état;  enfin,  il  légitimait  les  bâtards,  ou,  à ce 
défaut,  il  succédait  à leurs  biens,  lorsqu’ils  décédaient 
sans  enfans  légitimes;  il  se  saisissait  des  biens  vacans 
quelconques , et  jo’uissait  du  droit  de  convoquer  la 
Diète , de  celui  de  péage,  et  de  plusieurs  autres  droits 
marquans. 

Quoique  presque  toutes  les  jurisdiclions  du  pays  appar- 
tinssent à l’Evêché  de  Sion,  il  y avait  néanmoins  quel- 
ques juridictions  particulières,  qui  avaient  l'Evêque  pour 
leur -haut  Seigneur , savoir  : Martigny , Ardon , Charno- 
son  , Massonger , Isérablo , Hérens , Naz  , Mage  , Age  te  s, 
Savièse , Grimisois  , Ayent  , St.  Léonard,  la  Vallée  d’ An- 
niviers,  Simplon  , et  la  Vallée  de  Fiescli.  Il  avait  les  mêmes 
droits  sur  le  Gouvernement  de  St.  Maurice , dont  le  Gou- 
verneur n’était  qu’un  officier  de  l’Evêque  ; c’était  pour 
cela,  qu’il  était  obligé  de  lui  prêter  le  serment  usité  en 
pleine  session  du  Souverain.  Quant  à la  vallée  de  Bagne, 
dont  je  parlerai  en  son  tems  , c’était  le  Révérendissiine 
Abbé  de  St.  Maurice,  qui  y était  Seigneur.  L’évêque  avait 
aussi  dans  cette  vallée,  les  droits  de  Régalie  et  de  haut 
domaine , d’après  les  traités  faits  du  tems  de  J Val/her 
Supersaxo , et  de  Mathieu  Schincr.  L’évêque  de  Sion  pos- 
sédait cinq  châteaux,  savoir  : celui  de  la  Majorie , qui  était 
la  résidence  des  Evêques,  celui  de  Tourbillon , de  Loucche, 
de  Nalers , et  enfin  celui  de  Martigny  ; il  avait  encore 
plusieurs  autres  châteaux,  où  il  se  retirait  d?n$  Ie  tems 
jles  guerres  «entre  les  Comtj&s  de  Savoye,. 

Le 
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Le  meme  Evêché  avait  encore  plusieurs  Mcfralies  ainsi 
nommées  dans  le  pays,  et  le  droit  de  percevoir  toutes  les 
langues  des  bœufs  et  des  vaches  qu’on  tuait  à la  boucherie 
de  la  ville:  car  alors  il  n’y  en  avait  qu’une,  tandis  qu’au- 
jourd’hui  trois  suffisent  à peine;  enfin  il  avait  encore  le 
droit  de  pèche  et  de  chasse,  comme  encore  tant  d’autres, 
qu’il  serait  trop  long  de  rappeler  ici,  sans  parler  des  dona? 
tions  q’ui  lui  ont  été  faites. 

L’Evêque  de  Sion  avait  de  même  jusqu’en  1798  et 
1799,  le  droit  de  glaive,  c’est-à-dire,  qu’il  entrelenait  et 
soldait  le  bourreau,  lui  fournissait  le  costume  dont-il 
était  paré  lors  des  exécutions  criminelles  ; c’était  pour 
cette  raison,  que,  lorsque  la  justice  de  quelque  dixain 
condamnait  quelqu'un  à mort,  il  fallait  présenter  à l’Evê- 
que la  sentence  condarnnatoire  , la  lui  faire  reviser  et 
approuver,  et  lui  demander  le  bourreau;  sans  quoi  l’exé- 
cution n’avait  pas  lieu. 

Après  avoir  dit  quelque  chose  sur  les  droits  de  l’Evê- 
ché, il  me  reste  encore  à parler  de  ceux  du  ci-devant  Sou- 
verain Etat  du  Valais,  de  ceux  du  Magistrat  de  la  ville 
de  Sion  et  de  la  Bourgeoisie  de  cette  ville.  D’abord  parmi 
les  droits  de  l’Etat  du:  Valais,  le  plus  marquant  était 
celui  de  nommer  les  Gouverneurs  de  Monthey , et  de  St. 
Maurice.  Ces  Gouverneurs,  que  les  Perses  nommaient 
Satrapes , et  les  Romains  Préfets,  ou  plutôt  Préteurs , 
étaient  élus  toutes  les  deux  années  en  Diète  par  les  dépu- 
tés des  sept  dixains  d’en-haut,  de  sorte,  que  chaque  année 
a la  Diète  de  Noël,  on  nommait  un  Gouverneur  qui  fai- 
sait son  entrée  solemnelledans  son  Gouvernement,  le  deux 
de  février,  après  que  son  devancier  en  était  sorti.  Si  un 
Gouverneur  était  mort  pendant  son  tems  de  gouvernance* 
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on  en  nommait  un  autre  du  même  dixain,  pour  compléter 
le  tems,  à moins,  qu’il  ne  s’en  manqua  que  quelques  mois, 
alors  un  parent  du  défunt  demandait  à finir  le  lems  pour 
lui.  Dans  les  élections,  on  prenait  les  Gouverneurs  dans 
chacun  des  sept  dixains  à leur  tour,  et  le  même  Gouver- 
neur ne  pouvait  jamais  être  élu  deux  fois,  d'après  les  dis- 
positions. 

Cependant  il  y avait  une  différence  à faire,  savoir  si 
personne  ne  s’était  trouvé  capable  dans  ce  dixain,  ou  que 
personne  neut  voulu  accepter  la  place  , dans  ces  deux 
cas,  il  pouvait  retourner  en  qualité  de  Gouverneur  dans 
le  même  Gouvernement  pendant  deux  autres  années  ; 
comme  aussi  lorsque  pour  la  première  fois,  il  n’y  aurait 
été  que  pendant  l’espace  d’une  année,  pour  finir  le  tems 
du  Gouverneur  précédent  décédé,  auquel  cas,  rien  ne 
l’empêchait  de  le  redevenir,  et  d’y  retourner  encore  pour 
deux  ans.  Tout  ceci  avait  de  même  lieu  pour  la 
nomination  des  grands  Majors  des  Juridictions  de  l’Etat 
à Nenda , et  en  Hcrémence , ainsi  que  pour  celle  des  Mes- 
sieurs les  Châtelains  du  Bouvcrct , qui  tous  étaient  nom- 
més en  Diète,  tous  les  deux  ans  , et  dont  les  jurisdiction- 
naires  étaient  tous  sujets  du  Souverain  Etat  du  Valais, 
jusqu’en  1798  et  1799. 

lÆtat  du  Valais,  ou  les  sept  dixains  supérieurs,  ainsi 
qne  l’Evêque  et  le  Chapitre  nommaient  de  même  toutes 
les  deux  années  Son  Excellence,  le  grand  Baillif,  après 
que  ceiui-ci  avait  donné:sa  démission  par  quelque  belle 
harangue,  choisissant  pour  cela  quelque  objet  convena- 
ble, qu’un  Orateur  éloquent  composait,  et  débitait  en 
pleine  session  Souveraine,  qui  s’occupait  ordinairement 
à faire  l’éloge  de  la  famille  .du  grand  Baillif  résignant, 
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observant*  à la  haule  session,  que  le  teras  de  sa  charge 
«'tant  expiré,  il  était  aussi  de  son  devoir  d'en  -faire  la 
rémission  entre  ses  mains,  comme  au  vrai  centre  , d’où 
elle  lui  était  avenue , demandant  excuse  pour  les  erreurs 
et  omissions  qu’il  avait  pu  faire  pendant  son  administra? 
lion,  soit  involontairement,  soit  par  défaut  de  capacité 
requise,  se  recommandant  enfin  très-humblement  avec 
les  siens  à la  protection,  et  à la  bienveillance  du  gracieux 
Souverain, et  des  membres  qui  le  composaient.  Après  que 
cette  harangue  était  finie,  on  nommait  un  autre  grand. 
Baillif,  si  le  même  n’était  pas  confirmé,  ce  qui  n'était  pas 
rare,  quoique  néanmoins  il  était  obligé  de  faire  celte 
résignation  toutes  les  deux  années.  On  observait  la  même 
chose  dans  la  nomination  des  M.r*  le  vice-Baillif , le 
Secrétaire  dElat,  et  de  M.r  le  Trésorier. 

Pendant  la  Diète  M.r  le  grand  Baillif,  selon  son  bon 
plaisir,  confiait  le  petit  Conseil,  ainsi  dit,  à tenir  à l’un 
des  sept  dixains  d’en-haut.  Ce  dixain  ainsi  invité  de  tenir 
ce  petit  Conseil  ce  même  jour,  était  dans  l’usage  de  de- 
mander l’assistance  du  Président  de  la  Diète , et  de  vou- 
loir bien  aussi  lui  accorder  un  membre  de  chaque  dixain, 
afin  de  pouvoir  délibérer  plus  mûrement.  Le  nombre  des 
Députés  de  chaque  dixain  variait  souvent;  quelques-uns 
en  envoyaient  quatre,  d'autres  cinq;  mais  quelque  fui  le 
nombre  de  ces  Députés  , un  seul  cependant  portait  la 
voix  pour  son  dixain  respectif,  et  11c  formait  aussi  qu’un 
seul  suffrage.  Le  Conseil  fini,  on  rendait  grâces  au  Pré- 
sident, d'avoir  bien  voulu  leur  faire  tenir  ce  Conseil,  et 
chargeait  ensuite  M.r  le  Secrétaire  d’Etat,  qui  accompa-* 
gnait  toujours  le  Président,  de  vouloir  faire  l’ouveriure 
de  ses  résolutions  au  grand  Conseil , qui  se  trouvait  assenai 
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Lié  en  meme  tems , pour  pouvoir  confirmer  ou  changer 
par  leurs  voix  les  décisions  du  petit  Conseil , dont  les 
résolutions,  quoique  formées  par  plusieurs,  ne  comptaient 
que  pour  une  seule  voix,  ou  pour  un  seul  suffrage  au  nom 
de  son  dixain  sur  l’objet  à résoudre.  Il  en  était  de  même, 
lorsque  le  graiid  Baillif,  le  vicc-Baillif,  le  Secrétaire 
d’Etat  faisaient  la  rémission  de  leurs  charges,  qui  se  fai- 
saient à la  Diète  du  mois  de  mai , et  le  petit  Conseil  se 
tenait  par  les  députés  du  dixain  de  celui  qui  remettait  sa 
charge. 

Toutes  les  fois  qu’on  nommait  un  grand  Baillif,  ce  qui  se 
faisait  dans  la  Diète  du  mois  de  mai,  les  années  que  cela 
avait  lieu,  il  était  obligé  de  prêter  le  serment  dans  les 
mains  de  l’Evêque,  comme  Comte  et  Préfet  du  Valais  , 
et  non  comme  représentant  la  puissance*  suprême  de  la 
République,  en' lui  présentant  l’épée,  et  le  faisant  jurer 
de  vouloir  présider  la  Patrie  en  Chef  fidèle. 

; o « r ' ^ ’ 4 

Quoique  ordinairement  le  grand  Baillif  convoquait  lu 
Diète  pour  la  tenir  à Sion,  il  pouvait  néanmoins,  aussi 
convoquer  des  Diétines  ailleurs , pour  les  causes  étrangè- 
res, et  urgentes,  où  le  Révérendissime  Evêque  n’avait  aucun 
intérêt.  Le  grand  Baillif  pouvait  encore  ramasser  les  voix 
des  dixains  par  une  lettre  Circulaire,  dans  laquelle  chacun 
inscrivait  son  opinion  sur  l’objet  en  question , et  lui  la 

faisait  ensuite  remettre. 

: • . * *:  i r r;  . '■ 

Dans  les  résignations  de  la  charge  honorable  des  Mes- 
sieurs les  Gouverneurs,  .à  l’expiration  de  leur  tems  ; les 
„ Députés  du  dixain,  dont  il  était,, avaient  coutume  de  quit- 
ter leur  place  , car  chaque  dixain  avait  sa  place  déler- 
, minée  dans  la  salle  des  séances-  et  de  se  rendre  tous  au 
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lieu  , où  sp  rendait  le  Gouverneur  résignant , et  de  l’ac- 
compagner ; tous  les  autres  parens  consanguins,  restaient 
debout  pendant  tout  le  tems  que  durait  le  discours  de  la 
résignation.  Le  petit  Conseil  se  tenait  ensuite  par  les 
Députés  du  dixain  du  résignant , et  le  grand  Conseil  pre* 
nait  ses  résolutions  pour  les  modifier  ou  les  confirmer. 

Tout  ce  qui  avait  été  décidé  dans  ces  Diètes,  à l’excep- 
tion des  nouvelles  élections, à moins  que  celles-ci  eussent 
été  faites  contre  les  libertés  de  la  patrie,  n’obtenait  force 
de  décision,  qu'après  avoir  été  confirmé  par  les  Commu- 
nes des  sept  Dixains,  et  après  lecture  préliminaire  dps 
Abscheid/s.  C’était  pour  cette  raison  , que  M.r  le  Secré- 
taire d’Etat  était  obligé  d’insérer  à chaque  recez  ou  abs- 
cheid  pour  chaque  Dixain , ces  mots  : « et  tout  ceci  au  bon 
» plaisir  des  Conseils , et  Communautés  des  sept  louables 
» Dixains  ».  Le  Révérendissime  Evêque  de  Sion,  et  son 
Excellence  le  grand  Baillif  étaient  les  Juges  ordinaires 
et  généraux  du  pays.  L’état  du  Valais  avait  ses  rentes 
annuelles,  ses  droits,  ses  biens  fonds,  et  ruraux.  Les  Gou- 
verneurs de  St.  Maurice , et  de  Monthey  avaient  aussi 
leurs  rentes  annuelles  , leurs  biens  fonds,  leurs  casuels , et 
le  droits  des  amendes  pécuniaires. 

Ayant  fait  voir  jusqu’ici  les  anciens  droits  des  Evê- 
ques, du  Chapitre  , et  de  l’Etat  du  Valais,  après  avoir 
aussi  exposé  les  differentes  manières  de  nommer  aux  char- 
ges principales  des  différens  membres  de  l’Administra- 
tration  et  du  Gouvernement,  il  me  reste  encore  à exposer 
la  forme  du  Conseil  de  la  ville  de  Sion  ; nous  le  ferons 
de  la  manière  suivante. 

La  ville  de  Sion,  dans  son  Conseil,  aussi  nommé  la 
Magistrature,  avait  beaucoup  de Jjressfcmbltmee  avec  le 


Digitized  by  GoogI 


38o  Description 

Conseil  Souverain  du  pays;  car  il  avait  une  espèce  de 
Prince  ou  de  Doge  dans  la  personne  du  Bourgmaitre,  qui 
était  maitre  des  Bourgeois,  et  présidait  le  Conseil  de  la 
ville  , pendant  les  deux  années  de  sa  charge;  il  était  nom- 
?né  par  les  Conseillers  et  la  généralité  des  Bourgeois  con- 
voqués. Ce  Conseil  était  composé  de  vingt-quatre  mem- 
bres, qu’on  nommait  Conseillers  , parmi  lesquels  sept 
membres  étaient  appelés  Préposes , et  y restaient  pendant 
leur  vie  durante,  après  avoir  été  une  lois  Bourguemaitre, 
car  ils  pouvaient  le  devenir  plusieurs  fois;  c’était  meme 
l’usage  d’élire  le  Bourguemailre  dans  la  personne  d’un 
des  sept  préposés,  lorsque  le  nombre  était  complet.  Ces 
préposés  portaient  de  grandes  perruques  jusqu’à  trois 
marteaux,  qui  leur  dépendaient  le  long  du  dos  , et  leur 
couvraient  les  oreilles  , et  quelquefois  même  une  partie 
du  visage,  ce  qui  leur  donnait  une  mine  vraiment  impo- 
sante , et  souvent  même  mesquine. 

Les  Conseillers  étaient  nommés  par  le  Conseil , et  tirés 
de  la  classe  des  Syndics,  mais  les  simples  Bourgeois  pro- 
cureurs, et  Syndics,  n’avaient  aucune  voix  pour  leur  nomi- 
nation. Dans  l’élection  d’un  nouveau  membre,  ceux  qui 
étaient  déjà  du  Conseil  ne  cherchaient  souvent  qu’à  nom- 
mer leurs  paï  ens  ; tels  que  leurs  fils,  beau-fils  , frères  , 
beaurfrères,  et  de  préférence  même,  à d’autres  plus  méri^ 
tans,  et  d’une  famille  souvent  plus  distinguée.  On  a vu  des 
personnes  pleines  de  mérite  et  de  talens  être  injustement 
exclues  du  nombre  des  Conseillers  : en  un  mot,  la  parenté 
ou  le  népotisme  y était  souvent  pour  beaucoup. 

Le  rang  des  Syndics  était  le  premier,  après  les  Prépo- 
sés et  les  Conseillers  , c’était  dans  leur  classe  qu’on  pre- 
nait les  Conseillers,  dans  l’ordre  d’ancienneté,  et  consé- 
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quemment  les  plus  anciens  les  premiers.  Les  Conseillers , 
une  fois  nommés , restaient  tels  toute  leur  vie ou  s’a- 
vançaient successivement  dans  les  charges  ultérieures  de 
la  Magistrature;  les  Syndics,  s’ils  ne  devenaieut  pas  Con- 
seillers, restaient  aussi  tels  toute  leur  vie.  Ceux-ci  , pour 
parvenir  à leur  charge,  étaient;  obligés  de  donner  trois 
grands  et  somptueux  repas  publics.  La  ville  fournissait  le 
pain  , les  vins  et  les  bois  nécessaires , et  le  reste  était  aux 
frais  du  nouveau  élu.  L’Evêque,  l’Ambassadeur  de  France, 
loule  la  Magistrature  de  la  ville,  tout  le  Chapitre,  toute 
la  Bourgeoisie,  assistaient  à ces  repas  , qui  duraient  de- 
puis onze  heures  du  malin,  jusqu’à  sept  ou  huit  heures  du 
soir;  celui-là  fini,  commençait  un  autre  festin,  non  moins 
splendide,  auquel  étaient  invitées  à leur  tour,  les  Dames 
et  les  Demoiselles  Bourgeoises,  que  quelques  - uns  des 
cavaliers  du  dîné  accompagnaient  encore.  Le  premier  de 
ces  repas  , s’appelait  le  repas  de  la  Pension  , parce  qu’il 
se  donnait  à l’arrivée  de  la  pension  de  France;  le  second 
se  donnait v aux  fêles  de  Pentecôte , et  le  troisième  aux 
fêles  du  mois  à! août. 

La  dernière  classe  des  fonctionnaires  de  la  ville,  ou  de 
la  Bourgeoisie  de  Sion,  étaient  les  Procureurs;  ceux-ci 
faisaient  exécuter  les  ordonnances  du  Conseil,  c’élait  dans 
cette  classe  qu'on  prenait  les  Syndics. 

Il  nous  reste  encore  à dire  quelque  chose  des  Bour- 
geois , des  habitans , et  des  tolérés,  qui  formaient  trois 
classes  d’hommes.  Les  Bourgeois  étaient  seuls  participans 
à la  bourse  de  la  Bourgeoisie,  fondée  parles  ancêtres  des 
Bourgeois,  et  par  eux-mêmes.  Jadis  les  seuls  Bourgeois 
pouvaient  entrer  dans  les  charges.  Les  habitans  étaient 
ceux  , qui , après  avoir  prêté  le  serment  de  fidélité,  d'«- 
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béissancp  et  de  soumissiou  au  Conseil  assemblé  de  la  ville, 
payaient  une  certaine  somme  à la  bourse  commune  , se 
procuraient  à leurs  frais  un  habit  militaire  complet , un 
fusil  de  munition  , et  s’obligeaient  au  besoin  de  marcher 
pour  la  défense  de  la  ville  ; moyennant  ces  conditions , 
ils  étaient  reçus  dans  la  ville  pour  leur  vie  durante  avec 
les  leurs.  Les  Tolérés  étaient  ce  genre  d’hommes  qui 
étaient  reçus  au  bon  plaisir  du  Conseil  de  la  ville  , et  pour 
autant  de  tems  qu’il  leur  plaisait. 

L ancien  Gouvernement  de  la  ville  de  Sion,  comme 
nous  venons  de  le  faire  connaître , était  Arisfocrafico- 
Dé’uocralique;  Aristocratique,  parceque  c’étaitle  Conseil  des 
Vingt-quatre , qui  administrait  et  gouvernait  aristocra- 
tiquement la  ville  ; mais  il  était  aussi  Démocratique , en  ce 
que  les  Bourgeois  assemblés  ou  convoqués  avaient  con- 
jointement avec  le  Sénat,  le  droit  de  nommer  aux  chan- 
ges, et  de  recevoir  de  nouveaux  Bourgeois,  à la  seule 
exclusion  de  la  nomination  des  Conseillers.il  est  au  reste 
facile  de  concevoir,  qu’il  était  aisé  au  dit  Conseil  de  faire 
sanctionner  par  les  Bourgeois  convoqués,  les  arrêts  favo- 
rables qu’il  portait  pour  étendre  ses  pouvoirs  sur  ces  der- 
niers, et  de  faire  nommer  aux  charges  ceux  qu'il  voulait , 
si  l'on  considère  les  moyens  adroits  qu’il  prenait  pour 
cela  , ayant  ses  nombreuses  créatures  dans  la  classe  des 
Bourgeois. 

Il  y avait  à Sion  des  lois  bien  plus  odieuses  encore , 
c’étaient  celles  de*  Echuttes , en  vertu  desquelles,  si  une 
fille  de  famille  Bourgeoise  épousait  un  non  Bourgeois, 
quoiqu’habitant  de  Sion,  elle  était  privée  de  certains  biens 
enclavés  dans  la  Baronnie  de  cette  ville,  et  les  faisait 
rentrer  au  corps  de  la  Bourgeoisie,  Cet  usage  était  aussi  à 
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Sierre , sur  le  district  nommé  le  Rosfeld. ; enfin  , il  y avait 
aussi  des  lois  locales , qui  excluaient  les  habilans  de  l’a- 
chat de  certains  biens  fonds,  et  les  privaient  du  droit  de 
pâturage  sur  leurs  propriélésdu  Champ- sec  ; mais  ce  droit 
passait  aux  Bourgeois  , qui  avaient  aussi  le  droit  de  faire 
pâturer  tout  les  prés  de  Champ-sec , situés  entre  le  po  t 
du  Rhône  et  Bramois. 

I.a  ville  est  divisée  en  quatre  parties  ou  quartiers, 
savoir  : le  quartier  de  Si/la;  il  comprend  toute  la  partie 
située  au  levant  du  torrent  de  la  Sionnt  entre  le  Château 
vers  Val'ere  et  Tourbillon , comme  aussi  toutes  les  mai- 
sons et  édifices  y existans.  Le  second  s'appelle  Je  quartier 
de  Prali fori , ou  Prés  de  la  foire. ; il  contient  les  maisons 
situées  à la  droite  en  entrant  dans  la  ville  par  la  porte  de 
Conlhay.  Le  troisième  se  nomme  le  quartier  de  Claoiney, 
il  renferme  les  maisons  situées  à la  gauche  de  la  rue  de 
Conlhay.  Enfin,  le  quatrième  est  celui  de  Mala-Curia; 
il  comprend  cette  partie  de  la  porte  de  Louëche  , au  cou- 
chant du  torrent  de  la  Sionne,  comme  les  livres  des  quar- 
tiers l’indiquent,  et  qui  se  trouvent  à l'Hôtel-de-ville. 

Jadis  toute  la  ville  de  Sion  était  au-dessus  d’une  petite 
arcade  étroite,  qu’on  trouve  en  montant  vers  Fafère,  en- 
viron cent  pas  au-dessus  de  la  Maison-de-ville  , et  s’éten- 
dait depuis  là  jusqu’aux  pieds  de  P alère  et  de  Tourbillon. 
J’ai  fait  une  découverte,  qui  vient  à l’appui, en  creusant  un 
puits  dans  le  jardin  devant  ma  maison,  à la  profondeur  de 
27  pieds  au-dessous  du  niveau  du  jardin.  J’ai  trouvé  à cette 
profondeur,  des  murailles  de  cave,  comme  aussi  du  char- 
bon brûlé  et  des  vases  de  tuile  rompus  et  brûlés  ; j’y  ai 
encore  trouvé  des  murailles  récrépies,  à une  toise  de  dis- 
tance les  unes  des  autres  ,ct  de  l’épaisseur  de  deux  pipds; 
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ces  murailles  prenaient  leur  direction  du  septentrion  au 

midi. 

Les  rues  de  la  ville  de  Sion  ne  sont  pas  larges,  ni  bien 
droites;  la  symétrie  n’a  pas  présidé  à leur  plan;  toutes  les 
maisons  presque  y sont  d’une  construction , d’une  gran- 
deur, et  d’une  direction  differente;  tantôt  elles  entrent 
dans  la  rue  qu’elles  rétrécissent , et  tantôt  elles  s’en  écar- 
tent, ou  prennent  une  autre  direction,  et  conduisent  sou- 
vent le  curieux  dans  des  culs  de  sac  très-mal-propres  , et 
sens  sortie  ; il  paraît,  que  les  maisons  ont  été  distribuées, 
dans  le  dessein  de  priver  pendant  toute  la  journée,  les 
rues  de  l’aspect  du  soleil,  comme  il  est  d’usage  chez  les 
Maures , et  dans  les  villes  de  la  Turquie. 

La  grande  rue  , ou  la  place,  que  les  habitans  nomment 
le  grand  Pont,  parce  que  la  Sionne  qui  passe  dessous  , 
se  trouve  couverte  dans  tout  le  trajet  par  des  poutres  de 
mel'ese  et  des  voûtes  maçonnées  de  distance  en  distance, 
et  forment  ainsi  un  pont;  le  grand  Pont , dis-je,  forme  la 
principale  rue  de  la  ville;  c’est  là,  que  se  tient  le  marché 
tout  les  samedis  de  l’année.  Cette  rue  est  grande  et  jolie 
à raison  du  reste  de  la  ville;  il  y a quelques  beaux  et 
gfands  bàtimens;  c’est  sur  cette  place,  que  jaillissent  deux 
fontaines,  et  où  toutes  les  rues  de  la  ville  rendent  le 
Voyageur,  et  le  conduisent  à la  belle  auberge  du  Lion-cTor. 

Il  y a trois  fontaines  dans  la  ville,  qui  toutes  les  trois 
ont  d’assez  beaux  bassins  de  pierre;  mais  l’eau  , qu’elles 
fournissant,  n’est  pas  bien  fraîche  en  été,  ce  qui  n’est  pas 
étonnant,  si  l’on  considère  d’un  côté,  qu’elle  n’est  pas 
bien  abondante  , et  de  l’autre,  qu’elle  parcourt  un  long 
trajet  par  des  canaux  de  bois  posés  presqu’à  fleur  de  terre, 
avant  de  se  rendre  dans  les  fontaines.  Aujourd’hui  celte 
ville  est  assez  commerçante. 


Digitized  by  GoogI 


DU  V A T.  A I "S.  385 

Après  avoir  parlé  de  la  ville  de  Sion,  et  de  ses  diver- 
ses particuliarités , il  nous  reste  encore  à dire  quelque 
chose  slir  les  habitans,  et  leur  caractère,  ce  que  faisant , 
nous  dirons  d'abord,  que  les  jeux  et  les  plaisirs  ne  sont 
pas  grands  à Sion;  tout  le  inonde  y est  retiré  , ce  qui  fait 
aussi,  qu’on  ne  s’y  voit  guères  , surtout  depuis  les  derniè- 
res révolutions  du  Valais,  qui  ont  eu  lieu  dans  les  deux 
années  1798  et  1799,  qui  ont  divisé  les  opinions,  et  celles-ci 
les  sociétés. 

Les  habitans  de  cette  ville  peuvent  être  les  meilleures 
gens  du  monde,  du  moins  je  les  crois  tels  , comme  en  gé- 
néral tous  les  Valaisans  ; mais  en  vérité,  ce  sont  les  plus 
insociables  que  je  connaisse; ils  savent  tout, excepté  d’ètre 
honnêtes  envers  le  monde,  et  surtout  envers ‘l’étranger 
respectif,  ce  qui  fait  aussi , que  ce  dernier  s’y  déplait 
souverainement,  et  n’y  demeure  qu’avec  ennui  ;une  autre 
raison,  qui  fait,  que  les  habitans  de  Sion  n’aiment  pas  les 
sociétés,  c’est  parce  qu’ils  ne  savent  pas  s’y  produire , et 
craignent  de  devenir  la  risée  du  monde. 

Les  Dames  de  Sion  sont  modestes,  retirées,  et  d’une 
pudicité  absolue  ; elles  sont  gentilles,  et  font  paraître  plus 
de  sérieux  que  de  vif  dans  leurs  regards,  ce  qui  prouve 
leur  retenue,  et  l’absence  de  celte  liberté  qui  permet  aux 
femmes  de  fixer  les  hommes  , comme  ceux-ci  fixeraient 
celles-là. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  placés  hors  des  rem- 
parts de  la  ville  de  Sion  sont  d’abord  le  Couvent  des  Capu- 
cins,el  V Hôpital.  Ce  couvent  est  dans  une  situation  superbe^ 
éloigné  d’un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Il  est  entouré  de  hautes 
murailles,  dans  l’enceintç  desquelles  se  trouvent  aussi  un 
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pré,  de  beaux  vergers,  et  un  superbe  jardin  légumier; 
cette  enceinte  à son  midi  a une  petite  hauteur,  jouissant 
d’un  beau  prospect  sur  la  ville,  et  sur  la  montagne  des 
May  cris.  Il  y a un  très-beau  tilleul  devant  la  porte  de 
l’église  à son  couchant,  et  à la  droite  de  l’escalier;  cet 
arbre  est  très-élevé,  il  étend  de  tout  côté  ses  rameaux 
touffus,  et  fournit  dans  les  chaleurs  une  ombre  toujours 
fraîche.  Ce  couvent  est  placé  dans  le  nombre  des  plus  beaux 
couvensde  toute  l’Helvétie.  Il  est,situé  dans  un  endroit, où 
l’air  est  de  tout  côté  libre,  et  sain.  Quant  à sa  distribu- 
tion intérieure,  elle  est  commode.  Ce  couvent  a de  belles 
treilles  de  muscat.  L’église  de  ce  couvent,  qui  lui  est 
aüigue  , est  belle , grande  , et  bien  aérée. 

\jhopi!al  de  la  ville , que  la  Bourgeoisie  de  Sion  a fait 
bâtir,  se  trouve  au  midi  de  la  ville.  Cet  hôpital  a quel- 
ques biens  fonds  attigus  à l’édifice , ainsi  qu’ailleurs, 
comme  prairies,  vergers,  champs,  vignes,  jardins,  et 
des  montagnes  pour  l’entretien  de  son  monde , et  de  son 
bétail.  Cette  maison  est  administrée  par  un  Directeur 
spirituel  ou  économe  , ainsi  que  des  Sœurs  de  la  charité, 
dites  Sœurs  blanches,  dont  il  a la  direction,  comme  de 
tout  l’intérieur  de  la  maison.  Ces  Sœurs  y sont  établies 
pour  assister,  et  soigner  les  malades,  dont  elles  s’acquit- 
tent avec  autant  de  bonne  volonté  que  d’exactitude.  Il 
y a dans  la  cuisine  un  puits  de  la  profondeur  de  onze  à 
douze  toises,  dont  l’eau  est  fort  fraîche* 

Un  troisième  édifice  hors  des  murs  de  la  ville , en  sor- 
tant par  la  porte  de  Louëche  est  la  Chapelle  de  Si.  Geor- 
ge, environ  à cent  pas  de  distance;  tous  les  ans,  le  jour 
de  la  fête  de  ce  Saint , savoir , le  vingt-trois  d’avril , on 
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s3y  rend  en  procession, et  l’on  y célèbre  une  grande  messe* 
Un  quatrième  édifice  qui  se  trouve  placé  hors  des'renw 
parts,  est  la  maison  du  tirage  à la  Cible  , qui  se  trouve  au 

septentrion  du  Château  épiscopal.  C’est  sans  contredit  la 

. • 

plus  belle,  comme  la  plus  grande  du  pays,  en  fait  de  mai- 
son de  tirage.  Elle  est  régulièrement  bâtie  et  commodé- 
ment placée.  Presque  chaque  Canton  de  toute  la  Répu- 
blique Valaisane  possédait  de  ces  sortes  de  maisons  ; il 
s’en  trouve  même  dans  des  villages  particuliers.  On  se 
sert  ordinairement  du  mousquet  pour  le  tirage,  qui  est 
une  espèce  de  fusil  très-grand , et  souvent  de  la  pesen- 
teur  de  plus  de  vingt-cinq  livres. 

f ( » 

Mais  l’usage  des  carabines  rayées  est  tout  autre,  puis- 
qu’on ne  se  sert  point  de  fourche  pour  celles-ci.  La  distance 
des  tirages  d*e  cette  espèce,  et  à bras  franc,  est  selon  la 

1 

convenance  du  local;  elle  est  ordinairement  de  cent-soi- 
Xante  pas.  L’Institution  de  ces  maisons  de  tirage  dans  le 
Valais  est  certainement  très-ancienne,  et  a été  établie  par 

le  Gouvernement  lui-même  , afin  d’exercer  les  habitans  à 

# # . 

Lien  manier  les  fusils et  à s’en  servir  avéc  adresse  contre 
les  ennemis  de  la  patrie,  en  tems  de  guerres,  jadis  fort 
fréquentes  avec  les  Nations  voisines.  ‘ v ' ' • ' 'j 

On  donnait  quantité  de  ces  tirages,  et  de  ces  prix 
francs  dans  tout  le  pays.  Tous  les  Gouverneurs1,  tant 
ceux  de  Monthey , que  de  St.  Maurice , à l’expiration  de 
leur  charge,  donnaient  un  prix  franc  aux  tireurs  de  leur 
dixain,  ou  canton  respectif;  outre  celui  des  deux  années 

consécutives  de  leur  Gouvernement,  durant  < lequel  ils 

♦ * . . , . * 

donnaient  chaque  année  un  prix  franc  au  peuple  de  leur 

* ' » t . 

Gouvernement,  et  par  ordre  du  Souverain  , qui  leur  ert 
tenait  compte.  Il  en  était  de  même  des  grands  Majors*  des 
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Juridictions  àt  N enda,  etd’ Heremencey  appartenantes  au 
même  Souverain,  comme  des  Châtelains  du  Bouveret , et 
enfin  des  grands  Banderets , et  grands  Capitaines  des 
dixains,  de  la  nomination,  institution,  charges  et  hon- 
neurs, ainsi  que  durée  de  leurs  charges,  on  a parlé  plus 
haut. 

• • « 

On  donnait  aussi,  et  publiait  meme,  de  pareils  exercices, 
et  des  invitations  préliminaires  à de  pareils  tirages  pour 
toute  la  pptrie  , et  par  tous  les  dixains;  on  les  appelait 
Tirages  nationaux  ; tel  fut  celui  de  Tannée  i6345  que  je 
tiens  bien  décrit.  , 

< 

Mais  revenant,  d’où  nous  sommes  partis  nous  dirons* 
que  d’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  jusqu’ici , il 
résulte,  qu’il  y avait  trois  sortes  de  tirage  à la  cible,  le 
premier,  lorsqu'au  prinlems,  en  été,  et  en  automne  encore 
en  quelques  endroits,  comme  à Sion,  on  tirait  à la  cible 
tous  les  dimanches,  dans  d’autres  que  quelques  dimanches, 
suivant  la  renie  des  fonds  des  dites  Confiâmes,  car  il  y en 
a pour  ainsi  dire  de  ces  Confrairies  presque  dans  tous  les 
dixains,  et  surtout  dans  les  Chefs-lieux,  où,  pour  entrer, 
on  était  obligé  de  faire  le  dépôt  d'une  certaine  somme 
pécuniaire , qui  réunies  constituaient  le  (ond  de  la  Confrai- 
rie  , dont  quelques-uns  se  montaient  à quelques  mille 
écus,  outre  la  propriété  des  maisons  de  tirage  , ce  qui  ne 
saurait  étonner,  vu  Tanciennelé  de  leur  fondation  , et 
l’augmentation  successive  du  nombre  des  Confrères,  qui 
y contribuèrent,  , , : , 

Le  r second  genre  de  tirage  était  .celui,  où  tous  les 
habitons  du  dixain  .pouvaient  aller  tirer  à la  c ible  dans 
les  pijix  francs  donnés  par  les  fonctionnaires  du  cfixain* 
comme  nous  l’avons  dit,,  savoir  par  les  grands  Majors  de 
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Nenda , et  d 'Hérémence  > les  Châtelains  AuBouçeret , et  les 
grands  Banderets,et  Capitaines  des  dix-ains  ; aussi , les 
appelail-on  des  prix  francs,  comme  qui  dirait  tirage  libre, 
parce  qu’on  y pouvait  participer  sans  être  Confrère, 
pourvu  qu'on  fut  du  dixain. 

Enfin  le  troisième  genre  de  ces  tirages  étaient  les  tira- 
ges nationaux,  parce  qu’il  était  permis  à tout  valaisan  de 
se  rendre  à ces  tirages,  après  avoir  été  publiés,  et  dans 
quel  endroit  du  pays  on  les  eut  donnés. 

Il  y a encore  hors  des  murs,  à la  droite,  après  être 
sorti  par  la  porte  de  Louëche,  une  jolie  et  grande  maison 
de  campagne  appartenante  à Messieurs  les  héritiers  de  feu 
le  Bourguemaître  J ’.  J.  De  Torrente . Cette  maison  est 
bâtie  toute  en  maçonnerie,  elle  est  ass*z  bien  distribuée, 
ayant  un  beau  jardin  et  verger  aitigus,  et  tous  deux  assez 
grands , avec  une  belle  treille  qui  l’environne.  Celte 
maison  est  d’autant  plus  agréable , qu’elle  est  proche  de 
la  ville,  de  manière,  qu’on  peut  être  à la  campagne  et  à 
la  ville  quand  on  veut.  Cette  belle  possession  est  renfer- 
mée tout  autour  par  des  murs  assez  élevés;  il  y a un  cou- 
rant d’eau  qui  la  traverse,  et  sert  à arroser.  ^ * 

Pas  moins  il  y a hors  des  murs  de  la  ville  ,et  vers  I* 
septentrion  de  , celle-ci,  plusieurs  maisons,  et  moulins,  qui 
«appartenaient  autrefois  à la  ville,  et  à des  particuliers;  il 
y a aussi  une  maison  de  meunier  ,qui  appartient  au  véné- 
rable Chapitre  de  Sion  , avec  des  enclos  et  vergers  alti-n 
gus,  ainsi  que  granges  et  écuries,  et  forment  ainsi  de 
vraies  fermes  de  campagne.  . • . * ! ■ 

Parmi  les  productions  des  environs  de  la  ville  de  Sion, 
outre  les  excellens  vins  blancs  et  rouges,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  on  observe  le  safran  de  la  meilleure 
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qualité  possible.  On  l’y  cultive  sur  les  hauteurs  et  les  col- 
lines les  plus  sèches,  et  les  plus  chaudes,  pourvu  qu’elles 
aient  assez  de  terrain;  on  le  cultive  meme  à Sion,  et 
dans  le  village  de  Savièse  dans  les  champs.  On  mange 
encore  à Sion  d’excellens  abricots’,  et  de  belles,  grosses, 
et  fort  bonnes  asperges;  les  melons  même  y parviennent  à 
parfaite  maturité,  et  sont  d’une  fragrance  délicieuse.  Il  en 
est  de  même  des  pêches  et  des  abricots  greffés  ou  portés 
sur  espalier,  dont  le  goût  est  vineux  et  sucré, comme  celui 
des  melons  ; en  un  mot,  les  environs  de  la  ville  sont  fer- 
tiles en  toutes  sortes  de  fruits  ; les  collines  sont  garnies 
de  vignobles  , et  d’arbres  d'amandier,  portant  un  fruit 
doux,  et  assez  abondant,  et  quoique  ces  environs  soient 
beaux  et  agréables , et  qu;il  y ait  plusieurs  jolies  prome- 
nades à l'entour  de  la  ville,  les  habitans  s;y  promènent 
néanmoins  fort  peu;  il  en  est  à peu  près  de  même  dans 
le  reste  du  pays:  car,  on  y trouve  souvent  les  plus  belles 
promenades  dans  bien  des  endroits,  mais  en  général  les 
Valaisans  aiment  mieux  rester  chez  eux  , ou  devant  leurs 
maisons.  * \ 

Je  me  suis  peut-être;  trop  étendu  sur  ce  qui  regarde 
cette  ville,  comme  la  capitale  du  Valais,  ou  du  départe- 
ment du  Simplon;  mais  }Jai  cru,  que  , comme  il  n’y  avait 
aucune  véritable  description  de  cette  ville,  on  ne  serait 
pas  fâché  , que  je  la  fisse  connaître  à mes  lecteurs  ; si  j’ai 
, c;est  pour  avoir  voulu  trop  bien  faire;  car  en  vérité, 
je  ne  trouve  aucun  plaisir  à décrire  des  remparts,  des  fos- 
sés, des  tours,  et  des  murailles,  et  c’est  aussi  par  là  que  je 
finis  sa  description. 

Après  avoir  décrit  la  ville,  et  scs  environs,  il  me  reste 
eucOr^à  décrire  les.  autres  villages  ou  endroits  les  plus 

mémorables 


1 


Digitized  by  Google 


• t 

fc  U.  y., A.  L A(  *,  391 

mémorables  de  ce.dixain;  c’est  d’abord  au  septentrion  de 
la  ville,  et  sur  les  hauteurs  environnantes,  ou  montagnes 
voisines  qu’est  le  village  de  Champs-plans , en  latin  Campi- 
plani.  Il  est  situé  environ  à une  demi  lieue  de  la  ville  d« 
Sion,  au-dessus  des  vignes  de  Plat/a,  à travers  lesquelles 
il  y a un  chemin  assez  large,  mais  extrêmement  pierreux, 
ou  même  en  partie  grossièrement  taillé  dans  le  rocher  qui 
conduit  à ce  village.  Cette  route  est  pour  cette  raison 
assez  mauvaise,  et  d’ailleurs  fort  rapide  et  pénible  à 
franchir;  mais  une  fois  la  hauteur  atteinte,  on  entre  dans' 
la  plaine,  jouissant  de  tout  côté  d’un  irès^bel  aspect,  et 
fort  au  loin,  tant  au  levant  et  au  midi,  qu’au  couchant  et 
au  septentrion  , et  particulièrement  sur  la  ville  de  Sion, 
comme  aussi  sur  toute  la  plaine  et  les  alentours  ; pour  y 
aller , on  sort  par  la  porte  de  Louè'che , et  on  suit  la 
grande  route  qui  y conduit,  tout  auprès  de  la  carrière  où 
l’on  fait  miner  les  pierres  pour  1?  bâtisse  des  maisons  en 
ville,  ensuite  quelque  peu  plus  outre,  et  presque  visrà-vis 
de  cette  carrière, il  y a une  route  pavée, assez  large,  et  au 
septentrion  de  la  grande  route,  de  deux  côtés  garnie  de 
broussailles,  entre  deux  vergers  bien  arborisés,  par  la- 
quelle on  arrive  enfin  au  pied  de  la  dite  colline  ou  mon- 
te 
en 
- ? 

arrive  à pied,  ou  à cheval,  comme  il  le  préférera.  Celle 
hauteur  une  fois  gagnée , on  y fait  une  pause  tant  pou£ 
prendre  nouvelle  haleine,  que  pour  jouir  du  beau  pros- 
pect, ou  de  la  belle  vue,  qui  depuis  là  s’ouvre  de  tout 
côté.  Mais  tout  cela  vu,  tout  en  continuant  sa  route  parmi 
des  prairies  marécageuses,  et  se  dirigeant  vers  le  levant, 
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tagne  toute  plantée  en  vignes;  on  monte  ensuite  tout 
long  par  ces  vignes  vers  le  levant,  et  toqjours  aussi , 
montant  obliquement  jusqu’à  ce  qu’enfin  le  voyageur 
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à cent  pas,  ou  quelque  chose  de  plus,  on  voit  le  prédît 
village,  et  y -arrive  enfin.  Ce  village  ne  consiste  qu’en 
quelques  maisons  seulement , en  partie  de  pierres,  et  en 
partie  construites  en  bois,  et  dispersées  ça  et  là,  avec 
une  jolie  petite  chapelle  maçonnée,  et  placée  sur  la 
petite  hauteur  qui  se  trouve  au-dessus  du  chemin.  L® 
dite  chapelle  est  toute  entourée  de  prairies,  sauf  au 
midi  d’icelle , où  se  trouve  une  petite  place  presque  en 
plaine.  Quant  aux  maisons  de  ce  village,  elles  ne  sont 
rien  moins  que  belles , et  leurs  chambres  sont  tellement 
basses,  qu’à  peine  un  homme  d’une  taille  un  peu  considé- 
rable peut  s’y  tenir  debout. Mais  en  attendant  cela  n’empé* 
cbe  pas,  qu’on  y boive  un  excellent  vin  muscat,  et  qu’on  y 
m?nge  du  bon  fromage  gras.  L’habillement  deshabitansde 
ce  village  est, comme  celui  deshabitans  de  toute  cette  côte 
de  la  montagne  septentrionale,  très-simple,  ainsi  que 
leur  genre  de  vie;  ils  s’habillent  d’un  drap  du  pays  fort 
grossier,  et  de  chemises  d’une  toile  pareillement  grossière, 
enfin  des  bas  d’un  drap  de  laine  grossière,  et  cela  pour 
toute  l’année.  Ils  portent  aussi  des  souliers  d’ùh  cuir  très- 
é^ais , très-grossièrement  travaillés,  et  dont  la  semelle  de 
chaque  soulier  est  souvent  chargée  jusqu'à  cent  clous,  ce 
qui  rend  aussi  leur  démarche  fort  lourde , pesante , lente 
et  bruyante.  Pour  ce  qui  est  de  leur  nourriture  , elle  est 
comme  celle  des  autres  montagriards  de  cette  côte  , et 
consiste  en  chair  salée,  lait,  pain  d’orge,  et  de  seigle, 
fromage,  petit  lait,  et  quelquefois  aussi  un  peu  de  vin; 
car  ils  sont  environnés  de  vignes,  ainsi  que  toute  cette 
contrée;  mais  au  midi,  et  au  levant  de  ce  petit  village,  il 
y a une  assez  grande  plaine,  un  peu  humide,  et  pour 
cela  aussi  marécageuse,  manquant  de  bonne  eau  pour  la 
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boisson;  c’est  pour  cela  aussi , qu’on  y observe  plusieurs 
Crétins  et  Goetreux.  Il  y a de  plus,  en  avançant  vers  le 
midi  de  ces  prairies  marécageuses,  dont  je  viens  de  parler, 
sur  la  hauteur,  une  petite  et  jolie  forêt,  qui  fournit  une 
superbe  vue  vers  le  midi;  elle  est  commode  pour  la  chasse 
des  oiseaux,  et  quelquefois  aussi  du  lièvre.  Les  ouvriers 
et  les  artisans  de  la  ville  se  rendent  quelquefois  en  parti 
dans  ce  village  pour  s’y  amuser  à boire  un  coup,  mais  ils 
ne  font'  cette  promenade  que  dans  la  belle  saison. 

Depuis  ce  vilragèën  montant  toujours  entre  le  septen- 
trion et  le  levarff,')ëftviron  à une  demi  lieue  de  là,  on 
voit  un  autre  villagë,  mais  plus  grand,  et  plus  joli;  on 
l’appelle  Grimisois.  Ce  village  est  bâti  sur  un  rocher,  et 
contient  beaucoup  de  maisons  en  pierres , ainsi  qu’une 
très-ancienne  tour  carrée,  anciennement  la  maison  et  tour 
des  Seigneurs  de  Cris/a,  aujourd’hui  c’est  la  maison  de  la 
Cure,  ayant  des  murs  de  près  de  six  pieds  d’épaisseur. 
C’est  au  reste  un  village  assez  peuplé,  et  une  communs 
assez  grande,  où  jadis  il  y avait  beaucoup  de  familles  res- 
pectables, et  y avaient  de  beaux  droits.  L’air  y est  très- 
sain,  et  conséquemment  aussi  l’endroit,  qui  se  trouve 
entouré  de  parcours  , de  prairies  , et  de  vignes  , nourrit 
beaucoup  de  bétail,  et  surtout  beaucoup  de  moutons, 
mais  d’une  petite  espèce,  et  dont  conséquemment  aussi 
les  habilans  ne  sont  pas  mal  dans  leur  ménage.  Ces  mêmes 
habitans  sont  au  reste  assez  honnêtes,  polis  et  affables, 
comme  en  général  tous  ceux  de  cette  contrée , à l’excep-i 
tion  de  quelques  personnes  simples  ou  crétines. 

Tous  les  habitans  de  cette  montagne  septentrionale, 
de  Champs-plans,  de  Grimisuis , et  d’Ajenf,  étaient  ancien- 
nement jurisdictionaires  de  l’Evêché  de.  Sion,  jusqu’ent 
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1798,  où  tout  a été  bouleversé , ainsi  que  les  anciens 
droits:  aussi  l'Evêque  nommait  pour  toute  la  Châtelainie 
' iïAyent,  un  grand  Châtelain,  et  un  Châtelain  substitut, 
pour  juger  les  causes,  tant  civiles  que  criminelles,  qui 
: pouvaient  y avoir  lieu.  Mais  poursuivant  à parler  du  vil- 
lage de  Grimisois,  je  dirai,  que  les  habilans  de  ce  village 
‘ sont  déjà  mieux  mis,  et  habillés  que  ceux  de  Champs- 
plans,  dont  j’ai  parlé  , et  sont  aussi  plus  vifs,  plus  gais, 
et  plus  ingénieux,  indubitablement  par  rapport  à lair 
plus  vif,  et  à l’eau  meilleure , car  cg  .yi^age  est  beaucoup 
plus  élevé  que  le  premier,  ainsi  -que _ posé  sur  le  rocher, 
! et  par  là  même  aussi  plus  sec,  ayant  une  bcyme  eau  cle 
fontaine  au  village.  A tout  quoi  si  l’on  ajoute  une  pro- 
' prêté  plus  grande  , et  enfin  un  plus  grand  mouvement 
' corporel  et  journalier,  qu’ils  sont  obligés  de  faire  à raison 
■ du  plus  grand  éloignement  de  leurs  biens,,  pour  les  tra- 
• vailler  et  les  cultiver;  il  ne  peut  plus  être  étonnant,  que 
les  habitans  de  Grimisois  soyent  plus  gais,  plus  vifs , et 
plus  robustes  que  ceux  de  Champs-plans , qui  croupissent, 
'pour  ainsi  dire,  dans  leur  position  profonde, dans  laquelle 
ils  se  trouvent  placés. 

"'L’église  de  Grimisois  est  dédiée  à St.  Pancrace;  aussi 
•ÿ  avait-il  beaucoup  de  personnes  qui  portaient  ce  nom; 
elle  est  très-ancienne,  mais  par  contic,  lien  moins  que 
jolie,  mais  obscure , et  par  cette  raison  rien  moins  qu’a- 
!gréable,au  contraire , fort  pesante  et  triste  pour  tous  ceux 
qui  s’y  trouvent:  Mais  passons  plus  loin,  et  a dauties 
villages,  par  un  chemin  qui  monte  toujours,  et  qui  est 
'suffisamment  large  sans  être  pierreux,  ayant  des  vignes 
dessus  et  dessous;  environ  à un»  lieue  de  ce  village,  on 
'irrive  enfin  au  chef-lieu  de  cette  contrée, et  montagne 
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septentrionale,  qu’on  appelle  en  langue  du  pays  le  village . 
A3  Ayent , et  dont  l’endroit  principal  est  appelé  Romain , 

ou  la  place 9 où  il  y a une  grande  paroisse  nommée  Ayent \ . 
fort  peuplée  -et  riche , ainsi  que  sa  communauté  ; par. 
dessus  le  village  Ü Ayent , il  y a encore  une  autre  mon- 
tagne nommée  le  Ravin , par  où  l’on  se  rend  dans  le  Canton 
de  Berne,  qui  est  une  vallée  appartenante  aux  Bernois. 
Messieurs  les  Rarons  de  la  Tour  avaient  en  Ayent , un 
Château  sur  un  rocher,  où  ils  exerçaient  leur  iurisdiction, 
mais  qui,  à la  guerre  appelée  la  guerre  des  Messieurs  de 
la  Tour  y a été  démoli.  Le  patron  de  l’église  d3Aj eut  est 
St.  Romain,  qui  a donné  son  nom  à l’endroit. 

Il  y a près  de  ce  village  des  biens  fort  fertiles,  comme 
prairies  et  champs.  Les  habitans  d’ Ayent  ont  beaucoup  de 
vignes,  et  cela  tant  en  plaine  que  sur  les  collines;  ils 
abondent  en  vin  muscat,  quoiqu’ils  ayent  aussi  d’autres 
espèces  de  vin,  comme  Resi , Guet , Arvina , et  des  vins 
rouges.  Les  Ayentaux  ont  de  plus  plusieurs  beaux  mayens, 
où  ils  vont  avec  leur  bétail  au  printems,  et  en  automne, 
pour  les  parcourir , quoique  ceux  de  Grimisois , les  Ay en- 
taux,  et  ceux  de  St.  Léonard  ont  leur  plus  grande  partie 
de  mayens  de  l’autre  côté  du  Rhône  , dans  la  vallée  de- 
Reschi. 

Quant  au  village  à' Ayent  lui-même,  il  est  grand,  et  a 
de  belles  maisons  en  bois,  et  quelques-unes  maçonnées 
en  pierres;  il  ade  môme  de  la  bonne  eau  pour  sa  boisson. 
La  rente  annuelle  de  la  * Cure  de  cette  paroisse  selon 
l’usage  du  lieu  est  assez  bonne;  le  commerce  principal  de 
ceux  & Ayent  est  celui  du  vin,  qu’ils  vendent,  car  ils  eu 
font  beaucoup,  et  sont  en  général  fort  sobres  , et  rien 
moins  qu’ivrognes.  C’est  principalement  aux  aubergistes 
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du  haut  Valais,  quïls  les  vendent,  et  jadis  aussi  beaucoup 
aux  Bernois , comme  aussi  à des  particuliers  de  la  ville. 
Mais  le  meilleur  vin  qu'ils  ont,  et  qu’ils  vendent  ausçi  le 
plus,  est  le  muscat,  et  qui  serait  encore  meilleur,  s'ils  n’y 
mêlaient  pas  quelquefois  de  la  rési.  Ceux  de  Lenz  font 
aussi  le  même  commerce.  Les  Ayentaux , ainsi  que  les 
Con/haysans , les  Saviesans,  et  ceux  des  Bains  de  Louéche, 
vendaient  aussi  autrefois  aux  Bernois  leurs  grains  sura- 
tondans , lorsque  la  sortie  en  était  permise.  Il  y a en 
Ayent  plusieurs  carrières  d’ardoises  pour  couvrir  les  toits. 

Mais  proche  du  chef-lieu  d’ Ayent , et  en  dessous  il  y a 
Tin  autre  village  appelé  Bufyrl , dans  un  endroit  assez  fer- 
tile, ayant  beaucoup  de  beaux  et  bons  vergers,  et  garnis 
d’arbres  de  noyer,  comme  aussi  le  chef-lieu,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Il  y a aussi  dans  ces  deux  villages,  ou 
plutôt  aux  alentours,  beaucoup  de  pommiers  et  de  poi- 
riers, mais  dont  le  fruit  est  sauvage,  ou  non  greffé.  Ils 
ont  de  même  beaucoup  de  cerisiers;  ils  élèvent  en  outre, 
et  nourrissent  une  quantité  prodigieuse  de  moutons,  dans 
toute  cette  montagne  septentrionale  , mais  d’une  très- 
petite  espèce,  sinon  de  la  plus  petite  même,  comme  aussi 
ceux  de  Lenz.  Il  en  est  de  même -des  cochons,  lesquels, 
après  les  avoir  engraissés,  ils  tuent  ensuite  pour  leur  bou- 
cherie, et  enfin  aussi  une  vache  par  ménage,  pour  peu 
qu’ils  soient  nombreux;  ils  en  salent  les  viandes,  les  endur- 
cissent à la  fumée  dans  la  cheminée  , ou  dans  la  cuisine, 
«t  les  conservent  ainsi  pour  l’usage  domestique  de  l’année. 

Plus  au  couchant  du  Chef-lieu  d 'Ayent,  il  y a encore 
un  autre  village, presque  dans  la  même  ligne,  avec  ce  der- 
nier, que  les  habitans  nomment  Arba,  qui  est  aussi  fort 
peuplé,  grand  et  riche.  Il  est  entouré  dexcellens  prés  «Jl 
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champs,  et  qui  anciennement  ne  faisait  qu’une  Commune 
avec  le  Chef-lieu  , mais  qui  dans  la  suite  en  fut  séparé  , 
et  obtint  son  Châtelain  et  son  Président  particulier. 

Il  y a enfin  quelques  petits  hameaux  dans  cette  mon- 
tagne, mais  ils  ne  consistent  qu’en  quelques  maisons  dis- 
persées ça  et  là;  comme  tels  , ils  ne  méritent  pas  qu’on  s’y 
arrête , aussi  je  les  passerai  sous  silence. 

Plus  bas  est  le  village  de  Moulignon , dont  je  n’ai  que 
deux  mots  à dire,  savoir  : qu’il  est  placé  au-dessus  «lu 
Rhône,  et  au-dessus  de  la  grande  route  qui  conduit  à St. 
Léonard,  d’où  l’on  voit  la  Chapelle  de  ce  village.  Cette 
Chapelle  est  dédiée  à Sainte- Anne , où  toutes  les  années, 
le  2 6 du  mois  de  juillet,  ou  le  lendemain  de  la  St.  Jaques, 
on  dit  plusieurs  messes  , ainsi  qu’un  office  chanté,  et  où 
depuis  la  ville  de  Sion  grand  monde  se  transporte.  Ce 
village  est  entouré  de  prairies  chargées  de  noyers , de 
pommiers  et  poiriers  , et  entre  des  vignes  fort  étendues. 
Il  n’a  que  quelques  maisons  de  bois,  et  celles-ci  encore 
rien  moins  que  jolies,  ayant  au  contraire  plusieurs  gran- 
ges et  écuries , ce  qui  le  rend  souvent -mal-propre,  jouis- 
sant d’ailleurs  d’une  belle  vue  au  loin,  et  surtout  au  midi, 
«t  au  levant  ; mais  à peine  trois  maisons  y sont-elles  habi- 
tées toute  l’année. 

Venant  de  finir  la  description  des  localités  et  villages 
de  la  contrée  d’Ayenl , il  est  tems  de  nous  transporter 
ailleurs , c’est  pourquoi,  nous  allons  parler  de  Savièse.  Ce 
village  est  situé  sur  l’autre  rive  du  torrent  de  la  Sionne, 
au  couchant  de  cette  même  rive,  et  au  septentrion  de  la 
ville  de  Sion,  sur  la  montagne.  Il  est  distant  d’une  lieue 
de  la  ville  de  Sion  , où  l'on  se  rend  par  un  chemin  assez 
pierreux,  mais  large  , et  assuré,  sortant  par  la  porte  de 
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Savièse  > passant  par  devant  le  Couvent  des  Capucins  , 
ensuite  montant  toujours  à travers  les  vignes,  et  oblique- 
ment vers  le  couchant,  et  de  là  tendant  vers  l’orient  par 
des  prairies,  on  arrive  enfin  au  premier  village  de  Savièse , 
non  loin  du  chef-lieu,  appellé.  St.  Germain , qui  est  grand, 
peuplé,  et  forme  une  grande  Commune,  jadis  assez  riche, 
et  qui  jadis  aussi  était  sous  la  jurisdiction  de  l’Evéque  de 
Sion,  comme  celle  d’Ayent , mais  qui  dernièrement,  et 
depuis  1798,  celle-là  fut  délivrée  de  cette  dépendance. 

Mais, pour  ce  qui  regarde  cette  position,  ou  contrée  de 
. Savièse , et  sa  montagne,  et  enfin  sa  fertilité,  je 
dirai  , qu’elle  est  trè5-agrcahle,  et  très-fertile;  car  il  y a 
une  grande  quantité  de  prairies,  et  pour  la  majeure  partie 
fort  bonnes , bien  arborisées  par  toutes  sortes  d’arbres 
fruitiers,  surtout  de  noyers  , poiriers  et  pommiers  ; mais 
êes  deux  derniers  d’espèce  sauvage , du  moins  pour  la 
‘ plupart.  Cette  paroisse  a de  plus  beaucoup  de  champs  de 
seigle,  de  froment,  de  pois,  et  de  fèves,  comme  aussi  pour 
y semer  de  l’orge;  il  y a dans  cette  même  paroisse  une 
très-grande  plaine,  et  cependant  d’une  pente  légère  et 
' douce,  de  purs  champs,  et  à cause  de  laquelle  on  l’a 
appelée  Champs-Dolins , en  latin  Campi  Do  Uni,  comme 
qui  dirait  des  champs  d'une  pente  douce;  car  il  faut  sa- 
voir, qire  tant  les  Ay en  taux , que  les  Saviésans , parlent 
tous  une  espèce  de  français  corrompu  , mais  point  l’alle- 
mand, lequel  dernier  en  bas  de  Sarquenen  n’est  plus  en 
usage  sur  toute  la  côte  septentrionale  des  montagnes  du 
pays  , car  dans  la  plaine,  on  le  parle  encore  à Sion , mais 
pas  plus  loin  , et  dans  laquelle  dernière  ville,  presque  tout 
le  monde  parle  les  deux  langues  , la  française  et  l’alleman- 
de. Ce  sont  aussi  ces  champs  qui  ont  donné  la  nom  au  vil- 
lage celui  de  Champs-Dolins , 
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La  paroisse  de  Savièse  compte  encore  diiFérens  autres 
villages,  comme  Roma , Drona , Ormona , Granoés , et 
presque  toutes  les  maisons  dans  ces  villages  sont  de 
bois,  quoiqu’il  y en  ait  plusieurs  dont  le  rez-de-chaussée 
est  de  pierres  maçonnées,  et  le  dessus  en  bois.  La 
maison  de  la  Cure  est  assez  belle,  et  bien  distribuée  dans 
son  intérieur  , comme  celle  de  la  communauté  proche  d« 
l’église,  qui  est  un  beau,  et  grand  bâtiment  de  pierres,  quoi- 
que l'intérieur  soit  sombre  et  pesant,  parce  que  les  cham- 
bres sont  fort  basses , à raison  de  leur  grandeur.  Mais 
la  seule  belle  maison,  grande,  et  toute  en  pierres , est 
celle  de  M.r  le  Juge  de  paix  du  Canton  de  Sion,  Jean- 
Baptiste  Jaquier , à Champs-Dolins,  personnage  fort  res- 
pectable , et  extrêmement  poli. 

Les  Saviésans  ont  de  même  quantité  de  très-bonnes 
vignes , mais  cependant  moins  que  les  Ayentaux  , dont 
nous  avons  déjà  parlé  , et  les  mêmes  espèces  de  vins  , tout 
aussi  bons  que  ceux-là , sinon  meilleurs  encore  , à l’excep- 
lion  du  muscat,  qui , quand  on  le  ramasse  pur,  et  qu’on 
ne  le  mélange  pas  , est  vraiment  préférable  quant  à la  cou- 
leur, et  à la  douceur,  en  Ayeni.  Les  Saviésans  ont  cela  de 

♦ 

particulier,  qu’ils  ont  leurs  montagnes  à vaches  en  grande 
partie  sur  le  territoire  de  Berne,  de  l’autre  côté  du  sommet 
de  la  montagne  septentrionale  de  Savièse. 

Par  dessus  Savièse , on  passe  la  montagne  de  Saanetsch , 
pour  se  rendre  à Saanen9  qui  appartenait  anciennement 
aux  Comtes  de  Gruyères . C’est  dans  cette  montagne  de 
Saanetsch,  que  le  torrent  de  la  Morge  prend  sa  source, 
et  que  Simblcr  appelle  fleuve  , mais  à tort , puisqu’il  con- 
duit beaucoup  de  pierres  et  de  sable,  et  que  tantôt  il  n’a 
presque  point  d’eau. 
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Il  y a de  plus  à Savièse  plusieurs  étangs , ou  gran cfe 
amas  d’eau  dans  la  terre  , pour  arroser  leurs  prairies. 
Quant  aux  eaux  de  boisson,  elles  sont  assez  limpides, 
légères  et. froides,  et  conséquemment  saines. 

On  observe  encore  sur  cette  montagne  de  Savièse,  et 
entre  le  torrent  de  la  Morge  de  Conthay , sur  des  rocher# 
très-élevés  , les  débris  ou  restes  de  deux  anciens  grands 
châteaux,  à peine  accessibles  aujourd’hui , dont  l'un  s’ap- 
pelait le  Château  Se/a  , ou  Séon , comme  le  dit  Sim  b 1er  , 
duquel  Antoine  de  la  Tour  a jeté  par  la  fenêtre  l’Evêque 
Guischard  Tavclli , son  oncle,  avec  son  prêtre  d’honneur 
récitans  tous  deux  le  Bréviaire; ce  Château  avait  un  Bourg 
enfermé  par  des  murailles  tout  à l’entour,  et  qui  a été 
ensuite  détruit,  et  brûlé  dans  la  guerre  des  Messieurs  de 
la  Tour , l’an  141D. 

L’autre  était  nommé  le  Château  de  Mont  - dJ Orge., 
Monshordei.  Ce  château  a été  bâti  par  un  Comte  de  Sa- 
voye,  mais  il  fut  aussi  brûlé  dans  la  même  guerre  de 
l’ànnée  14.1  j;  Derrière  ce  château  et  cette  montagne  ou 
rocher,  du  côté  du  septentrion,  il  y a au  bas , ou  au  fond 
un  lac  qui  porte  le  même  nom,  et  qu’on  nomme  aussi  pour 
cela  le  lac  de  Mont-Orge  ; mais  ce  lac  n’est  pas  profond, 
ni  long,  ni  large,  et  contient  néanmoins  un  genre  de 
poissons,  qu’on  nomme  la  tanche , d’une  couleur  noirâtra 
et  verdoyante,  et  d’un  goût  amer,  à raison  de  l’eau  dor- 
mante , et  de  ta  terre  limoneuse,  dont  il  se  nourrit , et 
dont  la  chair  est  aussi  toute  visqueuse  ; mais  pour 
lui  enlever  son  amertume,  on  l’ouvre,  et  le  met  en- 
suite dans  de  l’eau  de  fontaine  fraîche  pendant  quelques 
heures,  changeant  souvent  d’eau  dans  cet  intervalle;  on 
le  desséche  ensuite  avec  un  linge  propre,  et  sec,  le  fai~ 
sant  ensuite  frire  au  beurre. 
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Concernant  ce  lac  de  Mont-Orge , différentes  personnes 
font  là  dessus  différentes  fables , enlr’autres  , que  la  ville 
de  Sion  y avait  anciennement  existée,  et  qu’ensuite  elle 
fut  engloutie  ; mais  j'ignore  par  quelle  raison  cette  tradi- 
tion puisse  être  soutenue,  du  moins  je  n’en  ai  trouvé  aucun 
document  quelconque  qui  en  fasse  mention  , ni  ne  con- 
nais aucun  genre  de  preuves  en  appui  de  cette  assertion. 
Il  faut , que  le  Télescope  de  ceux,  qui  le  prétendent,  ait 
été  excellent  , pour  avoir  pu  distinguer  dans  le  fond  de 
ce  lac  les  ruines  de  cette  ville  prétendue  ensevelie,  avant 
dix-huit  siècles  et  demi , durée  depuis  laquelle  au  moins 
cette  ville  subsiste,  où  elle  est  encore;  ce  sont  là  de  ces 
spéculations  alambiquées  , qui  ne  méritent  d'attention  , 
qu’autant  qu’on  veut  leur  en  donner. 

Il  y a aux  environs  de  ce  lac  beaucoup  de  prairies  , de 
champs , et  de  vignes  un  peu  plus  vers  le  septentrion  , 
sur  des  collines. sèches  et  sabloneuses,  de  manière,  que 
le  vin  quelles  produisent  , est,  à la  vérité,  bon,  mais  les 
vignes  sont  de  petit  rapport , tandis  que  dans  les  bas  fonds 
plushumides  , on  ramasseplus  de  vin, mais  d’unemoindre 
qualité, plus  dur,  plus  acide,  plus  austère, et  cela  est  géné- 
ralement vrai  tant  pour  les  vins  blancs  que  pour  lesrouges. 

Dans  le  même  voisinage  , et  un  peu  plus  en  arrière  , 
où  au  couchant,  et  au  septentrion  , en  descendant  par  le 
chemin  public  qui  y existe,  il  y a un  petit  hameau  qu’on 
appelle  Lamura , appartenant  ci-devant  à la  Baronie,  ou 
à la  jurisdiction  de  la  ville  de  Sion. 

Enfin,  il  y a au  levant  du  lac  de  Mont-Orge  , d'autres 
biens  ruraux  et  champêtre;;,  qui  sont  remis  à des  fermiers, 
mais  manquent  tous  de  bonne  eau  pour  la  boisson,  dont  la 
situation  présente  une  très-belle  vue  sur  la  ville  de  Sion, 


Digitized  by  Google 


4o2  Description 

tt  sur  scs  environs,  et  surtout  sur  la  montagne  des  Mayens 
en  de  là  du  Rhône,  et  au  midi  de  la  ville , qui  en  été  est 
toute  occupée  par  des  habitans,  ou  des  Messieurs  de  la 
ville,  qui  y demeurent  dans  cette  saison,  pendant  trois  à 
quatre  mois,  mais  de  ceci  sous  peu.  Je  passerai  donc  à d’au- 
tres objets,  ce  que  faisant,  je  trouve  sur  l’autre  côté,  et 
en^delà  du  Rhône,  au  midi,  et  jadis  dans  le  même  dixain 
de  Sion,  mais  maintenant  en  partie  encore  dans  le  Dixain 
de  Sion,  et  en  partie  dans  celui  d’Hérémence , d’autres  vil- 
lages et  hameaux,  et  d’abord  dans  le  dixain  de  Sion  encore, 
le  village  de  Bramois',  y près  au-dessus  de  Vex,  Agtttes^ 
Iju’erna  , Salins , Veisonna  , Verey  , Glèbes , Brignon  , 
Nenda  , haute  Ncnda  , Baar , et  Arvclard , et  dans  le 
Dixain  oir  Canton  d’Hérémence  , Vex  , Hérémence  , 
Uzcignc,Marze , Evolcna,  les  Aude  res , St.  Martin  , Suen , 
Masy , Vernamiese , et  JSax.  Maintenant  nous  allons  en 
dire  ce  qui  a rapport  à chacun , commençant  d’abord  à 
parler  du  village  de  Bramois , en  latin  Bramosia , et  en 
allemand  Bremis.  Ce  village  est  en  delà,  et  au  midi  du 
Rhône  , enyiron  à une  lieue  de  la  ville  de  Sion,  et  enfin 
au-delà  du  pont  de  pierre  voûté  de  Bramois,  sous  lequel 
passe  avec  force  et  rapidité  la  rivière  nommée  la  Bornia , 
qui  sort  de  la  vallée  d’Hérins  ; Bramois  est  entouré  de 
tout  côté  d’excellens  prés,  champs,  et  vergers  , fort  bien 
ornés  d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  St.  Laurent  est 
le  Patron  de  l’endroit,  dont  la  fête  se  tient  toutes  les 
années  le  dix  du  mois  d’août , qui  est  le  jour  de  la  dédi- 
cace de  son  église.  L’église  elle-même  est  petite,  et  aucu- 
nement jolie,  au  contraire,  son  intérieur,  est  triste  et 
pesant;  elle  est  cependant  assez  grande  pour  le  nombre 
de  ses  habitans. Quant  aux  maisons,  elles  sont  construites 
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en  bois,  à l’exception  d’une  ou  de  deux  au  plus,  qui 
sont  de  pierres,  et  placées  sans  symétrie  quelconque.  II 
y a cependant  dans  le  village  encore  deux  belles  maisons 
de  bois  , savoir  celle  de  la  Cure,  qui  est  la  plus  belle , et 
celle  de  M.r  le  Capitaine  Jacquod. 

L’endroit  lui-même,  selon  l’usage  du  pays,  est  assee 
agréable  , et  a depuis  quelques  années  une  fontaine,  dont 
l’eau  en  hiver  est  assez  claire,  mais  en  été  elle  est  toute 
blanchâtre,  et  fort  épaisse,  sortant  de  la  Bornia;  elle  n’est 
pas  pour  cela  moins  saine,  elle  est  toujours  battue,  et 
une  eau  de  rivière  descendant  delà  montagne.  Elle  est 
blanchâtre,  parce  qu’elle  est  marneuse,  ou  remplie  d’une 
marne  blanche,  ou  d'un  sable  blanc  très-fin  et  très-ferti- 
lisant, ou  avantageux  pour  l’arrosement  des  prairies,  com- 
me le  sont  toutes  les  eaux  des  rivières,  qui  viennent  de 
la  chaîne  méridionale  des  montagnes  du  pays  du  Valais, 
tandis  que  celles  des  montagnes  septentrionales  mènent 
avec  elles  une  terre  et  un  sable  noir  qui  amaigrit  les  biens 
qu’on  arrose  par  elles;  c’est  pour  cette  raison  , que  tou* 
les  biens  situés  au  septentrion  du  pays  sont  d’une  nature 
plus  maigre  , et  par  cette  même  raison  aussi  de  beaucoup 
moindre  valeur , et  ont  aussi  pour  cette  cause  besoin  d’ê- 
tre plus  engraissées  pour  compenser  ce  défaut  des  eaux, 
tandis  que  les  prairies  situées  au  midi  du  pays  en  delà  du 
Rhône  , et  qui  sont  arrosées  avec  les  eaux  marneuses  de* 
rivières  de  la  Virge  ou  Vispa,  de  Chipis,  de  Reschi , de 
la  Bornia , et  de  la  Drànse,  sont  toutes  très-bonnes,  très- 
fertiles,  et  d’un  grand  rapport. 

11  me  reste  encore  à dire  un  mot  sur  la  naissance  de  la 
rivière  susdite , qu’on  nomme  la  Bornia.  Cette  rivière 
pr«ud  sa  naissanae  au  mont  Silvius , qui  sépara  et  divise 
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les  Sédunois  des  Salasses  ou  des  Valdotins,  et  descend 
quatre  lieues  en  longueur  par  la  vallée  d’Hérins;  arrivée 
en  plaine,  au-dessous  de  Bramois,  elle  court  en  droiture, 
et  avec  impétuosité  au  Rhône,  faisant  son  cours  du  midi 
au  septentrion  , tandis  que  le  Rhône  dirige  le  sien  du  le- 
vant au  couchant  du  pays;  cette  rivière  au  gros  de  l’été 
vient  quelquefois  si  grande,  que,  tout  gros  que  soit  aussi 
le  Rhône  dans  cette  inertie  saison  par  la  crue  de  ses  eaux, 
ensuite  de  la  fonte  des  neiges  dans  le6  montagnes  , et  des 
grandes  et  fréquentes  pluies  qui  ont  souvent  lieu  dans  ce 
pays,  cette  même  rivière  de  la  Bornia  ne  lui  laisse  que 
deux  ou  trois  toises  au  plus  pour  passer  ses  eaux,  dans 
un  endroit  qu'on  appelle  en  Pa/assy,  ou  vis-à-vis  de  la 
sortie  de  cette  rivière , comme  tous  les  voyageurs  , qui  y 
passent  en  été,  peuvent  s’en  convaincre  sur  la  grand# 
roii<te  , à un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Sion,en  allant 
vers  le  Valais  supérieur,  Lou'éche , ou  Brigue. 

On  parle  à Bramois  l’allemand  et  le  français , mais 
beaucoup  plus  le  premier  que  le  dernier,  parce  que  la 
plupart  des  liabilans  fermiers  sont  haut  Valaisans  , et 
surtout  Conchards  ; quoique  dans  les  villages  plus  orien- 
taux de  la  plaine  dans  celte  contrée,  et  au  midi  du  Rhône, 
on  ne.  parle  point  d’autre  langue  que  la  française,  comme 
à Groaé , Granges,  Chalay  , Resolii , et  Chypis . 

Il  y a à Brarnois  une  campagne  qui  se  distingue  parti- 
culièrement, ét  l’emporte  de  beaucoup  sur  toutes  les 
autres,  c’est  celle  de  feu  M.r  le  grand  Bandcret  Joseph 
Emanuel  Barberiti , aujourd’hui  appartenante  à son  fils 
Emanuel,  située  proche  du  pont,  et  en  cheminant  contre 
la  montagne,  ou  contre  la  gorge  de  la  vallée  d ’He/ins; 
mais  cependant  en  plaine  encore.  Elle  est  un  superbe 
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•nclos,  contient  une  jolie  maison,  ayec  une  autre  maison 
jde  fermier,  la  rue  seule  intermédiaire,  un  très-beau  jardin 
et  un  beau  verger  bien  arborisé  d’un  carré  oblong,  une 
basse-cour  attigue,  ainsi  qu’une  écurie  à cheval,  de  mèmè 
attigue,  enfin  une  grande  et  vaste  écurie,  attigue  au  grand 
chemin  au  bout  du  verger,  avec  quantité  de  champs  et 
autres  biens  et  prairies  dans  le  territoire  de  Bramois. 

Mais  il  est  tems  de  quitter  Bramois,  après  avoir  voyagé 
par  un  chemin  agréable,  par  la  grande  route  qui  conduit 
dans  ce  dernier  lieu,  bordée  depuis  le  pont  du  Rhône 
Jusqu’à  Bramois,  à la  droite  et  à la  gauche,  de  chênes 
majestueux , et  sous  leur  ombre  si  recherchée  durant  les 
chaleurs  de  l’été;  ou  si  l'on  préfère  d’aller  à pied,  car  on 
n’y  laisse  point  aller  à cheval,  après  avoir  côtoyé  par  un 
sentier  assez  joli  et  presque  en  plaine,  les  prairies  immen- 
ses qui  y conduisent,  et  après  avoir  passé  le  pont  de  pierre 
voûté  de  Bramois,  à côté  de  la  scie , vous  y trouverez  un» 
chapelle  attigue  à ce  même  pont. 

Après  avoir  dit  un  Ave  Maria  devant  cette  chapelle,  et 
l’avoir  dépassé  tournant  à la  droite,  poursuivez  le  chemin 
qui  s’y  trouve;  passant  le  petit  ruisseau  d’eau  qui  traverse 
ce  chemin,  continuez  votre  route  jusqu’à  une  meunière 
voisine  , et  de  là  jusqu’au  haut  du  jardin  de  la  maison  de 
campagne  de  M.r  Barberin , entrez  un  petit  sentier,  com- 
me si  vous  vouliez  vous  enfoncer  dans  cette  gorge  de 
rochers,  où  commence  la  vallée  d’Hérins,à  traversât  par 
le  haut  des  champs,  et  au  pied  des  vignes  qui  se  trouvent 
sur  ce  chemin,  toujours  en  entrant  de  plus  en  plus  dans 
cette  gorge,  et  au  pied  des  rochers.  Arrivés  là,  vous  ver- 
rez tout-à-coup  un  changement  total  de  la  nature  ; vous 
n’y  verrez  plus  la  nature  cultivée,  vignes,  champs  et  prai- 
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ries;  mais  la  nature  nue  et  toute  sauvage;  vous  serez 
saisis  d’effroi  à l’aspect  de  cette  chaîne  frappante  des 
rochers  élevés  et  brisés,  pendans  presque  perpendiculai- 
rement sur  votre  tête  ; vous  serez  frappés  de  surprise  à la 
vue  de  leurs  débris  répandus  à vos  pieds  et  dans  le  tor- 
rent de  la  Bornia  qui  les  baigne.  Enfin  vous  serez  éton- 
nés  envoyant  cette  vaste  solitude,  qui  inspire  au  cœur 

4 

du  profane  ce  respect  du  à celte  sainte  demeure  , de  la- 
quelle vous  vous  approchez,  dont  l’arrivée  depuis  là  com- 
mence à être  pénible  , le  sentier,  qui  y conduit , à deve- 
nir plus  étroit , garni?  de  symboles  et  des  mystères  de  la 
passion  de  notre  Seigneur , plantés  sur  le  bord  supérieur 
du  sentier,  sur  des  colonnes  de  pierres,  où  les  dits  ta- 
bleaux de  la  passion  se  trouvent  renfermés  dans  des  gril- 
lages de  fer  ; à peu  près  à mi-chemin  de  Bramois  on 
observe  encore  quelques  arbres  de  tilleuls  en  bas  du  même 
ehemin,  avec  un  petit  fil  d’eau  sur  le  bord  supérieur. 
Depuis  là  montant  toujours,  et  suivant  le  chemin  par  des 
zigszags  continuels,  assez  rapides  et  fatigans,  vous  par- 
venez enfin  à une  statue  de  bois  sculptée  et  représentant 
S/.  Antoine  l’hermite.  Là  on  fait  une  pause  en  lui  adres- 
sant quelques  mots  de  prières,  ou  tout  au  moins  on  s’y 
repose  en  gardant  toujours  le  respect  dû  à la  statue  de  ce 
Saint.  Enfin  continuant  depuis  là  par  un  ou  deux  autres 
zigszags  son  voyage,  on  arrive  à un  plateau  à côté  d’un 
arbre  de  tilleul  , devant  la  porte  de  cette  sainte  retraite, 

P*.  . 1 i , 

où  l’on  fait  une  seconde  pause  pour  prendre  haleine  , et 
pour  contempler  depuis  cette  station  les  vastes  et  belles 
horreurs  de  la  gorge  de  la  vallée  d’Hérins  que  vous  pré- 
sentent les  rochers  immenses  des  deux  côtés  de  la  rivière. 

i * > * ^ • - * * % t ^ ^ 

Depuis  «et  endroit  vous  entendrez  le  bruit  des  eaux  qui 
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se  précipitent  de  cascades  en  cascades,  en  longeant  dans 
son  fond  cette  double,  rude,  et  immense  chaîne  de  mon- 
tagnes. Depuis  là  enfin  vous  observerez  les  jeux  admira- 
bles de  la  nature,  et  feifet  de  l’hardiesse  téméraire  et 
surprenante  des  hommes,  d’avoir  osé  établir  de  saintes 
retraites  au  milieu  des  rochers,  et  sur  le  bord  des  préci- 
pices les  plus  affreux , et  des  dangers  sans  fin , pour  y ser- 
vir et  plaire  à leur  Dieu,  ignorés  du  monde.  Quelle  réscw 
lution,  quelle  fermeté  ne  doit  pas  être  celle  de  ces  pieuxL 
Ermites  , qui  s’y  renferment  ! 

Il  est  enfin  teins  de  penser  à pénétrer  dans  l’enceintô 
de  cette  clôture  sacrée,  et  de  se  présenter  ensuite  pieuse- 
ment au  Sanctuaire,  et  à la  sainte  chapelle;  commençons 
par  le  premier.  Aussitôt  que  quitté  ce  joli  plateau  au  bat 
de  lEnnitage,  et  de  son  enclos,  si  la  porte,  qui  s’y  trouve, 
est  fermée,  comme  elle  peut  l’étre  de  jour,  et  comme  elle 
Pesl  toujours  de  nuit,  ou  sonne  la  clochette  qui  se  trouva 
à la  gauche  de  la  porte  , cette  porte  une  * fois  passée  , 
vous  montez  un  escalier  fort  long,  tout  en  pierres  taillées, 
très-large,  bien  travaillé, et  placé  entre  deux  murs,  l’un  à 
gauche  contre  l’Ermitage,  qui  est  asez  haut,  et  l’autre  à 
votre  droite  en  montant  le  même  escalier,  en  entrant  à 
votre  gauche  sur  la  terrasse  se  trouvent  placées  les  ruche* 
des  abeilles,  dont  il  y a grand  nombre,  où  l’on  arrive 
depuis  .l'intérieur  de  l’habitation  des  Ermites  , qui  y 
demeurent,  dont  ils  tirent  aussi  annuellement  une  grande 
quantité  de  miel,  dont  ils  font  en  partie  présent  aux 
pèlerins  qui  y arrivent  par  dévotion,  quelquefois  même 
par  curiosité.  Mais  au-dessous  du  mur  à la  droite  de 
l’escalier  , ' ils  ' ont  une  petite  portion  de  vigne  très-bien 
entretenue,  dont-ils  font  quelgue  peu  de  vin  pour  kuK» 
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usage,  et  essentiellement  pour  le  cas  de  langueur  ou  de 
maladie,  et  pour  leur  convalescence,  et  quelquefois  aussi 
pour  rendre  service  aux  étrangers  , ils  leur  en  vendent 
quelque  peu  pour  l’usage  du  moment. 

Ayant  gravi  et  monté  lentement  ce  grand  escalier  de 
pierres  taillées,  vous  arrivez  enfin  sur  le  dernier  plateau 
ou  plate-forme  de  l’Ermitage  , qu’on  appelle  Longe  Bor- 
gne ; indubitablement  ainsi  nommé,  parce  que  pour  y 
arriver,  il  faut  longer  la  rivière,  appelée  la  Borgne  , les- 
quels mots  réunis  forment  son  étymologie  : ce  plateau  a 
cela  de  particulier,  que  de  deux  côtés  il  se  trouve  creusé 
dans  des  rochers  formidables  d’une  hauteur  prodigieuse 
et  perpendiculaire , et  que  tout  est  pavé  en  pierres  taillées, 
»vec  une  belle  fontaine  d’une  bonne  eau  fraîche  et  lim- 
pide, qui  d’ordinaire  coule t.6ute l’année,  mais  si  par  hasard 
elle  cesse  de  couler,  les  Ermites  sont  obliges  d’aller  cher- 
cher l’est» ,:  ej  de  gravir  pour  cela  des  rochers,  non  sans 
danger.de  leur  vie,  comme  en  effet  il  en  a péri  un  pour 
cette  cause.  > 

~ Au  septentrion  dé  cette  plate-forme  est  l’entrée  de  la 
clôture  de  l’Elmilage;  pour  y entrer  on  est  obligé  de 
sonner  la  clochette,  tirant  à u»è  courroie  de  cuir;  dès  lors 
un  des  Ermites,  edr  ils  sont  d’ordinaire  à deux,  quelque- 
fois même  au  nombre  de  trois,  vient,  vous  salue,  vous 
parle  , et  Vous  introduit  dans  une  espèce  de  salon  d’été 
boisé,  lequel  salon  ayant  une  paroi  de  planches  dressées 
avec  une  petite  table  et  des  bancs  de  bois;  si  vous  lui 
demandez  du  miel  pour  en  goûter,  il  vous  en  apporte  dans 
l’attente  d’une  rétribution  pécuniaire  de  la  part  de  celui 
qui  le  demande  : si  votre  curiosité  passe  plus  loin , vous 
demandez  l’entrée  dans  leur  demeure  plus  intérieure,  qui 
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*>e  trouve  toute  creusée  dans  le  rocher , qui  n’a  pu  être 
établie  qu’à  très-grands  frais  et  périls , et  dans  laquelle 
ils  ne  peuvent  être  trop  tranquilles  , ou  sans  inquiétudq 

sur  leur  existence,  vu,  qu’il  y a quinze,  à vingt  ans,  qu’une 

• • 

grandissime  portion  du  même  rocher,  où  l’Ermitage  est 
creusé,  s’est  écroulée  et  tombée,  et  a fallu  les  tuer,  et 
encore  aujourd’hui  ils  ne  sont  pas  sans  danger  à ce  sujet. 
Quant  à leur  demeure,  l’entrée  en  est  interdite  au  sexe, 
comme  aussi  elle  doit  l’être,  et  ne  consiste  qu’en  une,  ou 
deux  petites  chambres  Loi  sées , avec  un  petit  fourneau 
pour  pouvoir  y habiter  en  hiver,  avec  une  petite  cuisine,' 
aussi  taillée  dans  le  rocher.  Il  y a de  même  une  cave  à 
vin,  et  une  espèce  de  petit  réfectoire,  comme  ils  l’appel- 
lent; du  tems  de  Josias  Simblcr  en  i574*  Les  Ermites 

> * i . > 

ont  tous  péris  par  rapport  à l’humidité  excessive  de  l’en- 
droit, comme  on  croyait  dans  ce  tems-là,  et  l’Ermitage 

s’est  trouvé  sans  Ermites,  comme  il  conste  par  ces  mois  : 

' » , 1 " • 

Monaclii , qui  incoluerc , brevi  omnes  ob  loci,  ut  Creditur , 

. * * 
humidilcitcm  ,ad unum  usque  perière  ; iiaque  ab  habitatoribus 

mine  desertum  est,  et  vacuum . Il  parle  de  Moines,  il  y 

i * j i » 

aurait  donc  «eu  dans  Ce  tems-là  des  Moines  en  place  des 
Ermites,  à moins,  qu’il  n’ait  entendu  par  le  mot  Monachi 
parler  des  Ermites,  ce  qui  est  probable,  car  il  n’y  a aucune 

trace  dans  les  anciens  Actes  de  Moines  demeurans  dans 

• • * • < 

cet  endroit,  mais  bien  d’Ermites.  Au  reste,  jé  suis  prêt 
den  convenir,  dès  qu’on  m’édifiera  de  mon  erreur  à cet 
égard.  Je  ne  saurais  non  plus  m’étonner  de  la  mort  de 
tous  les  dits  Ermites  de  ce^tems,  vu,  que  probablement 
dans  ce  tems-là  l’édifice  aura  été  tout  récemment  consV 
fruit,  et  pas  encore1  boisé,  comme  il  l’est  aujourd’hui^ 
outre  qu’alors  ils  n’auront  encore  eu,  ni  miel,  ni  vignes 
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car  ces  etablissemens  paraissent  tous  deux  tout  neufs. 

Venant  de  voir,  et  de  détailler  la  construction  inté- 
rieure de  leur  Ermitage , il  m’incombe  encore  de  faire  la 
description  de  la  Sainte-Chapelle , dans  laquelle  on  entre 
en  descendant  quelques  degrés  construits  en  bois,  comme 
Test  aussi  le  plancher  de  la  dite  Chapelle  sur  lequel  on 
marche  : on  trouve  d’abord  les  deux  murs  latéraux  rem- 
plis de  tableaux  votifs, et  d’images  de  guérisons  prétendues 
miraculeusement  faites  ensuite  de  l’invocation  de  la  Sainte 
Vierge,  à laquelle  cet  Ermitage  se  trouve  dédié;  devant 
Le  Choeur  de  cette  Chapelle  il  y a un  grand  grillage  de  fer 
qui  la  sépare  du  Chœur;  ce  grillage  est  de  même  tout, 
garni  de  tableaux  votifs  : la  Vierge  placée  sur  l’Autel  est 
habillée,  et  son  visage  est  noir;  on  dit  la  messe  à cet 
Autel,  lorsque  des  personnes  pieuses  s’y  rendent,  la  font 
dire,  et  y assistent. 

Il  y a aussi  à la  droite  de  la  même  Chapelle  une  autre 
pareille,  dédiée  de  même  à la  Ste.  Vierge,  ou  à Notre- 
Dame  des  sept  douleurs,  et  aussi  avec  un  grillage,  mais  de 
Lois  seulement,  devant  l’Autel,  où  l’on  dit  aussi  la  messe, 

dont  on  célèbre  la  fête  le  vendredi  avant  le  vendredi 

* , 

Saint,  où  beaucoup  de  personnes,  et  de  prêtres  se  rendent 
Je  dit  jour.  C’est  dans  cette  dernière  Chapelle  que  sont 
enterrés  les  Ermites  qui  meurent  dans  cet  endroit,  et  dont 
il  doit  y avoir  grand  nombre,  puisqu’il  y a déjà  deux 
siècles  et  demi  au  moins  que  cet  Ermitage  existe  ; se 
recommandant  enfin  dévotement  à la  très-sainte  Patrone 
de  ce  lieu  solitaire , on  le  quitte  et  retourne  par  où  l’on 
est  arrivé,  jusqu’à  la  sortie  des  champs  9 au  sommet,  ou 
au-dessus  de  la  maison  Barberin  à Bramois , dont  j’ai 

...  : • i . . < 7 7 

parlé  plus  haut.  Là  on  trouve  une  route  assez  large , mais 

s- 
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extrêmement  pierreuse  on  caillouteuse  et  rapide,  qui  con- 
duit dans  la  vallée  d’Hérins,  à travers  des  buissons,  des 
broussailles,  des  collines  désertes  et  incultes,  ainsi  que 
par  des  zigszags  perpétuels  jusqu’au  village  de  Nax  situé 
sur  la  hauteur,  et  au-dessus  du  mont  méridional  de  Bra- 
mois,  à une  lieue  et  demie  de  distance  de  ce  dernier  vil- 
lage, mais  le  chemin  y est  assez  large,  et  sans  danger, 
pour  pouvoir  y aller  à cheval.  Ici  commence  le  Canton? 
qu’on  nomme  le 

CANTON  D’HÉRÉMENCE. 

•v 

Ce  Canton  commence  dans  le  village  de  Nax , et 
contient  toute  la  vallée  d’Hérins,  ainsi  que  les  deux  rives 
latérales,  et  compte  dans  son  enceinte  les  villages  de  Na: r, 
de  e mamie  se , de  Mase , S ch  w en , ou  Suen , St.  Martin , 
E vol  en  a , la  Creila , U zc  igné , Marie , Hérémence , et  V ex  ^ 
avec  la  Verna , Ageiics , et  yPras,  dont  noufc  allons  parler 
poursuivant  ensuite  la  description  des  autres  endroits  et 
villages  de  la  montagne  des  mayens  de  Sion,  et  de  celle 
de  Nenda  , quoi  qu’appartenans  encore  au-  Canton  de 
Sion,  uniquement  pour  ne  pas  interrompre  notre  course 
dans  la  description  de  ces  montagnes  , que  nous  allons 
entreprendre. 

Le  village  de  Nax  est  donc  le  premier  du  Canton  dHé- 
rémence  de  ce  côté-là;  il  est  situé  dans  un  creux  sur  cette 
haute  montagne  au-dessus  de  Bramois , où  l’on  trouve 
contre  toute  attente  une  assez  jolie  plaine,  avec  une  vue 
tout-à-fait  belle  sur  le  lointain  sur  la  côte  opposée,  ainsi 
que  sur  la  plaine  du  Valais  , les  environs  de  Sion,  et  le 
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cours  du  Rhône,  se  roulant  majestueusement  dans  son  lit* 
Au  septenlrion  du  village  on  trouve  avec  surprise  une 
carrière  très+profonde  de  plaire,  et  en  meme  tems  très- 
grande  et  fort'étenduc,  qui  mérite  réellement  d’être  vue. 

Le  village  est  assez  bien  bâti,  et  assez  grand,  mais 
les  maisons  sont  construites  en  bois  charpentés,  dont 
ïe  dessous  est,  comme  à l'ordinaire  du  pays,  en  maçon-* 
Tierie  ; parmi  ces  maisons  la  Cure  est  la  plus  belle.  Au- 
dessus  du  village  de  Nax,  il  y a une  forêt,  de  manière,  que 
le  village  se  trouve  à l’abri  des  avalanches , et  fort  bien 
place.  L'air,  qu'on  y respire,  ne  peut  qu’être  sain  et  salu- 
bre dans  une  pareille  élévation,  où  il  peut  jouer  de  tout 
côté. 

Les  hahitans  de  Nax  sont  de  braves  gens,  assez  hon^- 
netes  envers  lét ranger.  L^eau,  qu’on  y boit,  est  assez 
bonne,  sans  être  cependant  froide,  au  point,  qu’on  pour- 
rait s’y  attendre  sur  une  pareille  hauteur  dans  la  montagne- 
l’église  de  l’etidroil  par'contre  est  fort  petite , très-ancienne, 
‘et  d’uné  construction  rien  moins  que  belle,  dont  Saint- 
Maurice  est  le  patron. 

Il  y aussi  un  grand  pèlerinage  à ce  lieu  tous  les  ans  Iè 
jour  de  St.  Gothard,  où  se  rendent  les  fiévreux,  et  ceux 
qui  sont  attaqués  de  rhumatisme  pour  y trouver  du  sou- 
lagement à leurs  souffrances,  et,  comme  Ton  prétend,  avec 
grand  succès,  comme  l’attestent  l'es  personnes  qui  s’y  sont 
rendues  pour  ce  sujet. 

Il  ÿ â de  même  tout  à l’entour  du  village  de  belles  prai- 
ries, et  beaucoup  de  champs,  a la  droite  et  à la  gauche  du 
chemin,  surtout  entre  Nax  et  Vernamièse,  village  le  plus 
Voisin,  et  le  second  qui  se  présente  sur  la  roule  pour  aller 
dans  la  vallée  dHérins,  quoiqu’on  puisse  aussi,  et  même 
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«rdinairement , aller  en  ectte  vallée  depuis  Bramois  en 
suivant  le  chemin,  qui  y conduit,  sans  aller  ni  à Nax  ni 
à Vcrnamièse  , mais  dessous  ces  deux  villages  , montant 
successivement,  et  côtoyant  le  mont  oriental  de  la  dite 
vallée  i,  et  toujours  obliquement.  Cependant,  comme  la 
description  du  pays  exige  celle  de  tous  les  villages  les 
plus  marquans,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  n’omettre  ni 
Nax,n\  Vemamièse,  duquel  dernier  village  je  dirai  seu- 
lement deux  mots,  pour  poursuivre  ensuite  ma  course 
ultérieure  dans  celte  vallée. 

Vemamièse , tout  en  suivant  la  route  obliquement 
ascendante, ci-dessus  indiquée,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, montant  et  cheminant  toujours  contre  le  midi  de  la 
vallée,  jusqu'à  ce  qu’on  trouve  un  autre  .chemin  atligu  au 
précédent,  qui  conduit  à la  gauche,  où  il  y a une  croix 
de  bois  dans  la  forêt  de  melèse,  et  ensuite  pai’tquanlité 
de  champs  à grains,  est  le  village» 

Mais  avant  d'arriver  à ce  village,  on  trouve  un  hameau, 
ou  petit  côteau  au  bas  du  chemin,  qu’on  nomme  Erbier , 
qui  appartient  à deux  illustres  familles  de  Sion,  Wolff , 
et  de  Torrenle  , où  il  y a de  jolies  possessions  en  prairies, 
champs,  el  forêts  de  tilleul;  le  site  de  ce  lieu  est  si  agréa- 
ble, qu’il  mériterait  d’être  habité  en  été,  s'il  y avait  les 
bâtimens  nécessaires , car  , tels  qu’ils  y sont  actuellement, 
ils  suffisent  à peine  à un  fermier  ayant  famille;  il  y a ce- 
pendant des  écuries,  des  granges,  et  même  des  racards 
pour  récolter  les  foins,  et  enfermer  les  grains  , et  les 
bestiaux. 

Vemamièse  est  un  assez  grand  village,  dont  les  mai- 
sons sont  en  bois  , adossées  au  mont,  et  les  unes  au-dessus 
Jes  autres,  comme  c’est  l’usage  général  dans  les  villages 
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des  montagnes  un  peu  rapides  de  tout  le  pays;  ce  village, 
comme  les  autres  dans  les  montagnes,  à la  moindre  pluie 
est  rempli  de  boue,  et  le  chemin  pvesqu’impraticaLle  ; il 
n’y  a qu’une  chapelle  dans  ce  village,  et  ses  habitans  se 
Tendent  à Mase  ou  à Nax , pour  y entendre  la  messe,  et 
«assister  aux  offices  divins , les  fêtes  et  Dimanches  en  leur 
qualité  de  paroissiens.  Au-dessus  de  ce  village  il  y a une 
autre  belle  forêt  de  melèse,  qui  est  la  continuation  de  la 
forêt  de  Nax , et  qu’on  traverse  en  partie  pour  arriver 
dans  ce  dernier  endroit;  on  y parle  un  français  corrompu; 
l’air  yest  sain, et  l'eau  bonne;  la  nourriture  ordinaire, ainsi 
que  celle  des  habitans  de  la  vallée  entière  , consiste  en 
viande  salée,  légumes,  pommes-de-lerre,  laitage,  fro- 
mage et  pain,  mais  peu  de  vin  , excepté  quand  ils  vien- 
nent aux  foires  et  aux  marchés  de  Sion  , où  ils  boivent 
souvent  assez  pour  savoir  à peine , même  montés  à che- 
val , retourner  chez  eux;  à cette  occasion  je  ne  puis  me 
dispenser  d’exposer  ici  une  anecdote  amusante,  qu’on  m a 
racontée  , où  deux  hommes  , l’un  de  Nenda,  et  l’autre 
d’un  de  ces  villages  de  cette  montagne  , se  sont  tellement 
enivrés  à Sion  , que  l’un  ayant  pris  , et  monté  le  cheval 
de  l'autre  , a été  porté  dans  le  village  de  celui  , auquel 
le  cheval  appartenait , savoir,  l’un  dans  le  village  de  l’au- 
tre, chacun  des  dits  chevaux  ayant  conduit  son  cavalier  , 
à la  maison  de  son  maître,  de  sorte,  que  ceux-ci  ne  pen- 
sant pas  même  à la  moindre  méprise  faite  crurent  tous 
deux  arriver  chez  eux , et  que  voulant  entrer  dans  leurs 
maisons,  trouvant  les  portes  fermées,  frappèrent  à la  porte, 
et  crièrent  de  leur  venir  ouvrir,  mais  les  femmes  ne  vou- 
lant reconnaître  à la  voix  leurs  prétendus  maris,  ne  leur 
ouvrirent  point;  c’était  alors,  seulement  après  avoir  fait 
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trois  à quatre  lieues  de  chemin  à cheval , s’étant  un 
peu  désenivrés  par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  qu'ils  recon- 
nurent leur  erreur,  retournèrent  honteux  chez  eux  à pied, 
et  changèrent  ensuite  leurs  chevaux  confus  de  leur  con- 
duite passée,  dont  les  épouses  n’en  firent  que  Lien  rire; 
cette  anecdote  , si  elle  n’est  pas  vraie  , est  du  moins  assez 
plaisante  , pouè  avoir  du  mériter  sa  place  ici  , et  pour 
faire  apprendre  aux  ivrognes  les  dangers  de  l’ivresse. 

Mase  est  le  premier  sillage  après  celui-ci  contre  la 
vallée  : il  est  placé  au  dos  d'une  combe,  ou  d’un  creux 
tourné  et  retourné, et  au  bord  dece  dernier;  il  est  entouré 
de  beaux  biens;  il  a surtout  beaucoup  de  champs  à blé; 
il  est  aussi  bâti  en  maisons  de  bois;  il  y a un  Curé,  et 
son  église  paroissiale  est  dédié  à Sainte-Madelaine.  Par 
dessus  le  village  il  y a encore  une  grande  et  belle  forêt 
de  melèse  , et  par  dessus  celle-ci  des  belles  et  bonnes 
montagnes  pour  les  vaches  en  été  , comme  tout  le  long 
de  cette  chaîne  de  montagnes  jusqu'aux  glaciers  de  la 
vallée  d’Hérins  depuis  la  montagne  de  Nax  , et  ainsi  de 
montagne  en  montagne  jusqu'au  fond  de  la  vallée;  il  en 
est  de  même  de  la  côte  opposée  à celle-ci  du  côté,  d'IIéré- 
inence.  Ce  village  de  Mase  a de  même  beaucoup  de  biens 
dessous  le  village,  et  jusqu’au  fond  de  la  Combe,  même 
jusqu’aux  moulins  du  Torrent  , qu’on  nomme  la  Manne , 
apparemment,  parce  qu’on  regarde  cette  eau  comme  très- 
bonne  pour  arroser  les  prés,  quoique  par  fois  , comme  il 
est  arrivé  ces  dernières  années,  lorsqu’elle  grandit  subi- 
tement après  des  pluies  fortes, au  long-tems  continuées, 
cil  e cause  aussi  d’horribles  dégâts  sur  tout  son  passage , 
traînant  avec  elle  les  moulins,  et  couvrant  de  terre,  dft. 
pierres,  et  de  bois  les  biens  par  où  elle  passe. 
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Quittant  ce  village  on  continue  toujours  Iam&me  route, 
qui  ferme  derechef  depuis  le  village  de  Mase  un  grand 
tour  et  contour  jusqu'au  dit  torrent,  et  depuis  là  jusqu'au 
revers, ou  au  tournant  de  l'autre  colline, située  à sa  sortie, 
pt  au  bord  du  chemin,  où,  après  avoir  passé  à coté  d’une 
grande  crois,  de  bois,  placée  au  bord  du  chemin,  on 
trouve  le  joli  village  de  Suen lequel  ayant  été  rebâti  , 
après  avoir  été  incendié,  paraft'tout  neuf:  de  sorte,  que 
depuis  l’autre  rive  de  la  Borgne  , ou  depuis  Hérémence^ 
et  ses  environs,  ce  village  offre  un  superbe  aspect  , et 
jouit  à son  tour  d’un  pareil  sur  toute  celle  même  rive 
opposée  , ou  située  en  face  de  Suen  : le  village  de  Suen 
est  grand,  même  riche  à la  manière  de  ces  contrées  ; il 
jouit  en  général  d’une  superbe  vue  tant  contre  le  fond 
de  la  dite  vallée,  que  contre  son  glacier;  il  jouit  de  même 
d'un  air  pur  do  montagne,  et  d'une  bonne  eau  pour  la 
boisson,  aussi  est-il  fort  sain,  et  c’est  pour  cela,  que  dans 
toutes  ces  régions  ou  contrées  il  n’y  a que  peu  , ou  point 
de  Crétins,  outre  que  les  ‘habitans  y sont  laborieux, 
et  rien  moins  qu’adonnés  à la  paresse,  comme  par  contre 
en  général  le  sont  les  habitans  de  la  plaine  du  pays;  cc 
même  village  possède  aussi  beaucoup  de  biens , consis- 
tans  en  champs,  prairies,  forêts  et  montagnes,  tout  com- 
me les  autres  villages  voisins.  Il  n’y  a non  plus  de  Curé, 
mais  une  simple  Chapelle;  ses  habitans  vont  à la  messe  à 
la  paroisse  de  S ai  ni- Mar  lin  , qui  n’en  est  éloignée  que 
d’un  quart  de  lieue,  sur  l’autre  bord  de  cette  colline,  et 
dont  l’église  est  dédiée  à ce  Saint,  dont,  elle  porle  le  nom. 
Cc  village  est  grand,  fort  peuplé,  et  les  habitans  y sont, 
comme  dans  le  reste  de  la  vallée,  assez  de  braves  gens-, 
doux  , honnêtes  , laborieux,  pacifiques , #t  assez  écono- 
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1m  es  , et  s habillent  fort  simplement  en  drap  un  pays.  Ce- 
village  est  fort  vieux  , et  son  clocher  penche  tout  dun 
côté,  et  menace  ruine;  il  y a de  meme  à Sd  Martin  de 
beaux  biens  en  prairies , champs , forets  et  montagnes; 

enfin  ce  village  est  sain,  jouissant  d un  air  frais  de  monta- 

« 

gne,  voisin  au  glacier  de  la  vallée^  ayant  aussi  une  bonne 
‘eau  pour  boisson  ; depuis  ce  village  on  se  rend,  toujours 
en  continuant  la  inème  route,  au  chef-lieu  de  la  vallée 

* t * 

tiiié  rins,  où  il  y a encore  différons  autres  villages  dessus 

le  chemin  ,ou  sur  la  roule,  comme  les  Audefres  , la  Sassa , 

« 

ici  Forcla , etc.  mais  ils  sont  trop  petits  pour  mériter  une 
de scri  pli  on  pn r lieu  1 i ère . 


Venant  enfin  au  village  d’ Evolena  , je  dirai,  qu'il  est 
assez  grand  , bâti  sur  le  bord  de  la  Borgne;  ses  habitans 
sont  , en  général,  a leur  aise;  ils  sont  de  bon  coeur,  et 
assez  hospitaliers  envers  l’étranger  ; et  si  on  n’y  est  pas 
reçu  comme  on  pourrait  le  désirer,  ce  ne  sera  certaine- 
ment pas  par  défaut  de  volonté  de  leur  part,  mais  plutôt 
pour  défaut  de  savoir  vivre:  j’ai,  au  reste,  déjà  plus  liant 
indiqué  en  parlant  de  la  Borgne,  qu’elle  descendait,  et 


sortait  de  cette  vallée. 

Celte  vallée  s’étend  huit  à neuf  lieues  de  longueur  dans 

O 

la  gorge  depuis  Bramois;  toute  la  vallée  est  arrosée  par 
l'eau  bruyante  de  cette  rivière,  qui  partage  aussi  cotte 
même  vallée  en  deux  dans  toute  sa  longueur.  Ce  torrent 
se  précipite  avec  un  bruit  horrible  entre  les  parois  , qui 
le  contiennent , et  forme  sans  cesse  des  cascades  en  tom- 
bant, et  écumant  il  se  roule  tout  furieux  par  dessus  des 
pierres,  qu’il  pousse  au-devant  de  lui,  paraissant  tout-à- 
lcoup  entre  des  prairies  fertiles  et  riantes,  qifil  fertilise 
ln  les  arrosant  5 semblant  même  vouloir  s’y  arrêter  avec 
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joie , mais  se  précipitant  ensuite  dans  des  masses  immen- 
ses des  pierres  de  granit,  dont  il  semble  vouloir  ébranler 
les  fondemens  ; enfin  dans  le  coin  le  plus  éloigné  de  la 
vallée  près  d'Evolena  il  se  fraye  avec  peine  une  route 
par  des  vrais  rochers,  lesquels  paraissent  à l'œil  contenr- 
plateur  comme  autant  de  palais  grisâtres  de  ^antiquité  la 
plus  haute. 

Seulement  dans  l’angle  extrême  de»  deux  branches  de 
la  vallée  on  trouve  des  «laines , et  sur  une  de  celles-ci 
repose  le  joli  village  d’fflolena  , entouré  de  campagnes 
et  de  prairies  très-bien  cultivées.  Les  maisons  sont  en  par- 
tie établies  sur  le  rivage  de  la  Borgne,  et  en  partie  dis- 
persées dans  la  plaine,  formant  quelquefois  par  leur 
proximité  ou  voisinage  des  petits  villages.  Oh  , agréable 
et  champêtre  vallée  ! combien  ne  possède-tu  pas  par  la 
privation  de  tant  de  choses,  qui  sont  devenues  indispen- 
sables à tant  de  inillers  de  mortels?  Qui  ne  voudrait  pas 
changer  avec  vous,  braves  et  simples  habitans  de  la  val- 
lée d’Evolena  , à qui  les  vertus  de  la  bienfaisance  désinté- 
ressée, cl  de  l'hospitalité  ne  sont  pas  encore  devennes 
étrangères* 

u 

l es  habitans  de  la  vallée  d’Hérins , sont  ennemis  des 
procès,  et  en  cela  ils  ont  fort  raison,  parce  que  les  procès 
minent  les  fortunes  des  plaideurs;  parmi  les  habitans  de 
cette  même  vallée,  ceux,  qui  demeurent  plus  près  de  la 
Capitale,  sont  déjà  moins  simples,  plus  rusés,  ayant  plus 
de  besoins,  et  sont  aussi  pour  cela  même  moins  heureux 
que  les  premiers  qui  demeurent  au  fond  de  la  vallée,  à 
Evolena. 

L entrée  dans  cette  vallée  très-jolie  est  très-ctroite , et 
le  chemin  souvent  tellement  mauvais  en  hiver,  que  Us 
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habitans  pendant  une  partie  de  cette  saison  n’en  peuvent 
pas  sortir.  Ceüe  vallée  est  riche  en  gibier:  on  y attrape 
de  même  en  automne  sur  les  hautes  montagnes  quantité 
de  marmottes  ; par  contre  on  y observe  aussi  en  hiver, 
au  printems,  et  même  en  été,  et  en  automne  des  ours, 
des  loups,  et  des  loups-cerviers;  quant  aux  ours,  ces  an  U 
maux  ne  roulent  pas  en  hiver  dans  ce  pays,  mais  dorment 
dans  des  profondes  cavernes  des  rochers. 

Il  y a encore  dans  cette  vallée  des  sources  d'eau  salée, 
à l'endroit  dit  en  la  Combiola , dont  Ms  Isaac  de 
Conseiller  de  la  Préfecture , et  Ms Felissery  Pharmacien  de 
Sion,  firent  une  analyse  chimique,  par  laquelle  ils  y décou- 
vrirent beaucoup  de  sel  de  Glauber,  et  trouvèrent  qu’elle 
était  riche  en  selenite,  ce  qui  devait  au  dire  du  dernier  an- 
noncer la  présence  du  vitriol;  mais  je  renvoyé  pour  cela  à 
l’ancien  Journal  du  pays,  qui  a été  publié  là-dessus,  et 
dont  notre  Gouvernement  actuel  ne  manquera  certaine- 
ment pas  de  prendre  connaissance,  pour  pouvoir  décider 
ensuite , si  le  produit , qu’on  aura  lieu  d’en  attendre , 
vaudra  les  frais  de  l’entreprise,  ou  de  leur  exploitation. 

L’église  d’Evolena  a pour  patron  St.  Jean  Baptiste , 
auquel  jour  on  y célèbre  sa  dédicace,  et  on  s’y  divertit. 
Mais  ce  qu’il  y a de  particulier  dans  l’habillement  de$ 
femmes  et  des  hommes  de  cet  endroit,  et  en  général  de 
cette  vallée;  c’est  que  les  hommes  y portent  presque  lou$ 
ainsi  que  les  garçons  un  bonnet  de  laine  rouge  , et  un 
collet  de  meme  drajp  et  couleur,  et  les  femmes  et  filles, 
mais  surtout  les  femmes  mariées  un  large  ruban  de  même 
drap  et  c ouleur  tout  à l’entour  au  fond  ou  au  bas  de  leurs 
jupes;  c’était  là  aussi  la  marque  distinctive  des  femmes  les 
plus  aisées,  ou  les  plus  riches,  et  souvent  aussi  de.  celles 
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dont  les  maris  étaient  fonctionnaires  publics,  ou  en  auto- 
rité. P oui*  ce  qui  est  des  mœurs  de  cette  vallée,  quoiqu’en 
général  elles  aient  été  fort  bonnes  et  louables,  il  faudra 
cependant  aussi  convenir,  que  depuis  quelques  années, 
elles  y onl  aussi  dégénéré,  comme  dans  tout  le  reste  du 
pays,  et  notamment  depuis  les  guerres  des  années  1798, 
et  1799 , où  on  s’est  permis  de  s'imaginer,  que  tout 
était  permis,  et  qu’aujourd’hui  les  habitons  de  cette  vallée 
savent  très-bien  vendre  leurs  petites  pièces  de  fi  *0111  âge 
maigre  pour  du  gras,  et  11e  se  font  pas  plus  de  scrupule 
de  celte  petite  tricherie  qu?un  juif  qui  a su  tromper  un 
Chrétien,  au  contraire  ilsxen  rient,  et  voilà  les  tristes,  mais 
ordinaires  effets  de  la  cupidité  outrée  de  s’enrichir;  ce 
sont  la  corruption  des  mœurs,  les  tromperies,  et  enfin  la 
déchéance  honteuse  des  anciennes  bonnes  mœurs  contre 

* , 1 

un  vil  intérêt  du  moment,  et  des  mœurs  dépravées.  Depuis 
Evolena  jusqu’au  glacier  il  y a encore  une  lieue  et  plus; 
ce  glacier  est  fort  grand,  on  y passe  par  dessus  au  gros  de 
tété;  il  arrive  aussi,  quoique  rarement,  que  le  monde  y 
périt,  surtout,  lorsqu’on  y passe  quand  le  tems  est  mau- 
vais, et  que  la  Tourmente , comme  les  gens  du  pays  l’ap- 
pellent, se  lève  , et  a lieu  , ce  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
vent  tourbillonnant,  extrêmement  froid,  et  mêlé  de  neige, 
au  de  giboulée,  qui  enlève  entièrement  la  vue  devant  les 
yeux  au  voyageur,  au  point  meme,  de  ne  pouvoir  pas  voir 
pu  l’on  pose  le  pied  en  l’avançant.  Ce  vent  est  encore 
flangerepx  au  voyageur,  parce  qu'il  est  si  fort,  qu’il  em- 
pêche ;4our  ainsi  dire  le  passant  de  respirer,  et  le  menace 
-ainsi  de  l’étouffer.  Ce  même  giacierest  d’ailleurs  assez  long 
u t Urge,  et  finit  par  former  une  chaîne  de  glacier  de  plu- 
sieurs lieues  de  longueur  equant  à sa  hauteur,  elle  est 
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immense.  Au  pied  de  ce  glacier  contre  la  vallée  il  y a Je' 
belles  prairies  et  de  bons  pâturages. 

Venant  de  parler  du  glacier,  et  d’en  donner  une  des- 
cription sommaire,  car  il  serait  inutile  d'en  faire  une  plus 
détaillée,  il  ne  reste  au  curieux,  qui  fa  vu  , qu’à  en  reve- 
nir jusqu’à  Evolena,  et  de  sortir  ensuite  de  la  dite  vallée 
par  la  côte  opposée  en  prenant  la  roule  d’Hérémence ; 
quittant  donc  Evolena , on  se  trouve  sur  la  rive  opposée 
ou  occidentale  du  torrent  de  la  Borgne  , qui  au  dire  de 
Simbler , traverse  la  vallée  d’Hérins  par  un  trajet  de  seize 
mille  pas  en  longeur  , mais  cette  Borgne,  au  dire  de  ce 
meuve  Auteur,  a encore  une  autre  source  ou  fontaine, 
eornme  il  l’appelle  dans  son  ouvrage  en  disant  : lialct  et 
alium  fonlern  Bo/'nus , car  des  mêmes  hautes  montagnes, 
presque  à dix-huit  mille  pas  du  Rhône  il  naît  un  petit 
lieu \e ,fluçio/us  orifur , dit-il  , qui  à huit  mille  pas  de  sa 
source  se  mêle  au  précédent , savoir,  à la  Borgne  , et  la 
vallée  par  laquelle  il  descend , s’appelle  la  vallée  dïléré- 
mence,  où  il  doit  y avoir  d’excellentes  mines  d’une  rare 
bonté,  Aeris  Seciurœ  eximiœ  boniiaiis  hoc  loco  surit , com- 
me le  dit  encore  le  même  Auteur,  et  le  chef-lieu  de  ce  Can- 
ton porte  le  même  nom  que  la  vallée  d’Hérémence,  savoir 
Hèrcmencc  ; mais  avant  d’arriver  en  Hérémence,en  sortant 
d’EvoIena , on  rencontre  deux  villages  à une  lieue  du 
village,  dont  nous  parlons,  savoir,  la  Creita  qui  est  la- 
village  supérieur,  et  Uzeigne  , qui  est  celui  d’en  bas,  bâti' 
à neuf,  parce  qu’il  a été  brûlé  ces  années  dernières.  Il  y a; 
d’excellens  prés  et  champs  à blé  à fentour  de  ces  deux 
derniers  villages,  tant  en  dessus  qu’en  dessous  du  grand 
chemin;  il  y a de  même  de  pareilles  prairies  depuis  le 
village  d’Evolanà  jusqu’à  ce»  deux  villages  le  long  de  la- 
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route  , et  de  superbes  forêts  par  dessus  tous  ces  biens  , et 
enfin  par  dessus  celles-ci  d’excellentes  montagnes  de  par- 
eours  pour  les  vaches  en  été. 

La  dite  vallée  d’Hérémence  forme  conséquemment  une 
vallée  séparée  de  celle  d’Hérins,  que  l'eau  ou  le  torrent, 
qui  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  partage  derechef 
en  deux  rives  opposées,  dont  l’une  en  y entrant  se  trouve 
à la  gauche  du  voyageur,  et  l'autre  à sa  droite,  comme 
aussi  à la  gauche  et  à la  droite  du  torrent  : cette  vallée 
peut  avoir  environ  deux  lieues  de  longueur  ou  d’enfon- 
cement, et  finit  par  un  glacier,  qui  est  la  continuation  de 
celui  d’Evolena , ce  dernier  étant  cependant  seul  prati- 
cable. 

Dans  cette  même  vallée  d’Hérémence  il  y a un  grand 
village  , nommé  Maxe , et  selon  d’autres  Marze  , habité 
par  les  gens  de  cette  vallée,  qui  cependant,  comme  ceux 
des  villages  d'Uzeigncet  de  la  Cretta  n’ont  point  de  Curé, 
mais  sont  paroissiens  de  la  Cure  et  paroisse  d’Hérémence, 
Chef-lieu  du  Canton  de  ce  nom,  dont  la  localité  est  aussi 
peu  faite  pour  être  un  Chef-lieu  d’un  Canton  que  le  som- 
met d une  montagne  , puisque  le  chemin  d’Hérémence 
pendant  tout  l’hiver  , et  en  tems  de  fortes  pluies,  ou  de 
pluies  prolongées,  ainsi  qu’au  dégel  du  printems,  est  sou- 
vent absolument  impraticable  en  venant  de  Vex  , et  que 
les  eaux,  qui  descendent  de  la  montagne,  avant  d’arriver 
à la  chapelle  de  St.  Quin/ain , entraînent  souvent  dans  le 
gouffre  tout  le  chemin , et  que , s’il  n’est  pas  entraîné  , 
les  chevaux  ou  mulets  avec  leurs  pieds  s’y  embourbent 
au  point  souvent , à n’en  pouvoir  presque  plus  sortir  , et 
qu’en  tems  de  grands  froids  secs  en  hiver  toute  celte  route 
est  une  pure  gUee,  et  en  bien  d’endroits  bien  dangereuse 
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à passer;  mais  révérons,  d’ou  nous  sommes  partis , aux 
villages  d’Uzeigne,  et  de  la  Cretta,  depuis  lesquels  on 
monte  au  village  d’Hérémence.  La  route  , qui  y condu  i 
depuis  cgs  deux  villages,  est  assez  rapide  et  pierreuse  , o 
comme  telle  aussi  rien  moins  qu’agréable;  cependant  com 
parée  aux  autres  routes  de  la  vallée,  elle  est  encore  pas- 
sable, et  surtout  comparée  à celle  contre  Vex,  ou  qui 
conduit  d’Hérémence  en  Vex. 

Arrivé  au  village  A'Hérémence , je  m’empresse  à en 
donner  la  description  : ce  village  est  très-vieux,  et  les  mai- 
sons sont  toutes  de  bois,  très-noires,  à force  d’ètre  vieilles* 
les  unes  adossées  aux  autres,  sans  aucune  symmétrie  K 
ordre,  ni  goût,  à l'exception  de  quelques  grandes  maisons 
toutes  neuves.  Quant  à la  maison  Commune,  c’est  un  bâti-, 
ment  antique,  triste  et  sombre,  dont  la  façade  ou  entrée 
est  toute  couverte  de  têtes  de  loups,  d’ours,  et  de  loups- 
cerviers,  comme  celle  de  la  maison  Commune  des  Bains, 
de  Louëche  l’est  avec  les  peaux  empaillées  des  mêmes 
animaux  ou  loups,  avec  cette  différence  cependant,  qu’en 
Hérémence  il  n’y  a que  les  tètes  de  ces  animaux  clouées 
contre  la  paroi  boisée,  tandis  qu’aux  Bains  de  Louëche  \l 
y a sous  l’avant-toit  de  la  maison  Commune  toute  la  peaix 
empaillée  suspendue  en  l’air  avec  les  têtes  de  ces  loups 
tués  dont-il  y a de  blancs  même,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  en  passant  devant  cette  maison  de  Com-. 
mune;  l’église  d’Hérémence  est  grande  , mais  n a rien  de. 
beau,  ni  le  clocher,  sinon  son  triste  et  noir  cadran  de^ 
bois,  où  on  peut  à peine  déchiffrer  les  heures;  mais  pac 
contre  ce  village  avait  le  bonheur  d’avoir  toujours  eu  des 
zélés  Pasteurs,  qui  ont  rendu  par  leur  conduite  le  peuple 
aussi  exemplaire,  qu’ils  l’étaient  eux-mêmes;  eçfrPasleursy 
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amateurs  de  la  paix,  et  ennemis  jurés  de  la  chicane,  comme 
des  débauches,  de  l’ivrognerie,  et  du  libertinage,  n’ont 
cessé  de  prêcher  les  avantages  de  la  première , et  les  suites 
funestes  de  ces  dernières  passions  ; aussi  était-il  preque 
inoui  d’entendre  parler  d'un  procès  entr’eux,  et  un  bâtard 
parmi  eux  était  aussi  rare  qu’un  Phénix.  Ces  habitans, 
quoique  presque  tous  les  samedi  de  l’année  au  marché  de 
Sion  pour  y vendre  leurs  denrées , et  les  fruits  de  leur 
indu  strie,  tirant  argent  de  tout,  ne  fréquentaient  néanmoins 
point  les  pintes  et  les  cabarets,  mais  rapportant  l’argent 
chez  eux,  en  faisaient  amas,  économisant  très-bien,  et 
s’habillant  fort  modestement  d’un  drap  du  pays  assez 
grossier,  et  de  couleur  noire, mais  les  hommes,  surtout  la 
jeunesse  s'habillaient  d’ordinaire  de  culottes  blanches  en 
drap  blanc  d’une  laine  grossière  , qu’on  faisait  dans  l’en- 
droit, et  les  portaient  surtout  les  fêtes  et  dimanches;  il  en 
était  de  mérçe  des  bas  blancs  du  même  drap,  qu’ils  por- 
taient les  mêmes  jours. 

i 

Quant  au  sexe , il  n’y  est  pas  beau  en  général , quoique 
point  laid  non  plus,  mais  par  contre  fort  vertueux  et 
modeste,  et  rien  moins  aussi  qu’adonné  à la  débauche;  on 
y parle  un  mauvais  français,  le  comprenant  néanmoins 
très-bien;  s’il  y a de  l’inconvénient  de  ne  pas  trouver  des 
auberges  dans  cet  endroit,  ce  n’est  pas  le  défaut  de  police, 
c’en  est  au  contraire  un  excès  mal  calculé , car  ces  braves 
gens  sont  dans  la  ferme  croyance  , qu’avec  les  auberges  s’in- 
troduit aussi  la  débauche,  et  avec  celle-ci  les  vices,  et  en 
ce  sens  ils  n’ont  pas  tort, mais  s’ils  considéraient  d’un  autre 
côté,  que  le  voyageur  a droit  de  réclamer  l’hospitalité 
dans  tous  les  pays;  qu’eux-mêmes,  s’ils  voyageaient  dans 
étranger,  IWÛeJUt  bien  aises  de  la  trouver:  qu’elle  est 
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même  du  droit  des  gens.  Toutes  ces  raisons  réunies  parais- 
sent aussi  avoir  donné  lieu  aux  paroissiens  de  cet  endroit 
de  solliciter  leur  Curé  de  recevoir  les  étrangers. 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce 
village,  et  du  caractère  de  ses  habitans,  que  si  le  village 
n’est  ni  beau,  ni  agréable,  ni  les  chemins  plaisans  , qui  y 
conduisent  de  tout  côté,  du  moins  ce  village  jouit  d’une 
vue  vraiment  agréable  et  pittoresque  sur  la  rive  opposée, 
dont  nous  venons  de  décrire  les  villages  et  la  roule,  savoir 
sur  Vernamièse,  Mase,  Suen,  et  St.  Martin',  et  enfin  sur 
les  belles  forets  plaeées  sur  ces  villages,  et  sur  les  monta- 
gnes, sans  oublier  les  petits  céteaux  verdoyans  avec  leurs 
fchâlets  ou  cabanes  , granges  et  écuries  , qu’on  observe  au 
bas  de  cette  rive  opposée  dont  je  parle,  et  qui  descendent 
jusqu’au  torrent  de  la  Borgne,  qui  découle  au  fond  avec 
grand  bruit  et  fracas,  et  en  sort  toute  écumante  dans  sa 
course  et  chute  fort  rapide;  enfin,  si  d’un  côté  le  village 
n’est  pas  beau  , le  caractère  de  ses  habitans  par  contre 
l’fcst  d’autant  plus,  et  leurs  vertus  morales  sont  d’autant 
plus  brillantes,  qii’elles  paraissent  aussi  plus  contraster 
avec  le  physique  du  local  ; c’est  aussi  en  quoi , je  me 
trouve  d’un  sentiment  opposé  à celui  de  quelques  écrivains 
étrangers,  qui  me  paraissent  extrêmement  portés  à louer 
les  localités  du  pays,  et  par  contre  avoir  mis  trop  bas  le 
caractère  du  Valaisan,  quoiqu’encore  en  cela,  on  ne  doit 
point  leur  en  vouloir,  parce  d’un  côté  ces  écrivains  habi- 
tués à habiter  les  belles  et  immenses  plaines  de  la  France, 
ou  d'autres  pays  plats,  et  leurs  grandes  villes,  entrant 
dans  un  pays  tout  de  montagnes  et  de  vallons,  entouré 
des  plus  hautes  montagnes  et  des  vallons,  et  enfin  de 
gorge»  latérale»  fort  étroites,  couverte»  de  glaciers  et  çlft 
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neiges  étemelles,  habitées  par  des  grossiers  montagnards, 
il  ne  peut  pas  être  étonnant  , que  de  tels  voyageurs  soient 
frappés  désagréablement  à l5 aspect  de  ces  hautes  monta- 
gnes et  rochers  rapprochés,  et  souvent  escarpés  à pic, 
ainsi  que  des  torrens,  qui  les  traversent  au  fond  des  dites 
vallées,  et  enfin  à l’aspect  des  anciens  châteaux  ruinés, 
dont  ce  pays  fourmille,  sans  oublier  aussi  le  regard  jeté 
sur  la  plaine  du  pays  toute  ravagée  par  le  Rhône,  et  que 
de  l’autre  côté,  à l’aspect  de  ses  habilans  goè'treux  , cré- 
tins, stupides  et  grossiers,  ne  parlant  même  qu’un  langage 
tout  particulier,  un  dégoût  général  contre  une  telle  nation 
s'empare  du  voyageur,  comme  contre  les  habitans  d’un 
tel  pays,  et  cela  d’autant  plus , qu’un  tel  voyageur  aura 
reçu  une  éducation  plus  parfaite,  et  vécu  avec  une  popu- 
lation plus  polie,  et  plus  civilisée;  mars  revenant  aux  gens 
d’Hérémence,  je  finirai  leur  éloge  en  disant,  qu'ils  sont 
sincères,  braves,  laborieux,  économes  , honnêtes,  sobres, 
et  vertueux,  çl  cela  tant  les  hommes  que  les  femmes. 

Il  y a à l’entour  du  village  d’Hérémence  de  bons  biens, 
comme  prairies  et  champs , ainsi  que  de  bons  mayens  ou 
basses  montagnes , situées  au-dessous  et  même  quelque- 
fois parmi  les  forets,  mais  dune  pente  rapide,  ce  qui  y 
rend  la  récolte  difficile;  aussi  sont-ils  par  celte  raison  en 
grande  partie  obligés  de  mener  la  récolte,  le  foin  et  le 
refoin  ainsi  que  le  grain  à dos  de  chevaux,  de  mulets,  et 
sur  des  traîneaux , où  ceux-ci  peuvent  être  employés. 
Hérémence  a de  même  plusieurs  arbres  fruitiers,  commi 
pommiers,  poiriers  et  cerisiers  qui  portent  fruit,  ce  qui 
est  assez  surprenant  dans  une  élévation  pareille.  Quant 
aux  cerisiers,  il  y en  a par  millers  dans  les  montagnes  du 
.Valais,  du  fruit  desquels  on  fait  l’excellente  eau  de  cerises , 
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©u  cette  célèbre  liqueur  que  les  Allemands  nomment 
Kirsch-wasser , dont  on  envoyé  jusqu’à  Paris,  et  par 
toute  la  Suisse.  Enfin  ce  village  a de  bonnes  montagnes 
pendant  tout  l’été  pour  les  vaches,  et  où  l’on  fait  beau- 
coup de  fromage,  mais  ordinairement  que  demi-gras, 
tandis  que  dans  les  montagnes  de  Nenda  dans  le  Canton 
de  Sion,  et  dans  celles  de  Binn  en  Conches,  et  enfin  dans 
celles  du  V aldilier  dans  le  Canton  de  Monthey,  on  fait 
les  fromages  les  plus  gras  du  pays  du  Valais. 

I^e  chemin,  qui  conduit  d'Hérémence  enVex,est  tantôt 
rempli  de  boue,  tantôt  très-pierreux,  et,  généralement 
parlant,  assez  mauvais,  à travers  des  prairies  pour  la  plu- 
part marécageuses  et  maigres;  on  compte  une  bonne  lieue 
depuis  Hérémence  jusqu’en  Vex.  Tout  le  long  du  chemin 
on  jouit  d'une  superbe  vue  sur  la  rive,  opposée,  qui  dans 
son  ensemble,  au  mois  de  juillet  sur  la  fin,  ou  à l’entrée 
du  mois  d’août,  est  vraiment  digne  d’être  regardée,  lors- 
que le  tems  est  beau,  clair,  et  sans  brouillards,  tant  à 
raison  des  montagnes,  où  l’on  voit  le  bétail  assemblé, 
qu’à  raison  des  belles  forêts  situées  dessous  dans  toute  la 
longueur  de  la  côte  opposée  , et  des  villages  placés  prej- 
qu’en  ligne  horisontale,  et  à une  lieue  environ  de  distance 
les  uns  des  autres,  comme  aussi  à raison  des  biens,  des 
prairies,  et  des  champs  à blé  dessous  ces  mêmes  villages, 
lesquelles  prairies  se  trouvent  garnies  de  cabanes  et  de 
cbâlets,  ainsi  que  de  granges  et  d’écuries  pour  le  foin  et 
le  bétail. 

Mais  ce  qu’il  y a surtout  de  remarquable  dans  celte  côte 
opposée  vue  depuis  Hérémence,  ce  sont  ces  creux  majes- 
tueux qui  sillonnent  toute  cette  chaîne  de  montagnes  à 
des  distances  à peu  près  égales,  et  forment  ainsi  des  tours 
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et  contours  desquels  creux  descendent  de  petits  torrens 
jusqu'à  la  Borgne. 

Dessous  le  chemin  d’Hérémencc , etmi  bord  de  la  plaine* 
environ  à mille  pas  de  Vex  contre  la  gorge  delà  valléed’Hé- 
rins,  on  voit  encore  la  tour  carrée  et  endommagée  des  anciens 
Seigneurs  Tavclli  de  Granges , auxquels  derniers  apparte- 
nait aussi  anciennement  le  village  de  Mase,  dont  ensuite 
les  successions  sont  parvenues  aux  nobles  Seigneurs  de 
Chcoronis , comme  on  le  verra  dans  son  tems  et  lieu  : cé 
château  est  aujourd'hui  entouré  de  champs;  il  y a de 
même  dans  sa  proximité  beaucoup  de  prairies  et  de  ceri- 
siers au  couchant  de  ce  château. 

Entre  Vex  et  Hérémence,  on  voit  au-dessous  de  ce 
dernier  village  des  espèces  de,  pyramides  toutes  de  sablé 
grisâtre, en  forme  de  pains  de  sucre,  qui  sont  très-hautes* 
très-pointues,  et  sur  la  pointe  d’une  desquelles  on  observe 
encore  aujourd’hui  un  phénomène  bien  curieux,  c’est  une 
grosse  et  immense  pierre,  qu’on  ne  sait  comprendre,  com- 
ment elle  peut  s’y  soutenir  depuis  tant  d’années,  car  il  y 
a bien  trente  à quarante  ans  qu’elle  s’y  tient  sur  cette  si 
haute,  et  si  pointue  pyramide,  et  elle  parait  toute  pointue 
depuis  le  lointain;  ces  pyramides  forment  une  espèce  dé 
crête  depuis  le  torrent  de  la  Borgne  contre  le  village 
d’Hérémence,  et  elles  s’observent  beaucoup  mieux  en 
montant  depuis  Vex  en  Hérémence,  qu’en  descendant  dé 
ce  dernier  village  en  Vex. 

Enfin,  avant  d’arriver  en  Vex  depuis*Hérémence*  on 
voit  à quelques  cents  pas  de  Vex,  au-dessous  du  chemin* 
et  au  milieu  de  beaux  et  bons  prés,  et  d’arbres  de  noyers 
une  espèce  de  hameau  ou  petit  village,  qu’on  appelle  le 
V illard,  comme  qui  dirait  la  petite  ville,  endroit  à ha 
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Vérité  très-fertile,  mais  qui  n’a  que  quelques  maisons, 
quelques  écuries,  granges  et  racards,  et  qui  a assez  d’eau 
tant  pour  l’usage  domestique,  que  pour  arroser  les  biens 
d’alentour. 

« 

Descendant  plus  bas,  et  suivant  toujours  le  grand  che-, 
min,  on  arrive  enfin  en  Vex  ; grand  et  beau  village,  dont 
les  maisons  sont  en  bois,  et  en  partie  assez- grandes  et 
belles,  quelques-unes  meme  presque  toutes  neuves  ; il  y a 
cependant  deux  bâtimens  en  pierres,  outre  la  maison  de 
la  Cure,  et  une  au  bas  de  la  Chapelle.  Ce  village  a beau* 
coup  de  beaux  et  bons  biens,  comme  prairies  et  champs, 
et  quantité  d’arbres  fruitiers  , surtout  quantité  de  cerisiers 
portans  toute  sorte  d’excellentes  cerises  : ce  même  village 
est  situé  dans  une  espèce  de  creux  ou  de  bassin,  qui  le 
met  à l’abri  du  vent  froid  du  nord , ainsi  que  de  l’air  des 

glaciers  de  la  vallée  d'Hérins. 

* 

Ce  village,  s’il  n’avait  pas  été  iant  endetté,  à raison  des 
procès  , dans  lesquels  quelques  particuliers  paraissaient 
se  plaire,  à raison  des  redevances  féodales  considérables, 
auxquelles  leurs  Liens  étaient  sujets  envers  le  Chapitre  de 
Sion , qui  y était  haut  Seigneur,  ce  village,  dis-je,  sans 
ces  procès,  et  sans  ces  redevances  féodales  aurait  été  un 
village  fort  riche,  surtout  s’il  avait  régulièrement  payé 
les  dites  redevances , au  payement  retardé  desquelles 
cependant  il  paraissait  se  plaire,  puisqu’il  les  laissait  tant 
en  arrière,  car  il  comptait  anciennement  quantité  de  riches 
particuliers  de  différentes  familles , quoiqu’ils  ont  été 
sujets  aux  mêmes  devoirs,  et  quç  leurs  biens  alors  étaient 
également  infeudés  comme  aujourd’hui  au  même  Chapi- 
tre; il  y avait  de  même  plusieurs  familles  nobles  dans  ce 


43*  Description1 

village.  Il  y a dans  ce  village  une  Chapelle,  où  M.r  le  Curé 
dit  ordinairement  la  messe  ,’et'  ne  se  rend  que  fort  rare- 
ment dans  l’année  à l’église  paroissiale  , qui  se  trouve 
éloignée  de  quelques  cents  pas  , quoique  le  cimetière 
paraisse,  y appeler  pour  le  soulagement  des  âmes  des 
défunts,  en  y faisant  <lë$  prières  et  des  processions  usitées, 
qu’on  ne  tient  point  au  village;  l’église  paroissiale  est  fort 
triste  , comme  aussi  fort  ancienne,  car  elle  est  réputée  une 
des  plus  anciennes  du  pays,-  et  il  y avait  un  tems,  où  ceux 
de  Bramois  et  ceux  d’Hérémence  étaient  obligés  de  se 
rendre  à la  messe  en  Vex,  ce  qui  prouve,  que  celte  der- 
nière était  une  mère  Eglise,  et  les  deux  autres  des  filiales; 
c'est  pour  cela  aussi,  que  l’église  d’Hérémence  paye  encore 
aujourd’hui  une  redevance  annuelle  d une  livre  du  pays  à 
celle  de  Vex;  enfin  St.*  Silvie  est  patron  de  l’église  de 


tVex. 

* ; Au -dessus  du  village  de  Vex,  il  y a encore  un  autre 
petit  village , qu’on  appelle  Ypras , comme  qui  dirait  aux 
Près  , 01V  l’on  se  rend  par  un  chemin  fort  rapide  et  pier- 
reux : ce  village  /ou  plutôt  hameau  ne  ëonsiste  qu’en  quel- 
ques maisons  isolées  , à l’entour  desquelles  il  y a d’excel- 
lens  vergers,  ou  prairies  bien  arborisées;  en  montant  plus 
haut  encore  contre  la  forêt,  il  y a au-dessous  de  cette 
dernière  sur  toute  cette  côte  et  chaîne  de  montagnes  jus- 
qu’à son  couchant,  et  jusqu’au  torrent  de  Nenda,  nomm’é 
la  Prinze , qui  la  sépare  de  la  montagne  de  Nenda  , une 
infinité  de  maisons  de  campagne,  qu’on  appelle  les  Moyens 
de  S/on  , qui  se  présentent  au  midi  de  cette  ville  en  delà 
du  Rhône,  et  s’étendent  jusqu’au'  pied  de  la  foret  de 
Thjourtg,  appartenante  jadis  à la  Bourgeoisie  de  Sion  ; 
celte  montagne  dc6  Mayens  de  Sion  est  superbe  , s’élève 
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insensiblement  jusqu’à  la  hauteur  de  trois  bonnes  lieues , 
a près  de  deux  lieues  de  largeur  du  levant  au  couchant; 
toute  cette  partie  est  occupée  par  différens  petits  villages, 
comme  la  Verna  , A g cite  s , Salins , et  Veisonna  , dont  il 
sera  parlé  dans  un  instant.  C’est  dans  cette  montagne  , 
dont  le  sommet  est  une  forêt  immense  de  sapins,  et  de 
melèses  , surmontée  d’une  belle  montagne  de  parcour 
pour  les  vaches  en  été , aussi  nommée  la  montagne  de 
Thjoung  : mais  voici  l’éloge  que  fait  M.1  d Ech assériaux , 
ci-devant  Ministre  auprès  de  ce  pays  dans  sa  lettre  sur  le 
Valais  « descendez,  dit-il,  de  la  colline  de  Valère,  trans- 
33  portez-vous  dans  un  beau  jour  du  mois  de  mai  au  pied 
» de  la  montagne,  qui  est  au  midi  de  Sion;  si  vos  regards 
33  ne  sont  pas  enchantés,  si  vous  ne  vous  sentez  pas  élevé 
» par  le  magnifique  spectacle , qui  se  déploie  devant 
» vous,  retirez-vous,  n’admirez  plus  aucun  des  ta- 
33  bleaux  de  ce  genre  ; figurez-vous  une  montagne  de  deux 
lieues  de  longueur,  sur  près  d’une  lieue  de  hauteur, 
» une  multitude  de  petites  plaines  cultivées  de  près  mail- 
v lés  de  mille  fleurs , de  bocages,  de  vergers  , de  paysa- 
))  ges,  s’élevant  à l'envi  comme  par  étages  , partout  entre- 
33  coupés  de  fontaines  et  de  cascades  > de  sentiers  cou- 
33  verts  d ombrages  ; partout  la  pompeuse  verdure  des 
33  melèses;  la  variété  des  arbres  à fruit , la  végétation  la 
33  plus  féconde,  un  nombre  infini  de  petits  villages,  de 
33  cabanes , de  chalets,  animant  ce  tableau  ; une  forêt  de 
33  pins  couronnant  cet  amphithéâtre;  le  Rhône  roulant  au 
33  pied  de  la  montagne  ses  eaux  impétueuses  , peignez- 
33  vous  toutes  les  nuances  de  la  verdure  , toutes  les  gra- 
>3  dations  de  la  végétation  , vous  auie.z  une  idée  de  la 
33  montagne  des  Maycns.  Claude  Lorrain , le  Poussin  , que 
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» vos  peintures  sont  faibles  à côté  de  cette  majestueuse 
» création  ! Décorateurs  de  théâtre,  inventeurs  des  jardins 
» artificiels,  que  deviennent  ici  vos  migniatures  ! Venez 
« ici  enflammer  votre  génie , venez  y cherchez  des  modè- 
» les,  mais  prenez  garde  d’y  trouver  le  désespoir  de 
» votre  art». 

Dans  ce  mêmecôteau,  un  peu  au  bas,  et  tout  en  venant 
du  viilage  d 'Yprus  , un  quart  de  lieue  au-delà,  on  trouve 
. en  traversant  des  champs  et  des  prairies  par  un  chemin  en 
partie  passable  , et  en  partie  assez  mauvais  et  pierreux  , 
un  autre  village  champêtre  appellé  la  Verna,  qui  est 
plutôt  un  hameau  composé  de  quelques  maisons,  écuries 
et  granges,  ainsi  que  racards , mais  entouré  tout  à l'en- 
tour de  beaux  et  bons  biens  , champs  et  prairies  , bien 
arhorisées. 

Le  séjour  dans  ces  Mayens  est  très-agréable  quand  le 
tems  est  beau  , mais  il  en  est  tout  autrement  les  années 
pluvieuses  ou  froides,  car  alors  il  n’y  a que  pluie  , froid 
et  brouillards,  et  on  ne  peut  sortir  sans  se  mouiller  en 
traversant  les  sentiers  des  prés , dont  les  produits  fâcheux 
sont  des  catarres  et  des  rhumatismes.  Les  maisons  de 
campagne  des  Sédunois  y sont  toutes  disséminées  çà  et  là, 
ce  qui  forme  un  aspect  vraiment  frappant,  et  intéressant 
tout  à la  fois.  Chacun  Vit  à sa  volonté,  et  à son  goût , 
quelquefois  mieux , niais  souvent , et  ordinairement 
même,  moins  bien  qu’à  la  ville,  parce  qu’il  faut  y trans- 
porter les  vivres  à dos  d'hommes  ou  de  chevaux , à l’excep- 
tion du  dessert,  comme  fraises, framboises  et  cerises,  ainsi 
que  des  œufs,  que  les  villageoises  voisines  leur  y appor- 
tent devant  la  chapelle , où  elfes  se  rendent  avec  les  habi- 
tais des  dits  Mayens  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches. 
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pour  y entendre  la  messe.  L’eau  y est  fort  fraîche,  inème 
froide. 

Ci-devant  on  se  voyait  tous  les  jours  au  dit  séjour;  on 
allait  pour  cela  un  jour  chez  l’un  , et  l’autre  chez  l’autre  ; 
on  goûtait  ensemble  avec,  du  pain, du  fromage, cerat  frais 
tle  montagne,  du  miel,  fraises  sucrées  et  framboises,  et 
abondance  de  vin  : on  faisait  aussi  des  promenades  dans 
«e  même  dessein  dans  les  villages  voisins,  et  souvent  ces 
petites caravannes  se  montaient  à vingt,  et  même  plus  de 
personnes , où  l'on  buvait  dé  bons  coups,  et  où  l’on  se 
divertissait  très-bien;  on  faisait  de  même  jadis  de  ces 
réunions  dans  quelque  forêt  Voisine  , où  chacun  était 
taxé  pour  apporter  son  plat  outre  sorç  vin,  son  pain  , son 
service,  et  son  verre  ,el  l’on  dînait  ou  goûtait  ensuite  en- 
semble , se  divertissant  très-bien  jusqu’au  soir;  on  en  re- 
venait ensuitetout  joyeux  , chantant. , ou  jasantensemhle; 
mais  il  n'en  est  plus  ainsi  de  nos  jours,  On  ne  se  voit*, plus; 
les  opinions  politiques*  et  les  intérêts  personnels  ont  tout 
divisé  ; chacun  a son  opinion  politique  , et  le  plus  heu- 
reux est  celui  qui  fait  son  devoir,  qui  obéit  à la  loi,  et  à 
ses  supérieurs , laissant  aux  gouvernans  le  soin  du  gou- 
vernement, et  ne  se  mêlant  que  du  sien  et  de  son  écono- 
mie domestique;  cependant  je  n’oublierai  jamais  le  teins, 
toù  me  trouvant  presque  journellement  avec  quelque  bon 
amis  dans ccs Mayens  sous  quelque  beaumclèse,  à côté  de 
la  maison  de  feue  Madame  la  générale  de  KalbertnaUen  , 
ma  trcs-clière  et  Irès-honorée  commère  et  cousine , dont 
j’occupai  Je  Mayen  pendant  cinq  ans  en  été;  desquels 
arbres  de  melèse,  ( car  il  y en  a deux  devanfla  maison  au 
levant).  Le  doux  zéphyr  remuant  les  feuilles,  et  battant 
légèrement  les  branches , nous  procurait  un  sifflement 
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agréable,  et  une  fraîcheur  charmante  sous  leur  ombre  dé- 
licieuse , rendue  encore  plus  animée,  par  le  chant  d’un 
oiseau  forestier , nommé  la  pivoine  rouge,  dont  le  chant 
a quelque  chose  de  lugubre,  et  de  solitaire,  analogue  à 
leur  séjour  dans  ces  endroits  isolés;  là  , sous  l’ombre  de 
ces  arbres  on  se  confiait  le  tout  en  ami, et  l’on  déposait 
dans  le  sein  de  son  ami,  ses  plaisirs  comme  ses  peines  , 
parce  que  l’on  était  assuré  de  n’êlre  point  trahi , et  l’on 
se  partageait  les  plaisirs  comme  les  peines;  mais  repre- 
nons, il  y a au-dessus  du  village  de  la  Verna , un  peu 
à travers,  tirant  contre  le  levant  un  autre  village  plus 
grand,  où  l’on  se  rend  depuis  ce  dernier  par  un  chemin 
fort  pierreux,  et  en  été  souvent  plein  d’eau,  qu’on  y laisse 
découler  par  défaut  de  police  et  de  surveillance  locale  , à 
peu  près  une  demie  lieue  plus  haut , qu’on  appelle  les 
Ageles , qui  conjointement  avec  le  village  de  Laverna  for- 
mait une  communauté  séparée  , qu’on  appellait  aussi  pour 
cela  la  communauté  des  Ageles.  Ce  village  est  assez  grand, 
mais  très-tristement  bâti,  sans  symmétrie,  comme  sans 
goût,  à l’exception  d’une  grande  maison  de  bois  presque 
neuve  , au-dessus  de  laquelle  maison  il  y a la  chapelle 
qù’on  nomme  la  chapelle  des  Ageles , où  L’on  dit  la  messe 
en  été  tous  les  dimanches  et  les  fêtes,  tant  pour  la  no- 
blesse de  Sion  que  pour  les  habitans  de  l’endroit;  on  fait 
la  même  chose  à la  chapelle  supérieure  ou  plus  haute  , 
appeLlée  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  bon  conseil , qui  est 
très-jolie  , quoique  petite;  il  y a devant  celle-ci  une  jolie 
petite  plaine  et  allée  à travers  une  petite  forêt  de  melèse, 
où  l’on  se  trduve  à l’ombre;  il  est  certain,  que  s’il  n’y 
avait  pas  le  terrible  inconvénient  dans  ces  Mayens  d’ctre 
obligé  de  tout  y faire  arriver  à dos  d’hommes  ou  d’ani- 
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Hiaux,  tant  vivres  que  boisson, batteries  de  cuisine, linges  , 
vaisselles  et  meubles,  le  séjour  en  été  y serait  vraiment 
délicieux,  et  ne  le  céderait  à aucun  autre  pour  l’agrément^ 
Dans  ces  quatre  villages, dont  nous  venons  de  parler  , 
savoir,  Vex  , Ypras , la  Veina , et  Agcles , on  parle  un 
jargon  français  assez  difficile  à comprendre,  et  le  monde 
y est  assez  rustique  , ainsi  qu’en  Salins , qui  est  presque- 
vis-à-vis  des  Agestes , mais  plus  au  couchant  de  cette 
même  montagne  des  Mayens,  formant  jadis  aussi  une 
autre  communauté  séparée,  quoique  fort  petite  ; mais  au- 
jourd’hui ce  village  est  réuni  au  Canton  de  Sion , et  appar- 
tient pour  le  spirituel  au  vicariat  de  Sion  , qui  en  est  le 
Curé,  et  est  obligé  d’y  aller  dire  la  messe,  ou  de  la  faire 
dire  les  dimanches  , et  fêtes  majeures,  tandis  que  les  qua- 
tre villages  prédits  appartiennent  tous  au  Canton  d’Hé- 
rémence  , et  à la  Cure  de  Vex  pour  le  spirituel  ; on  a 
donné  au  Vicaire  de  la  ville  de  Sion  le  nom  de  Curé  hors 
des  murs , Parochus  extra  muros  cwitaiis  , parce  qu’à  une 
lieue  tout  à l’entour  de  la  ville  de  Sion  , il  est  obligé  d’en 
faire  les  fonctions,  savoirà  Lamura , en  JJ v rie  s , laCrefiay 
Eramois  en  deçà  le  Pont , Salins  , Arvelard , Mi  sérier  , 
Thurin  , Charulolina , et  Maragnina  , qui  sont  autant  de 
hameaux  de  quelques  maisons;  parmi  tous  ceux-ci  le  vil- 
lage de /a  Creita9  garde  quelques  restes  de  son  ancien- 
neté , et  quelques  vieux  bâlimens  en  pierres;  il  est  placé 
en  deçà  du  pont  de  Bramois  sur  une  colline  élevée,  en- 
tourée de  quelques  bons  biens  , et  au  bas  d’une  forêt  de 
dailles. 

11  me  reste  encore  à parler  de  quelques  autres  villages 
qui  se  trouvent  sur  le  plateau  lui-même  de  la  montagne  des 
Mayens,  ou  à sa  côte  tournante  , ou  enfin  au  bas,  et  con- 
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tre  le  torrent  de.  Nenda  , et  qui  tous  aussi  ont  leurs  noms 
particuliers  ; mais  avant  d’en  parler  , je  dois  encore  dire, 
que  les  Mayens  de  Sion  jouissent  d’une  superbe  vue  sur 
la  rive  septentrionale  du  Rhône  ; revenant  maintenant  à 
la  description  des  autres  villages  de  cette  même  montagne 
des  Mayens,  on  observe  d’abord  sur  une  belle  hauteur, 
et  irnmédiqlsment  au-dessous  d une  jolie  petite  forêt  de 
melèses,et  au-dessus  de  belles  prairies  , et  enfin  au  bord 
supérieur  et  occidental  de  cette  même  montagne  un  grand 
village,  nommé  Veison/ia,  assez  peuplé,  où  les  habitan* 
pont  de  braves  gens,  menant  une  vie  dure  et  laborieuse, 
mais  dont  les  hommes,  qqi  viennent  tous  les  samedis  au 
marché  de  Sion  , pour  y vendre  des  bois  de  bâtisse  et  au- 
tres, sont  très-adonnés  au  vin,  et  même  â l’ivrognerie', 
au  point  même  qu’ils  retournent  ordinairement  chez  eux 
assez  pris  de  vin  , tandis  que  leurs  épouses  sont  fort  bra- 
ves , vertueuses  et  modestes;  c’était  au  reste  dans  ce  même 
village,  ainsi  qu’à  haute  Nenda,  qu’on  buvait  le  meilleur 
vin  blanc  du  pays,  nommé  Oumagne , ce  qui  n’est  pas 
étonnant  , si  on  considère  que  tous  nos  vins  blancs,  com- 
me Oumagne  , Muscat , et  Raisi , surtout  la  petite  ou  la 
jaune,  immédiatement  après  la  vendange  transportés  dans 
ces  hautes  montagnes  qu  vallons,  s’ÿ  font  parfaitement, 
au  point  même  de  former  des  vins  délicieux  au  bout  de 
quelques  années,  et  y deviennent  des  vrais  vins  de  liqueur, 
tel  est  encore  l’Oumagne  de  Vetroz,  conduit  en  Bagnes , 
«t  laissé  quelques  années  , mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de 
«os  vins  rouges  , qui  n’ont  point  ce  leu,  ni  cet  esprit , et 
ne  s’y  font  non  plus  si  vile,  ni  si  bien,  quoiqu’ils  s’y 
améliorent  aussi  beaucoup  au  bout  de  quelques  années , 
tandis  que  ces  même?  vins  ne  se  conservent  pas  long-lenMj 
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dans  la  plaine,  mais  s’y  font  trop  vite  , surtout  l’Ouma- 
gne  et  le  Muscat,  mais  le  rouge  se  conserve  plus  Iong- 
tems,  tandis  que  les  vins  blancs  susdits  en  ville  tournent 
en  acide  , ou  se  gâtent  volontiers  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  1 ôte  , surtout , si  on  n’a  pas  la  précaution  de  les 
transvaser  dans  d’autres  tonneaux  au  printems,et  encore 
en  automne  au  besoin  si  la  cave  où  on  tient  ces  vins  , ou 
l’été  est  fort  chaud. 

Les  gens  de  Veisonna  sont  au  reste  assez  honnêtes  et 
aflables  , et  d un  caractère  doux  et  paisible;  leur  habille- 
ment est  d’un  drap  grossier  du  pays,  tirant  sur  le  noir, 
mais  leur  langage  , comme  celui  de  tous  les  montagnard* 
de  cette  rive  du  Rhône,  ou  au-delà  du  Rhône,  est  ur» 
jargon  français  très-difïicile  à comprendre,  et  très-dur  à 
prononcer,  en  un  mot,  fort  déplaisant.  Ce  même  villa*» 
jouit  d’une  des  plus  belles  vues  du  pays  tant  sur  la  plaine, 
que  sur  les  villages,  côteaux  et  montagnes  situées  sur  la' 
me  septentrionale  du  Valais , car  d’un  côté  on  y voit 
toute  la  côte  de  la  montagne  de  Nenda,  et  quahtité  de 
villages  dans  la  plaine  du  pays  depuis  Sion  en  bas  jusqu’à 
Martigny , et  depuis  Sion  en  haut  jusqu’en  Lenz,  ainsi 
que  le  cours  tortueux  et  vraiment  majestueux  du  Rhône 
dans  la  plaine,  et  enfin  une  infinité  de  chalets,  ou  de 
cabanes  de  montagnes  maçonnées  en  mortier , et  blan 
chies  dans  les  Mayens  de  Conthay , sans  oublier  la  bel! 
vue  depuis  Veisonna  et  depuis  les  Mayens  de  Sion  su 
«eüe  ville,  qui  est  assez  pittoresque,  d’où  l’on  voit  depuis 
.certaines  places  immédiatement  sur  la  grande  place  de 

, V!He  de  S,on  » dorit  °«  entend  aussi  tous  les  coups  des 
cloches,  et  de  la  caisse  du  tambour  , et  depuis  où  enfin  . 
avec  une  lunette  d’approche,  ou  un  télescope  on 
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l’heure  sur  1 horloge  de  la  cathédrale  de  la  ville  quand  le 
tems  est  beau  clair , ainsi  que  le  inonde  qui  se  promène 
sur  cette  grande  place,  lorsque  le  soleil  donne  dessus,  ce 
qui  tout  réuni  forme  une  recréation  agréable  pour  ceux 
qui  se  trouvent  dans  leurs  dites  maisons  de  campagne. 

Gravissant  ensuite  la  montagne  de  Veisonna  jusqu’au 
sommet  de  ce  côlé-Ià,  et  la  tournant  on  découvre  après 
l’avoir  franchie  un  autre  petit  village,  qu’on  nomme  Vcrey , 
ce  qui  en  langue  de  l’endroit  veut  dire  autant  que  tourner 
ou  virer,  aussi  est-il  placé  au  haut  de  la  côte  tournée 
contre  la  gorge  de  la  vallée  de  Nenda  ; ce  village  est  pas- 
sablement grand  et  peuplé;  il  y a beaucoup  de  champs 
dans  ses  environs,  ainsi  que  d’exceJlentes  prairies,  de 
belles  forets  par  dessus,  comme  aussi  tout  le  long  contre 
la  vallée  de  Nenda  , et  par  dessus  toutes  celles-ci  de  bel- 
les montagnes  pour  le  parcour  ou  pâturage  des  vaches 
en  été. 

II  y a encore  dans  le  voisinage  un  autre  village  , qu’on 
appelle  Clebe , qui  jadis  était  un  village  seigneurial,  ap- 
partenant à l’Abbaye  Royale  de  St.  Maurice;  dont  l’Abbé 
était  Seigneur  territorial , comme  aussi  à Vetroz  pour  le 
prioré.  Les  étages  des  maisons  sont  fort  bas,  et  les  fenê- 
tres très-petites  , de  la  hauteur  d’un  pied  sur  huit  à dix 
pouces  de  largeur  , et  les  portes  si  basses  , qu’un  homme 
de  médiocre  taille  a de  la  peine  d’y  entrer  sans  se  faire 
du  mal.  Il  y a de  même  aux  environs  un  autre  petit  village 
appelé  Cerisier,  apparemment,  parce  qu’il  y a beaucoup 
d’arbres  de  cerisier,  qui  y croissent  en  abondance,  comme 
dans  les  autres  montagnes  du  pays,  sans  culture  quel- 
conque. 

Descendant  de  là  jusqu’au  torrent  de  Nenda,  qu’on 

nomme 
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nomme  la  Prime , on  trouve  sur  la  route  les  moulins  de 
Nenda  , qui  sont  un  ouvrage  pour  le  besoin  des  habitans 
des  environs  et  des  villages  voisins.  Au-dessous  de  ces 
mêmes  moulins  , et  du  même  cAté  du  dit  torrent  on  voit 
au  milieu  d’une  infinité  d’arbres  fruitiers  , d’excellens  ver- 
gers, et  belles  prairies  un  village  passablement  grand, 
qu’on  appelle  Brignon ; les  habitans  de  ce.  village  en  gé- 
néral sont  tellement  vilains , qu’ils  font  presqu’horreur  à 
celui  qui  les  voit;  outre  qu’il  y a beaucoup  de  Crétins  et 
d’horribles  goetres,  ce  qui  ne  m’a  pas  surpris,  considérant 
l’air  sans  jeu  dans  ce  village  absolument  sombre,  même 
en  plein  midi , par  les  arbres  trop  rapprochés , dont  les 
branches  s’entrelacent  les  unes  dans  les  autres  de  tout 
côté,  jointe  à l’excessive  mal-propreté  , qui  y règne  dans 
tous  les  ménages;  .et  enfin,  si  on, fait  attention  au  défaut 

de  mouvement  corporel  tant  nécessaire  de  ces  enfans 
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malheureux  , qu’on  y laisse  croupir  dans  l’ordure. 

Tous  ces  quatre  derniers  villages,  savoir,  Veisonna , 
Verey , Clebe  et  Brignon  appartiennent  pour  le  spirituel  à 
la  paroisse  de  Nenda,  et  y vont  à la  messe  en  hiver  , sauf 
ceux  de  Veisonna  en  été,  qui  viennent  à la  Chapelle  d’eq- 
haut  des  Mayens  de  Sion,  comme  il  a déjà  été  dit. 

11  y a encore  au  fond,  et  au  bord  de  la  côte  occidentale- 
de  la  montagne  des  Mayens  de  Sion,  au-dessus  de  la  rive 
du  torrent  de  la  Pi  in/e  une  charmante  plaine  avec  des 
champs  superbes,  ainsi  que  des  prairies  riantes  bien  arbo- 
risées  de  toutes  sortes  d’arbres  fruitiers,  comme  poiriers, 
pommiers , noyers  et  cerisiers  ; celle  plaine  s’appelle 
Baar. 

Venant  de  parcourir  toute  la  montagne  des  Mayena 
bout  à l'autre,  et  de  f»»«  «tpnnaitre  tout  <.«  qu’il  y ^ 
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de  remarquable,  comme  aussi  les  différens  villages  qui  se 
trouvent  sur  toute  cotte  montagne,  et  le  caractère  de  ces 
'habitans,  il' ne  me  reste,  que  de  parler  encore  de  la  mon- 
tagne de  Nenda,  et  de  ses  villages  principaux  , quoiqu’ap- 
■‘parlènans  au  Canton  de  Sion , uniquement  pour  n’ètre 
"pas  obligé  d’interrompre  le  cours  de  ma  description  de 
'la  montagne  de  Nenda  ; parmi  les  villages  principaux  de 
la  montagne  de  Nenda,  je  trouve  dabord  le  beau  et  grand 
"village  de  Nenda , car  outre  ses  propres  paroissiens  il  y a 
'encore  une  grande  quantité  dhabitans  des  autres  villa- 
ges qui  s’y  fendent  aux  offices  divins  , et  dont  le  Curé  de 
:Nendâ  en  a l’administration  spirituelle,  savoir,  ceux  de 
Veisonna , Verrey , Clebe , Brignon  , haute  Nenda,  et 
Fée. 

Nenda  se  présente  superbement  à la  vue  depuis  Sion, 
ou  aux  hauteurs  de  cette  dernière  ville;  il  offre  encore  à 
'cette  même  ville  une  belle  montagne  verdoyante  et  d’une 
pente  douce,  dont  le  fond  ou  le  bas  jusqu’au  torrent,  est 
garni  de  beaux  biens,  de  superbes  prairies,  ainsi  que  de 
champs  , et  à l’entour  du  village  lui-même  des  arbres  frui- 
tiers, surtout  quantité  de  beaux  arbres  de  noyers,  qui 
masquent  au  loin  le  village  ,'et  le  dérobent  en  entier  au 
regard  des  curieux,  si  l'on,  excepte  l’église  et  la  maison  de 
‘la  Cu  re,  qu’on  distingue  Irès-bien  depuis  les  hauteurs  de 
S'ôri  ; il  y a de  même , à la  gauche  du  village  de  Nenda , 
et  au-dessus,  beaucoup  de  prairies,. mais  en  grande  par- 
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tifc  marécageuses,  ayant  a sa  droite  , vu  depuis  oion,  de 
superbes  prairies  , et  tout  au  bord  un  lambeau  fort  long, 
'et  assez  large  de  champs  à froment  et  a blé,  postés  comme 
en  amphithéâtre  les  uns  sur  les  autres,  et  cela  jus- 
qu’à la  Chapelle  de  Sainl-Selaslien  , qui  était  aussi  jadis 
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le  lieu,  où  à côté  d'elle  anciennement  on  tranchait  la  tête 
aux  criminels  , condamnés  à ce  genre  de  supplice.  Enfin 
au  milieu , et  droit  au-dessus  du  village  de  Nenda  , tou* 
jours  vu  depuis  Sion,  il  y a un  lambeau  très-long  et  très- 
large  jusqu'au  village  de  haute  Nenda  de  prairies  excel- 
lentes en  partie,  et  en  parties  aussi  marécageuses,  et 
maigres. 

Au-dessus  de  ce  grand  village  de  Nenda,  et  un  peu  à 
la  droite , on  observe  l'ancienne  maison  Seigneuriale  du 
Gouvernement  du  Valais , qui  , à la  guerre  Véragrienne* 
ou  des  Savoyards  en  1470,  a été  détruite,  et  depuis  re- 
bâtie; le  grand  Major  de  Nenda  y demeurait  ci-devant* 
Cette  grande  Majorie  de  Nenda  comme  aussi  Hérémence 
devait  des  dixmes  à l’Etat,  que  le  dit  grand  Major  recou- 
vrait} ce  même  village  de  Nenda  devait  encore  des  censes 
féodales  annuelles  à la  ville  de  Sion  , ou  plutôt  à sa  Bour- 
geoisie , mais  qui  ensuite  ont.  été  rachetées  par  eux; 
Nenda  à raison  de  la  grande  quantité  de  froment,  tou| 
comme  le  village  d'Ardon,  qu'il  fournit  au  marché  de 
Sion,  ainsi  que  ce  dernier  endroit,  peut  à juste  titre 
être  appelé  le  grenier  de  Sion  , quoique  les  villages 
de  Nax , Mase  , Vernamièse,  Vex,  et  B ram  ois  y amènent 
aussi  le  leur,  mais  cependant  pas  de  beaucoup  près  au- 
tant que  Nenda , et  Ardon.  La  paroisse  de  Nenda  est  fort 
peuplée;  les  habitans  sont  en  général , braves,  honnêtes  i 
doux  et  paisibles.  Leur  habillement  est  de  même  fort 
simple  d'un  drap  brun  du  pays, tirant  un  peu  sur  le  jaune; 
le  luxe  y est  inconnu,  aussi  y trouve-t-on  encore  beaucoup 
de  gens  moyennés  ; le  libertinage  y est  de  même  ignoré 
encore,  aussi  les  illégitimes  sont-ils  fort  rares  dans  cette 
paroisse  toute  grande  qu'elle  est;  celui  qui  en  aurait  eu. 
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un  , serait  déshonoré  chez  eux,  et  ne  trouverait  plus  à 
faire  un  bon  mariage  ; mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
quelques  autres  monlagnes,  et  surtout  dans  la  plaine  du 
pays, où  l'on  ne  rougit  plus  d’en  avoir  eu.  Tout  le  peuple 
de  Nenda  porte  une  dévotion  et  vénération  toute  parli- 
eulière  envers  le  bienheureux  Will , enterré  en  Valère, 
dont  j’ai  déjà  parlé  en  parlant  de  Valère,  cette  dévotion 
de  leur  part  est  telle  , que  tous  les  vendredis  de  l’année, 
et  même  souvent  les  fêtes  et  dimanches  on  en  voit  venir 
par  bandes  , se  rendant  à son  tombeau  ; mais  passons  au 
village  situé  au-dessus  de  celui  de  Nenda,  et  qu’on  ap- 
pelle aussi  pour  cela  haute  Nenda  ; ce  dernier  est  à uné 
bonne  demi  lieue  au-dessus  de  l’autre,  mais  il  n’est  pas 
de  beaucoup  près  aussi  grand  que  celui  d’en  bas , qu’on 
appelle  aussi  quelquefois  basse  Nenda  pour  celte  même 
raison  , parce  qu’il  est  situé  dessous  l’autre  : c’est  dans 
ce  même  village  de  haute  Nenda  qu’on  boit  cct  excellent 
vin  blanc  vieux,  qu’on  nomme  Oumagne. 

L’air  de  la  montagne  de  Nenda  en  général  est  tempéré 
e-t  assez  sain  , moins  cependant  en  bas  qu’en  haut,  parce 
qu’en  haute  Nenda  l’air  est  beaucoup  plus  agité  et  renou- 
velé, et  pour  cela  aussi  plus  pur  et  plus  salubre  ; aussi 
semble-t-il  que  le  monde  y est  plus  vif  et  plus  robuste  , 
outre  qu’en  bas  les  noyers  nombreux  à l’entour  du  village 
renfermant  trop  l’air  , ne  peuvent  par  cette  raison  mêmç 
que  le  rendre  aussi  moins  pur,  et  moins  sain. 

Toute  la  montagne  de  Nenda  se  trouve  au  reste  entour 
rée  par  des  grandes  et  belles  forêts,  et  au-dessus  desquel- 
les on  observe  encore  de  superbes  montagnes  garnie* 
d’excellentes  herbes  pour  l’entretien  des  vaches  pendant 
■tout  l’été , comme  sur  toutes  les  autres  montagnes  du 
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pays  ; il  y à de  même  dans  la  montagne  de  Nenda  quel- 
ques vastes  et  beaux  Mayens  pour  y mettre  le  bétail  en 
automne  à la  descente  du  bétail  des  hautes  montagnes,  <51 
au  piintoms  , avant  de  le  mettre  dans  ces  dernières. 

L eau  dans  la  montagne  de  Nenda  est  en  général  assez 
tonne,  sans  elre  cependant  de  beaucoup  prés  aussi  rude 
et  fioide  qu’aux  Mayens  deSion,  ni  l’air  lui-même  aussi 
froid  et  vif  que  celui  des  mêmes  Mayens  , parce  que 
ÎSenda  et  haute  Nenda  se  trouvent  adossés  à la  montagne, 
,ct  sont  pour  cette  raison  abrités  contre  la  bise  et  le  vent 
du  nord  , qui  en  general  est  le  vent  dominant,  et  assez 
froid  dans  tout  ce  pays,  et  qui  souffle  du  couchant  et 

diiige  sa  course  au  levant}  aussi  les  Valaisans  l’appellent* 
ils  r air  du  pays * 

Quand  on  a une  fois  dépassée  la  Chapelle  de  Saint- 
Sebastien , qui  se  trouve  au  bord,  et  à la  droite  du  plateau 
^C^enC^a  ’ °n  ^laveise  quantité  de  champs  et  de  brous- 
sa^es  qui  les  suivent,,  comme  autant  de  petites  forêts,  et 
enfin  de  beaux  biens , ou  prairies  en  descendant , et  lon- 
geant toujours  , on  arrive  enfin  au  milieu  de  ces  même$ 
prairies  à un  village  qu’on  appelle  dans  cet  endroit  Fey  y 
ou  Fée , et,  en  effet,  cet  endroit  paraît  tenir  en  quelque 
façon  à la  féerie  , ou  à l’art  d'enchanter , que  de  voir  éta- 
blir un  petit  village  dans  un  endroit  aussi  écarté  que  l’est 
celui-là,  mais  aussi,  c’est  pluldt  un  hameau  qu’un  village 
n ayant  que  quelques  maisons  et  écuries  et  granges,  et. 
enfin  quelques  racards  pour  déposer  les  grains  des  champs 
voisins;  il  y a aussi  dans  cette  contrée  beaucoup  d’arbres» 
de  c erisiers  ; la  chasse  aux  pigeons  y doit  être  fort  bonne  y 
loisque  les  cerises  sont  en  maturité,  il  en  est  de  même  de-, 
la  ciias^g  des  grives  à la  même  époque,  sans  oublier  oelle- 
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des  lièvres , qui  se  plaisent  particulièrement  dans  les 
champs  semés  de  fèves  et  d’haricots , et  de  petits  pois, 
dont  il  y en  a beaucoup;  mais  sortant  de  ces  biens  et 
prairies  , et  poursuivant  sa  route  le  long  du  chemin  con- 
tre le  couchant , on  arrive  tout-à-coup  au  bord  d’un  hor- 
rible précipice  à l’entrée  de  la  forêt,  et  d’une  profondeur 
extrême,  qu’on  n’a  pas  pu  prévoir,  ni  s’y  attendre  d’a- 
vance, qui  donne  immédiatement  sur  les  champs  de  Rid- 
des,  situés  à une  lieue  de  profondeur  depuis  là;  aussi 
était-ce  là  , qu'arrivant  il  y a deux  ans,  pour  la  première 
fois  de  ma  vie,  pour  me  rendre  de  Nenda  en  Isérabloz, 
avec  mon  camarade  de  voyage,  je  fus  tellement  frappé  5 
l’aspect  subit*  et  tout-à-fait  inattendu  de  ce  précipice 
affreux  , que  je  pâlissais  tout-à-coup  comme  un  sac  de 
farine,  n’étant  au  reste  rien  moins  que  naturellement  peu- 
reux, et  que  je  doutais  en  moi-même,  si  je  pouvais,  ou 
devais  m’engager  ultérieurement  à poursuivre  cette  route, 
dont  je  ne  voyais  pas  même  une  sortie,  si  non  au  bout 
d’une  forêt  assez  éloignée  de  là,  qui  me  laissait  plutôt 
entrevoir  de  loin  un  chemin  taillé  dans  le  rocher , sans 
avoir  pu  trouver  celui  qui  devait  m’y  conduire , enfin  en- 
gagé et  encouragé  par  mon  camarade  je  me  déterminai  à 
la  poursuite  de  mon  voyage,  mais  ma  frayeur  ne  se  calma 
totalement  qu’au  bout  d’une  forte  demi  heure,  car  elle 
fut  si  forte,  qu’en  arrivant  au  village  d’Isérabloz,  qui  était 
encore  une  forte  demi  lieue  éloigné  de  là  , je  n’avais  pas 
le  courage  de  me  déterminer  encore  à manger  quelque 
chose,  quoique  j’en  eusse  bien  besoin,  mais  que  j’attendis 
encore  une  bonne  demi  heure  après  mon  arrivée  avant 
d’avoir  pris  la  moindre  chose. 

Mais  parlons  maintenant  du  village  à* Isérabloz , qui  se 
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trouve  à la  gauche  après  avoir  passée  et  tournée  cette 
forêt,  dont  je  viens  de  parler,  et  au-dessus  de  Riddes, 
air  la  hauteur  dans  la  gorge  de  ce  dernier  endroit,  ,et 
depuis  lequel  endroit  il  se  présente  à l’aspect  du  voyageur 
passant  par  Riddes  comme  cloué,  ou  collé  contre  la  mon- 
tagne à une  hauteur  prodigieuse  , au  bas  d’une  immense 
forêt  noire,  et  enfin  au  bord  d’un  précipice  épouvantable; 
il  y a dans  ce  village  un  assez  grand  nombre  d’habilans , 
•omme  aussi  beaucoup  de  maisons,  et  beaucoup  de  gre- 
riers  , et  tout  à l'entour  du  village  quantité  de  champs  à 
fnment,  aussi  Pappelle-t-on  le  grenier  de  Martigny , parce 
qu’il  conduit  beaucoup  de  froment  et  de  grain  au  marché 
de  ce  lieu,  savoir  au  bourg  de  Martigny,  outre,  qu’il  est 
encore  du  Canton  de  ce  nom  ; il  y a de  même  en  Iséjra- 
bloz  quelques  petites  prairies.  Le  monde  y vit  extrême- 
nent  frugalement,  et  pour  ainsi  dire  que  de  laitage  ; son 
habillement  est  d’un  drap  grossier  du  pays  tirant  sur  le 
noir,  ses  bas  sont  d’un  drap  de  laine  blanche  grossière  , 
enfin  les  souliers  ont  une  semelle  environ  d’un  pouce  d’é- 
paisseur, et  souvent  aussi  bien  ferrés  que  le  sont  les  che- 
vaux et  les  mulets  de  la  plaine,  avec  un  grand  chapeau 
noir,  rond,  et  abattu;  ce  même  peuple  est  extrêmement 
économe,  et  évite  pour  cela  tout  sujet  de  procès  et  de 
chicane,  mais  tout  cela  ne  l’empêche  pas  d’être  mauvais 


payeur,  tellement  tient-il  à la  matière;  ils  étaient  ci-devant 
jurisdictionnaires  des  Evêques  de  Sion,  qui  y établissaient 
un  juge,  qu’ils  appelaient  Châtelain;  les  mêmes  Evêques 
y héritaient  les  bâtards  décédans  sans  héritiers  légitimes 
descendans  de  leur  corps,  s’ils  ont  négligé  de  s’affranchir 
de  ce  droit  de  succession  par  le  moyen  d’une  certaine  somme 
convenue  pour  cela  ; dans  cette  paroisse  jadis  la  bonne  foi 
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et  la  simplicité  des  habitans  était  telle,  qu’aucun  ne  sa- 
chant écrire  , ils  marquaient  les  dettes  sur  une  petite  bû- 
che, ou  bâton  plat  de  bois,  de.  la  largeur  d’un  pouce,  et 
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marquant  d’un  côté  la  marque  domestique  du  débiteur, 
et  de  l’autre  côté  la  somme  due,  qu’ils  marquaient  dessu* 
en  chiffres  ; enfin  leurs  champs  et  biens  fonds  y sont  telle- 
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ment  en  pente,  qu’ils  ne  peuvent  se  servir  ordinairement 
de  chevaux  ou  de  mulets  pour  les  travailler;  ce  sont  les 
maris  et  les  femmes  indistinctement  qui  les  travaillent, 
et  en  rapportent  la  récolte  à la  maison  , et  les  enfans  à 
l’âge  de  six  ans  y «portent  déjà  la  hotte,  ce  qui  empêchi 
l'accroissement  du  corps,  aussi  y voit-on  rarement  dîs 
hommes  ou  femmes  d’une  belle  taille,  mais  ils  sont  tn 
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général  petits. 

Au-dessus  du  village,  comme  je  l’ai  déjà  insinué  , il  y 
a une  immense  forêt  qui  longe  la  vallée  d’Isérabloz  des 
deux  côtés,  et  quelques  beaux  mayens  ou  basses  monta* 
gnes,  et  par  dessus  cellçs-ci  de  superbes  montagnes  pour 
les  vaches  en  été.  . 

L’air  dans  cet  endroit  est  sain,  et  l’eau  fort  bonne , ausd 
le  monde  y vient-il  vieux,  et  il  n’est  pas  rare  d'y  trouver 
plusieurs  octuagénaires;  il  n’y  a au  reste  que  le  vent  de  la 
vallée  disérabW,  et  celui  du  nord  qui  puissent  y jouer 
leur  rôle,  vu  (que  le  village  est  exposé  au  soleil  couchait 
et  accolié  à la  montagne  du  levant;  le  peuple  de  ce  vil- 
lage était  anciennement  obligé  de  se  rendre  à la  messe  à 
Chamoson  de  Vautre  côlé  du  Rhône , mais  il  s’en  est  ensuite 
racheté  de  ce  devoir,  et  s’est  rendu  à Riddcs,  jusqu’à  ce 
que  dernièrement  il  a bâti  une  maison  de  Cure,  et  a érigé 
une  Cure  au  village,  de  manière,  qu’il  a aujourd’hui  son 
propre  Pasteur;  aussi  s’il  y a une  paroisse  dans  le  pays, 
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qui  ait  besoin  d’avoir  un  Curé,  c’est  bien  celle-ci,  ainsi 
que  celle  de  Binn  en  Conches , où  les  chemins  précipiteux, 
et  fort  étroits  sont  absolument  impraticables  une  bonne 
partie  de  1:  hiver,  pour  ne  pas  dire  de  l’année,  et  où  dans 
celle  saison  une  fois  enfermé,  on  risque  de  hêtre  pour  plu- 
sieurs mois,  et  à moins  de  les  vouloir  forcer  de  ne  pou- 
voir pas  s'acquitter  <le  leurs  devoirs  religieux  , il  était 
absolument  nécessaire  de  leur  accorder  un  Pasteur  dans 
l’endroit. 

De  ce  village,  on  descend  par  un  chemin  fort  rapide, 
étroit,  et  au  bord  d’un  précipice  dans  le  village  de  Riddes, 
distant  d’une  lieue  du  précédent;  ce  chemin  en  teins  de 
jieige  et  de  forte  glace,  est  souvent  impraticable. 


CANTON  DE  M A R T I G N Y. 


(Quoique  ce  Canton  commence  déjà  au  pontde  laLizcrne 
au  levant  d’Ardon,  et  que  conséquemment  Ardon  déjà,, 
ainsi  que  Cliamoson , et  St.  Pierre  , avec  Leilron,  Saillon , 
et  Fully  y appartiennent  aussi , néanmoins  j'ai  cru  pou- 
voir commencer  à parler  de  Riddes>  Sasson , Chara , et 
Jsérabloz , afin  de  finir,  et  de  suivre  la  description  de  la 
côte  méridionale  des  montagnes  du  pays,  ou  la  rive  gau- 
che du  Rhcne,  après  avoir  parlé  de  Conlliay,  et  de 
la  Morge,  et  être  arrivé  dans  ma  description  à Ardon, 
premier  village  de  ce  Canton  sur  celle  rive  droite  da 
Rhône,  toujours  prise  en  descendant  le  pays,  d’après  mon 
plan,  reprenant  donc,  ma  roule,  je  dirai,  que  Riddcs  est 
situé  au  bord  occidental , et  à la  sortie,  ou  plutôt  entrée 
de  la  gorge  de  la  vallée  dise  raid  or , au  pied  de  la  mon*-. 
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tagne  opposée  à celle  de  ce  dernier  village.  Le  village  de 
Riddes,  qui  est  une  commune  et  paroisse  particulière , 
est  assez  grand,  dont  les  maisons  en  général  sont  disper- 
sées, et  bâties  sans  symmétrie,  comme  sans  goût,  et  sans 
architecture  régulière , si  on  en  excepte  deux  maisons  nou- 
vellement bâties,  savoir  celle  de  M.r-le  Châtelain  Gabriel 
Rlbordi,  et  celle  de  M.r  le  Maire  de  Riddes,  Jean  Ber- 
nard Maizo,  qui  sont  deux  grands,  et  beaux  bâtimens 
d’un  goût  moderne.  La  propreté  en  général  n’est  non  plus 
pas  ce  dont  les  habitans  de  ce  village  se  piquent  le  plus, 
ni  le  soin  dû  à l’enfance,  ou  à l’éducation  conforme  à leur 
âge,  et  à la  situation  du  lieu,  puisqu’on  la  laisse  croupir 
dans  les  rues  sans  mouvement,  et  sans  exercice  corporel* 
quelconque , puisqu’on  y trouve  les  enfans  devant  les 
poiles  des  maisons  au  bord  de  la  route , comme  des 
statues,  presque  immobiles,  pâles,  blêmes,  fort  bouffis, 
et  avec  des  ventres  énormes,  en  un  mot,  remplis  d’obs- 
tructions; j’en  excepte  cependant  toujours  les  deux  maisons 
susdites  Maizo,  et  Ribordi,  et  surtout  la  descendance  du 
dernier;  de  même  observe-t-on  beaucoup  de  Crétins  et 
de  Goëtreux  dans  ce  village  , ce  qui  n’est  pas  surprenant 
pour  celui,  qui  jette  un  regard  sur  l’ensemble  du  site,  du 
local,  et  des  causes  concurrentes  et  productrices  de  ces 
infirmités,  et  surtout  sur  les  marais  immenses  de  toute  la 
plaine  de  Riddes , situés  au  couchant  du  village , qui 
s’étendent  à une  lieue  en  longueur  sur  une  bonne  demi 
lieue  de  largeur;  et  enfin  quand  on  jette  un  regard  sur  les 
vents  du  nord,  qui  donnent  précisément  sur  le  village,  et 
y conduisent  les  miasmes  méphitiques , produits  par  les 
eaux  croupissantes  et  pourries,  de  ces  marais  au  printems 
à leur  dégel,  et  en  automne  lors  de  leur  dessèchement  ou 
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diminution,  dont  le  célèbre  Lancizius  a si  bien  parlé  dans 
son  excellent  traité  : de  Noxiis  Paludum  effluviis , car  il 
est  ordinaire  de  voir  des  fièvres  intermittentes  épidémi- 
ques, endémiques  même,  de  toute  espèce,  plus  ou  moins 
opiniâtres  et  meurtrières  dans  des  contrées  de  ce  genre, 
dans  des  pays  bas  et  marécageux,  surtout  si  l’on  y joint 
le  manque  de  bonne  eau  pour  la  boisson,  et  l’usage  domes- 
tique, qui  manque  aussi  à Riddes;  quel  est,  au  reste,  le 
Médecin,  qui  ignore  les  obstructions  comme  suite  ordi- 
naire de  ces  fièvres  négligées  ou  mal  traitées,  comme  c’est 
l’ordinaire  chez  la  populace?  De  là  ces  obstructions  des 
viscères,  ces  gateaux  de  fièvres,  ces  figures  pâles  et  bouf- 
fies, ces  ventres  monstrueux, et  leurs  issues  ordinaires,  le 
marasme  ou  l’hidropisie,  et  leur  fin,  la  mort. 

Quant  aux  Crétins  et  Goëtreux  de  cet  endroit,  il  n’y  a 
rien  d’étonnant  non  plus  pour  un  Médecin,  puisqu’il  est 
hors  de  doute,  qu’un  air  marécageux  et  humide  relâche 
les  solides,  et  épaissit  les  liquides  du  corps  humain,  sur- 
tout joint  à une  nourriture  pesante,  sans  mouvement,  ou 
exercice  corporel  quelconque,  ce  qui  ne  peut  qu'entrete- 
nir, augmenter  même  cette  disposition  , et  cette  tendance 
au  crétinisme  et  au  goëtre , vices,  qui  tous  deux  laissent 
apercevoir  les  mêmes  défauts  dans  la  constitution  parti- 
culière de  l’individu,  savoir  l’atonie,  ou  le  défaut  des 
forces  toniques  requises , et  la  stagnation  des  liquides 
épaissis,  et  particulière  à chacun  de  ces  deux  vices,  joi- 
gnant seulement  dans  le  crétinisme  la  grande  diminution } 
et  souvent  lapresqu’extinction  même  de  l'usage  des  facultés 
intellectuelles  dans  ceux  qui  en  sont  atteints  à un  haut 
degré.  Il  serait  donc  possible,  de  remédier,  de  prévenir 
même  ces  maladies  endémiques,  ces  fièvres  intermittentes, 
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ces  obstructions,  ces  goëtres,  et  ce  crétinisme  en  dessé- 
chant les  marais,  en  y faisant  entrer  le  Rhône  en  différens 
endroits  dans  leur  longueur,  lequel  y entrant  au  gros  de 
l’été,  y laisse  déposer  la  marne  qu’il  amène,  avec  lui , et 
hausserait  par  ce  moyen  leur  fond  , ou  en  les  saignant  en 
dautres  endroits,  pour  en  sortir  les  eaux  croupissantes. 
Quant  aux  goè’tres,  et  au  crelinisme  on  y remédierait,  ou 
les  préviendrait  même,  par  un  genre  de  vie  et  de  nourri- 
ture tout  opposé  à celui  qu’on  observe,  en  électrisant 
pour  ainsi  dire  leurs  corps,  et  ces  machines  presque  ina- 
nimées , ou  tout  au  moins  preque  immobiles , les  frictio- 
nant,  les  frottant,  les  exerçant,  les  baignant  même  deux 
fois  par  jour  dans  de  l’eau  froide,  et  enfin  essayant  la 
machine  électrique  elle-même  sur  eux  ; les  nourrissant 
avec  des  alimens  plus  faciles  à digérer,  et  qui  n’épaissi- 
raient point  les  humeurs,  les  promenant  enfin  de  grand 
malin,  mais  pas  du  côté  des  marais,  ou  du  couchant  de 
l’endroit , mais  au  levant  du  village,  les  tenant  dans  une 
propreté  particulière , les  occupant  à quelque  exercice 
corporel,  proportionné  à leur  âge,  à leurs  forces  , et  à 
leur  constitution  individuelle,  alors  on  verrait  se  changer, 
comme  par  une  espèce  d’enchantement , cette  engeance 
creline  en  une  espèce  humaine,  tout-à-fait  différente  de 
celle  qu’on  y voit  en  passant,  et  qui  excite  la  compassion 
du  voyegeur. 

Mais,  me  diront  peut-être  quelques-uns  plus  vigilans 
sur  leurs  intérêts  du  moment,  que  sur  l’avantage  et  bien- 
être  permanent  de  leur  génération  actuelle  et  future , si 
nous  desséchons  nos  matais,  nous  perdons  les  parcours 
pour  nos  bestiaux,  et  nous  ne  pourrons  plus  les  entrete- 
nu j triste  objeelion,  et  pauvre  caleul  ! car,  tout  en  suppo- 
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sant,  que  vous  pendiez  momentanément,  et  pour  quelques, 
années  même  ces  parcours , ne  gagnerez-vous  pas  par  la' 
iuite  autant  d’excellens  biens  que  vous  en  aviez  de  mau- 
vais , en  voyant  vos  marais  disparaître  , leur  terrain  se 
hausser,  et  par  ce  moyen  doubler,  tripler  même  vos  for- 
tunes, et  pardessus  tout  cela  vos  santés  s'établir,  s'affermir, 
se  perpétuer  même , et  enfin  ces  germes  languissans  de 
l'espèce  humaine  dégradée  disparaître;  tous  ces  avantages.' 
réunis  et  indubitables  ne  vaudraient-ils  pas  le  sacrifice, 
ou  la  perte  du  parcour  de  ces  biens  communs  pour  quel- 
ques années  ? Pensez-y  donc  sérieusement , et  occupez 
vous-en,  si  vous  ne  voulez  pas  enfin  voir  s’éteindre  entiè- 
rement votre  génération  actuelle  par  l’insalubrité  locale. 

Le  village  de  Riddes  lui-même  est  situé  en  partie  sur 
une  espèce  de  hauteur,  et  en  partie  dans  une  profondeur, 
non  aérée,  mais  au  contraire  entourée  de  gros  arbres  de 
noyer,  ayant  quelques  beaux  vergers  au-dessous  du  vil- 
lage, comme  aussi  quelques-uns  au-dessusj  il  y a de  même 
à Riddes  quelques  treilles  de  vignes  fort  hautes , et  à la 
mode  italienne  d’une  espèce  de  vin  blanc,  qu’on  pourrait 
appeler  la  grosse  anina,  mais  dont  le  vin  est  fort  dur  , 
brusque,  crud  et  piquant,  quoique  d’un  assez  grand  rap- 
port; j’attribue  ses  dites  qualités  principalement  à deux 
causes,  d’abord  , parce  que  le  vin  dans  ces  hautes  treilles 
reste  toujours  brusque,  comme  le  vin  d’Italie  qui  y croît, 
et  vient  sous  les  treilles,  et  ensuite  au  local  lui-même,  en 
ce  que  ce  village  étant  au  pied  d’une  montagne  fort 
haute,  le  soleil  ne  commence  à y donner  que  vers  les  dix 
heures  du  matin , et  que  dans  l’après  dîner  il  ne  peut 
donner  sur  ces  mêmes  vignes  qu’à  travers,  et  ne  peut  ainsi 
toucher  qu’à  peu  de  raisins,  de  façon,  que  ce  vin  ne  peut 
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mûrir  que  très- imparfaitement , et  doit  rester  fort  dur  et 
crud,  aussi  n’en  faut-il  boire  qu’à  défaut  de  tout  autre,  si 
on  ne  veut  pas  gagner  une  colique,  ou  une  ardeur  d’urine, 
quoiqu’on  y boive  aussi  de  fort  bons  vins  de  Fully,  de 
Chamoson,  ou  d’Ardon,  chez  M.rs  Ribordi,  et  Maizo* 

Il  y a encore  au-dessus  du  village  de  Riddes  beaucoup 
de  champs  à blé,  parmi  les  broussailles , et  de  bons  et  beaux 
mayens,  et  pardessus  ceux-ci  de  belles  forêts,  et  des  belles 
montagnes  qui  les  dominent. 

Entre  ce  village  et  celui  de  Sasson,  environ  à mi-chemin 
on  observe  au-dessus  du  grand  chemin  sur  une  hauteur 
une  belle  grange  presque  neuve  avec  son  écurie  dessous  la 
grange,  et  une  grande  maison  à quelques  pas  plus  haut, 
avec  des  beaux  vergers  au-dessous  du  même  grand  chemin, 
ainsi  que  des  vastes  champs  au  levant,  et  au-dessus  du  dit 
chemin;  on  appelle  ce  local  Econna ; cette  possession,  ou 
propriété  rurale  appartient  à l'illustre  Maison  ou  Monas- 
tère du  St.  Bernard.  Cette  montée,  ainsi  que  la  descente 
de  l’autre  côté  est  la  plus  forte  et  la  plus  mauvaise  depuis 
Sion  à Martigny,  car  il  faut  beaucoup  monter  d’un  côté, 
et  descendre  de  l’autre;  mais  il  y a apparence,  que  le  Gou- 
vernement prendra  ses  mesures  en  conséquence  dans  la 
construction  de  la  nouvelle  route  pour  éviter  ce  double 
inconvénient,  en  prenant  la  direction  plus  bas,  ou  beau-* 
coup  au-dessous  de  la  route  actuelle,  même  au  pied  de 
cette  hauteur,  si  besoin. 

A une  demi  lieue  plus  bas  qu’Econna  sur  la  hauteur^ 
dans  une  espèce  de  creux  sur  cette  côte,  et  au-dessus  du 
grand  chemin  , à peu  près  à un  bon  quart  de  lieue  de 
distance  de  ce  dernier,  on  trouve  un  autre  village,  qu’on 
nomme  Sasson , ou  Saxon , ayec  une  grande  tour  seigneu- 
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riale , ainsi  que  l’église  paroissiale  situées  plus  haut  que 
.le  village  lui-même,  que  quelques-uns  veulent  prétendre 
.avoir  appartenue,  car  je  parle  de  la  dite  tour,  à l’illustré 
.et  ancienne  maison  de  Saxe,  mais  je  laisse  à d^aulres  à 
voir,  avec  combien  de  raison,  et  de  solidité,  n’étant  pas 
de  mon  plan  actuel  de  m’occuper  ici  de  cette  assertion  et 
recherche.  Ce  village  a des  prairies  situées  au-dessous,  et  en 
est  en  même  tems  entouré,  ainsi  que  de  vergers,  possédant 
aussi  au  levant  plusieurs  treilles  de  vignes,  de  la  même 
.espèce  de  vin,  que  celui  de  Riddes;  au  couchant  du  vil- 
lage, et  auTdessus  de  lui,  il  y a quantité  de  champs  sur  les 
hauteurs,  et  pardessus  ceux-ci  de  belles  forêts,  dominées 
par  de  belles  montagnes  pour  les  vaches; il  a aussi  dans  la 
montagne  comme  dans  la  plaine  beaucoup  de  beaux  biens 
.communs , comme  forêts  et  isles;  mais  ce  qu’il  y a de 
particulier  à Sasson , c’est  la  quantité  d’ânes , que  les 
Communiers  y eQtretiennent,  ainsi  qu’ânesses , dont  ils  se 
servent  pour  conduire  le  fumier  dans  leurs  champs  strr 
les  collines  dispersées  ,où  ces  champs  se  trouvent  placés, 
et  souvent  assez  éloignés  du  village;  il  est  au  reste  cer- 
tain , qu’il  y a plus  d’ânes  et  d ànesses  dans  ce  village  que 
dans,  tout  le  reste  du  pays;  c’est  aussi  dans  cet  endroit 
qu!  on  va  les  acheter ,,  quand  on  veut  en  avoir, .soit  pour 
boire  le  lait  d’ànesse  pour  les  maladies,  soit  pour  la  mon- 
ture, ou  l’usage  domestique,. outre  que  la  nourriture  de 
cet  animal  ne  coûte  presque  rien,  et  que  sa  ferrure  n’est 
pas  coûteuse;  cet  animal  est  d’ailleurs  d’une  patience  sans 
égale,  à moins  qu’elle  ne  soit  poussée  à bout. 

Ce  village  n’est  pas  exposé  à la  bise  , ou  au  vent  du 
nord, ni  à recevoir  les  vapeurs  méphitiques  des  marais  de 
la  plaine,  situé*  au-dessous  du  grand  chemin  , étant  placé 
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sur  !a  haut<  uni»  n’est  pas  mal  sain,  comme  Riddes;  néan- 
moins cet  endroit  ne  manque  pas  de  Crétins  ni  de  Goë- 
treux,  ce  que  j'attribue  aux  causes  suivantes  : à l’air  sans 
mouvement  et  peu  vil',  le  village  quoiqu’élevé  , se  trou- 
vant néanmoins  dans  une  espèce  de  creux,  où  l’air  de  bise 
ou  du  nord  ne  peut  pas  jouer,  surtout  si  on  fait  attention 
au  grand  nombre  d’arbres  fruitiers  , comme  noyers  et  au- 
tres , dont  il  est  entouré,  et  aux  résultats  nécessaires  d’un 
tel  air,  à l’atonie  des  solides,  et  à l’épaississement  des 
fluides,  et  enfin  au  défaut  d’une  éducation,  et  d’une  nour- 
riture convenable  , et  à la  mal-propreté  générale  , qui  y 
règne  dans  leurs  habitations  fort  basses. 

Le  monde  y est  à peu  près  comme  à Riddes  , à l’excep- 
tion cependant  de  la  santé,  qui  y est  meilleuie  en  général 
que  dans  ce  dernier  endroit  , mais  avec  tout  cela  les 
habitans  n’y  sont  ni  beaux  ni  grands,  ni  enfin  éveillés;  il 
en  est  de  même  du  sexe,  à l’exception  de  la  famille  de 
feu  M.r  le  Châtelain  Thomas  ; dont  la  génération  entière 
était  vraiment  grande  , belle  et  forte  , sans  doute  , que  la 
nourriture,  l’éducation,  et  une  bonne  et  heureuse  descen- 
dance , origine  ou  naissance  y contribuent . beaucoup  , 
lorsque  père  et  mère  sont  vigoureux , et  de  belle  taille, 
c*r  comme  le  dit  très-bien  le  Poëte  '■ 

Fortes  crcantur fortibus cl  bonis  h s ■ . . ... 

Est  in  juveneis , est  in  equis  pat/ u/a.  >.  î: 

V irtus  : nec  imbellem  féroces,  . 

P/ogenerant  aquilce  columbam.  ‘Lib,  Z.Carm.  Ode  i* 

’ j * r - ::t/  • ; 

Et  néanmoins  c’est  précisément  à quoi  , on  fait  le  moinp 
datlentieu  aujourd’hui  da.ns  les  mariages  pqj+c  le  uialheup 
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des  familles  , et  de  leur  descendance , car  il  est  certain, 
que  pour  avoir  une  belle  génération,  il  importe  surtout 
d’avoir  une  mère  bien  faite,  forte  , et  d’une  belle  taille  , 
car  enfin  d’une  petite  coque  il  ne  saurait  sortir  un  grand 
œuf;  et  les  enfans,  en  général,  participent  plus  des  quali- 
tés corporelles,  et  même  morales  de  leur  mère,  que  de 
celles  du  père , outre  que  sans  comparer  l’homme  à la 
bête,  on  choisit  toujours  les  mâles  et  les  femelles  les  plu9 
beaux  et  les  plus  forts,  quand  on  veut  avoir  une  belle 
race  dans  les  diverses  espèces  d’animaux , comme  chevaux 
et  vaches,  mais  c’en  est  assez  là-dessus. 

Dep  uis  Sasson  il  y a une  lieue  jusqu’à  Charns : on  fait 
ce  trajet  tout  dans  la  plaine  en  longeant  l’isle,  et  côtoyant 
toujours  au  pied  de  la  montagne  méridionale.  Le  village 
est  partagé  en  deux,  dont  une  partie  se  trouve  à quelque 
distance  de  l’autre,  et  a une  chapelle,  mais  point  de  Cure; 
ses  habitons  vont  à la  messe  à Martigny,  au  chef-lieu, 
dont  ils  sont  paroissiens  : ce  village,  quoique  partagé  en 
deux,  n’est  pas  grand,  ni  beaucoup  peuplé;  dessous  le  vil- 
lage il  y a beaucoup  de  vergers  assez  bien  arborisés  , gar- 
nis d’arbres  fruitiers  , et  de  marais  dessous  ces  vergers  , 
lesquels  marais  occupent  une  grande  partie  de  la  plaine 
de  Martigny,  et  en  effet,  comme  dit  M.1 d* Escliassériaux  : 

« C’est  une  chose  pénible  pour  le  voyageur  de  reporter  sa 
» vue  sur  l’immense  et  putride  marais  qui  précède  l’ave- 
» nue  de  cette  petite  ville  : combien  le  Gouvernement. 

» et  les  propriétaires  tireraient  d’avantages  du  desséche- 
» ment  de  tout  ce  marais,  dont  l'opération  serait  si  facile 
» à des  connaisseurs,  et  à ceux  qui  sauraient  s’y  prendra 
» comme  il  faut  ».  Ces  marais  sont  tellement  grands,  que 
quand  le  Rhône  en  été  vient  grand  au  point  de  verser  t 
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toute  cette  plaine  parait  être  un  lac,  et  pour  malheur,  ces 
marais  s’augmentent  aussi  à proportion  qu’on  approche 
de  la  ville  île  Martigny;  par  contre  au-dessus  fLu  village 
de  Charas  il  y a beaucoup  de  champs  à blé  , et  des  vigno- 
bles assez  étendus,  au  poiut  même  , qu’un  district  astez 
notable  se  trouve  tout  garni  de  vignes,  et  pour  ainsi  dire, 
ce  qu’il  est  bien  rare  de  voir,  jusqu’au  pied  de  la  forêt,  qui 
se  trouve  dessus,  de  manière  qu’on  voit  la  culture  à côté 
du  sauvage  , ce  qui  forme  vraiment  un  contraste  tout  sur- 
prenant , comme  curieux  à voir , savoir , une  grande  forêt 
d’arbres  de  haute  futaie  , et  la  vigne  cultivée  à ses  pieds. 

Depuis  Charas  on  suit  toujours  la  grande  route  à tra- 
vers des  biens  cultivés  , tantôt  des  champs  au-dessus  du 
chemin,  tantôt  au  pied  d’une  belle  forêt  de  melèse,  et 
des  vergers  bien  arborisés  au-dessous  du  chemin  , et  on 
continue  ainsi  son  voyage  jusqu’au  petit  village , ou 
hameau  nommé  te  Gerset , avant  d’arriver  à Martigny  , 
environ  à une  demi  lieue  de  distance  de  ce  dernier  ; ce 
petit  hameau  ne  manque  pas  de  beaux  et  bons  biens, et 
surtout  de  bonnes  prairies,  bien  fournies  en  arbres  frui- 
tiers , pommiers  et  noyers.  Il  ne  compte  que  quelques 
maisons , grangès  et  racards  ; c’est  jusqu'ici  que  l’armée 
haut  Valaisane  est  parvenue  dans  la  guerre  de  1798  , 
derrière  lequel  hameau  elle  campa  , et  d’où  ensuite  elle 
s’est  retirée  jusqu’au  pont  de  la  Morge.  Enfin  depuis  le 
dit  Ge  rset,  toujours  au  milieu  de  beaucoup  de  belles  prai- 
ries , d’excellens  champs,  et  bons  jardins,  on  arrive  par 
deux  routes  différentes  au  Bourg , et  à la  ville  de  Marli- 
gny  , et  d’abord  au  Bourg  en  continuant  la  grande  route 
contre  le  mont  situé  à la  gauche  en  descendant  de  Sion, 
et  à la  ville  on  arrive  en  tournant  à la  droite  dans  l’en- 
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d*oit  où  les  deux  routes  se  séparent,  et  où  un  bras  de 
bois  sur  un  poteau,  pareillement  de  bois,  donne  la  direc- 
tion au  voyageur  venant  de  Sion , ou  y allant;  commen- 
çons à parler  du  Bourg  de  Martigny.  Ce  Bourg  est  beau- 
coup plus  joliment  bâti  que  la  ville  qui  porte  son  nom, 
et  dont  nous  parlerons  ensuite;  il  ne  forme  à la  vérité 
qu’une  seule  rue  au  milieu  de  deux  rangs  de  maisons,  mais 
cette  rfle  est  pavée,  bien  large,  et  conséquemment  aussi 
longue  que  le  Bourg  lui-même,  qui  cependant  est  assez 
long,  et  qui  va  du  levant  au  couchant  contre  le  pied  de  la 
gorge  de  l’Entremont,  et  presque  jusqu’au  pont  de  la 
Drance,  qui  en  sort  toute  blanchâtre  et  bien  bruyante  en 
été,  parce  qu’elle  contient  beaucoup  de  marne  , ce  qui  la 
rend  excellente  pour  l’arrosement  des  prés,  qu’elle  engraisse 
particulièrement  comme  toutes  les  eaux  marneuses;  mais 
si  cette  Drance  fertilise  d’un  côté  beaucoup  les  prés  qu’elle 
arrose  , elle  est  d’un  autre  côté  aussi  destructive  lors- 
qu’elle déborde,  et  sort  de  son  lit,  ce  que  tant  le  Bourg 
que  la  ville  de  Martigny  ont  éprouvé  à leur  plus  grand 
malheur  .à  diverses  époques  , où  ils  furent  entièrement 
inondés,  et  presque  détruits,  comme  on  le  verra  en  son 
tems. 

Les  maisons  de  ce  Bourg  sont  jolies,  bien  bâties,  et  à 
peu  près  de  même  hauteur  des  deux  côtés,  dont  cepen- 
dant les  maisons  bâties  contre  la  ville  méritent  la  préfé- 
rcnce,  en  ce  qu’il  y a beaucoup  de  neuves,  et  en  partie 
assez  grandes,  et  en  général  bâties  avec  goût,  tandis  que 
celles  qui  sont  bâties  contre  le  mont  ou  la  forêt,  sont  en 
général  plus  humides,  et  par  cette  raison  aussi  moins 
•aines,  outre  qu’elles  sont  construites  à l’antique  : ce 
même  Bourg  a toujours  la  rue  assez  propre  et  sèche,  sauf 
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les  tems  de  pluie,  où  elles  sont  humides,  comme  partout 
ailleurs:  l’air  y joue  aussi  toujours,  et  surtout  celui  de 
l’Ertfremont,  ou  du  grand  St.  Bernard;  mais  le  soleil  n’y 
donne  que  tard, à cause  de  la  hauteur  immense  de  la  mon- 
tagne, au  pied  de  laquelle  il  se  trouve;  la  bise  de  St. 
Maurice  poussée  jusqu'à  cette  gorge  d’Entremont , à son 
pied  au  Bourg  de  Martigny  , y rend  souvent  l’air  fort 
froid,  surtout  en  hiver,  en  automne,  et  au  printems;  ce 
Bourg  est  rempli  de  boutiques  de  marchands  à la  droite, 
et  à la  gauche  de  la  rue , on  y tient  aussi  le  marché  tous 
les  lundis  de  l’année,  marchés  souvent  assez  grands  pour 
ressembler  à des  Foires,  à raison  de  l’affluence  du  monde 
depuis  tous  les  villages  voisins  de  la  plaine  et  de  l’Entre- 
mont;  on  y tient  aussi  plusieurs  Foires  dans  l'année,  notam- 
ment celle  du  grand  lundi  à Carnaval,  avant  le  jeudi  gras, 
celle  du  mois  de  juin,  ainsi  que  celle  du  troisième  lundi 
du  mois  d’octobre , et  enfin  une  quatrième  nouvellement 
introduite,  où  alors  devant  les  boutiques  de  tout  côté,  on 
établit  des  bancs  de  marchands , et  où  aussi  il  y a des 
places  particulières  pour  la  vente  du  bétail. 

Le  Bourg  de  Martigny  étant  bien  aéré,  est  assez  sain, 
et  le  monde  y est  bien  éveillé  , spirituel , et  dégagé , mais 
en  général,  les  hommes  y sont  encore  assez  adonnés  au 
vin,  et  pour  surcroît  de  malheur  leur  vin  est  mauvais, 
froid,  et  mal  sain,7  ainsi  que  fort  brusque,  et  comme  tel 
fort  préjudiciable  à la  santé,  surtout  si  l’on  n’y  est  pas  fait 
depuis  la  naissance,  et  si  Ton  en  boit  un  peu  plus  copieu- 
sement; aussi  les  haut  Valaisans,  surtout  ceux  des  envi- 
rons de  Sion,  où  les  vins  sont  en  général  excellens  , se 
trouvent-ils  toujours  mal  de  la  boisson  de  ces  vins  de 
Martigny,  surlput , s’ils  spnt  gbligés  d’y  rester  quelque 
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tems;  c’est  aussi  pour  cela,  qu’il  est  assez  rare  de  voir  de 
nos  jours  au  Bourg,  ou  à la  ville  deMartigny  des  vieillards, 
ou  des  personnes  fort  avancées  en  âge,  du  moins  dans  la 
classe  du  commun , qui  est  obligée  de  boire  de  ces  mau- 
vais vins,  tant  blancs  que  rouges , à raison  de  leur  acidité 
et  austérité  dominante,  si  ennemies  aux  nerfs  de  l’estomac 
comme  aux  autres  de  tout  le  corps,  qu’ils  crispent  violem- 
ment , et  affectent  d’une  manière  souvent  très-préjudi- 
ciable, en  excitant  des  coliques  violentes,  et  très-opiniâtres. 

Mais  s’il  y a beaucoup  de  ces,  mauvais  vins  tant  au 
Bourg  qu’à  la  ville  de  Martigny , on  y a aussi  d’un  autre 
côté  les  meilleurs  pour  ainsi  dire  du  pays,  le  Coquempey  9 et 
celui  de  la  Marque , parce  qu’il  est  le  nectar  de  ce  Canton; 
il  sent  la  pierre  à fusil*,  et  ce  sont  les  côteaux  de  Martigny, 
qui  les  produisent;  il  est  donc  aussi  à juste  titre  appelé  de 
la  marque,  parce  qu’il  marque  parmi  les  meilleurs  vins 
du  pays;  c’étaient  aussi  ces  mêmes  vins,  qui  étaient  jadis 
si  recherchés  par  les  voyageurs  étrangers , et  surtout  les 
Anglais,  qui  y venaient  annuellement  pour  se  rendre  de 
là  au  Chamoni ; mais  ces  deux  vins  bien  faits,  et  vieu\ 
y sont  aussi  rares  que  le  terrain,  qui  les  porte, est  petit, 
peu  étendu,  et  que  les  personnes,  qui  savent  Les  bien  faire 
et  les  garder,  sont  peu  nombreuses. 

Le  Bourg  de  Martigny  est  fort  peuplé,  et  le  sexe  y est 
en  général  assez  beau  et  bien  fait , mais  ce  même  Bourg 
tant  beau  et  grand  qu’il  est,  n’a  cependant  point  de  Pas- 
teur particulier,  mais  fait  partie  de  la  paroisse  de  la  ville 
de  Martigny,  ainsi  que  plusieurs  autres  villages  du  même 
Canton,  comme  sont:  Chemin , Viaze , Lévron , la  Batia , 
U taras,  et  autres,  dont  nous  parlerons  encore.  Mais  il  est 
tems  de  parler  de  la  ville  de  Martigny:  e 11  a- même,  qui  est 


D e a c n i i*  t i o h 


460 

à un  quart  de  lieue  de  distance  du  Bourg,  dont  nous 
venons  déparier,  et  est  située  proche  et  au  bas  du  Château 
ou  du  Fort  de  Martigny,  placé  sur  le  roc,  et  contre  la 
gorge  de  St.  Maurice. 

Martigny , Chef-lieu  du  Canton  de  ce  nom,  et  qui  lui 
l’a  donné,  est  ÏOc/odurum  des  Celtes.  Ce  lieu  a conservé 
dans  tous  les  dialectes  son  étymologie  .gauloise.  Im  ville 
de  Martigny  est  célèbre  à plus  d’un  titre  tant  pour  son 
antiquité,  qu’à  raison  des  événemens  nombreux,  qui  y ont 
eu  lieu  dans  les  divers  siècles,  et  d’abord  elle  était  le  lieu, 
où  l’Empereur  Maximien  voulut  faire? sacrifier  son  armée 
aux  faux  Dieux, ou  la  forcer  à leur  brûler  l’encens,  ce  qui 
donna  lieu  au  martyre,  er  à la  mort  glorieuse  de  St.  Mau- 
rice et  de  toute  la  légion  Thébéenne;  ce  fut  encore  à 
Martigny,  plus  de  trois  siècles  auparavant  que  les  Sédu- 
nois  assiégèrent  Sergius  Galba , Lieutenant  de  César , 
comme  le  dit  Jules-César  lui-même  dans  ses  commentai- 
res de  Bello  Gallice.  Ce  fut  de  même  à la  ville  de  Marti- 
gny, que  les  Evêques  de  l’Evêché  de  Sion  demeurèrent 
pendant  plusieurs  siècles,  et  cela  pour  bien  de  raisons,  et 
d'abord,  parce  que  Martigny  était  le  centre  , où  aboutis- 
saient toutes  les  roules  qui  conduisaient  dans  ce  pays,  et 
se  trouvait  dans  le  site  le  plus  riant;  il  a été  regardé  par 
les  Romains  comme  le  lieu  principal  de  celle  vallée,  aussi 
y posèrent-ils  le  premier  milliaire,  dont  tous  les  autres 
conséquemment  dépendaient.  Une  position  si  agréable  ne 
pouvait  sans  doute  qu’engager  les  premiers  Evêques  du 
Valais  à y faire  leur  demeure,  et  lorsqu’ils  la  changeaient, 
ils  conservaient  néanmoins  encore  pendant  quelque  tems 
la  dénomination  d’Evêques  d’Oclodurum  ; une  autre  raison 
encore  de  la  demeure  des  Evêques  du  Valais  à Martigny, 


Digitized  by  Google 


J»  u Valais.  46t 

fut  le  massacre  <le  la  Légion  Thébéenne  proche  de  St. 
Maurice,  qui  attira  quantité  d’étrangers  de  tout  rang, 
depuis  la  Couronne  Papale  jusqu’à  l’Impériale,  et  Royale, 
qui  se  rendirent  sur  ces  lieux  pour  y vénérer  les  ossemens 
et  les  reliques  de  ces  Saints,  comme  on  le  verra  encore  en 
sa  place  et  tems,  et  pour  cela  il  convenait  sans  doute  , 
que  les  Evêques  les  reçussent  à leur  passage  par  là,  et 
dans  la  proximité,  d’où  aussi  ils  purent  plus  facilement 
surveiller  le  service  du  Monastère  d’Agaune  pour  cela 
établi,  à quelle  occasion  il  ne  sera  pas  inutile  d’observer 
au  lecteur,  que  Petronius , Préfet  du  Prétoire,  chargé  de 
diviser  les  Gaules  en  dix-sept  provinces,  sépara  le  Valais 
de  l’Italie , du  tems  de  Maurice , Evêque  de  Martigny, 
en  419;  et  qu’il  fixa  cette  ville  pour  Capitale  des  Alpes 
Pœnines,  pour  faire  avec  la  Tarentaise  la  septième  pro- 
vince Viennoise,  et  que  lorsque  Gondebaud  III , se  fut 
emparé  du  Valais , de  la  Maurienne , et  de  la  vallée 
d’Aoste,  le  Valais  était  sous  la  Métropole  de  Vienne,  et 
qu'enfincinquante-huitans  après, lesLombards  pénétrèrent 
à Martigny  par  l’Osliolum  Moniis  jot’is , et  portèrent  la 
désolation  en  deçà  de  la  dite  montagne,  alors  les  Evê- 
ques de  Martigny  et  d’üctodure,  ainsi  nommés,  pour  y 
avoir  demeuré,  contraints  d’abandonner  cette  Capitale 
exposée  à tant  de  brigandages,  cherchèrent  leur  salut 
dans  des  lieux  plus  éloignés  de  ce  passage,  se  fixèrent  à 
Sion  , y demeurèrent  jusqu’à  nos  jours,  et  encore  aujour- 
d'hui , et  furent  pour  cela  aussi  appelés  Evêques  de  Sion, 
quoiqu’ils  fussent  Evêques  du  Valais;  un  Prieur,  un 
Vicaire  composent  aujourd’hui  le  Chœur  à Martigny  de 
cet  ancien  Chapitre  épiscopal  de  l’église  de  Ste.  Marie  : 
eti  fut  encore  au  Château  épiscopal  que  Pierre  Schincr, 
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tin  des  frères  de  son  Eminence  le  Cardinal  Mathieu  S chiner, 
fut ‘assiégé  par  cinq  cents  Valaisans  parles  intrigues  du 
Chevalier  George  Supersaxo , Pcnrienii  jure  de  ce  dernier, 
H que  néanmoins  ils  n’ont  pu  le  prendre  que  par  trahison, 
comme  on  le  verra  dans  son  teins,  le  dit  Pierre  Schiner  se 
refusant  de  leur  livrer  le  dit  château  , mais  s'ofFrant 
néanmoins  d’y  recevoir  un  homme  de  probité  de  chacun 
des  sept  dixains  du  haut  Valais,  le  susdit  George  Super - 
*$aro  s’y  cantonna  ensuite  pendant  six  mois,  au  dire  de 
'7J/.r  Desloges  , Docteur  en  Médecine,  et  n’en  sortit  qu’a- 
près  y avoir  mis  le  feu;  ce  fut  de  même  à Martigny  la 
ville  qu  on  trouva  en  creusant  les  fondemens  de  certains 
kâtimens, qu’on  voulait  faire,  des  antiquités,  et  des  monu- 
inens  Romains;  ce  fut  enfin  dans  un  des  champs  proche 
de  la  ville  de  Martigny,  appartenant  à feu  M.r  le  grand 
Châtelain  Gay , où,  en  voulant  le  tourner  avec  la  charrue, 
Ja  pointe  de  cette  dernière  se  trouva  tout-à-coup  arrêtée, 
*iu  point  même,  que  les  chevaux  ne  purent  vaincre  la 
résistance,  ni  avancer,  et  qu’en  cherchant  ensuite  avec  la 
pioche  et  la  pelle  la  cause  de  cet  obstacle,  on  y a décou- 
vert une  voûte  à la  romaine,  et  qu’on  a voulu  ouvrir, 
mais  qui  fut  si  dure  et  si  forte  , qu’on  a renoncé  au  pro- 
jet, comme  Î1  me  l’a  raconté  lui-même,  cet  homme  si 
respectable  par  scs  rares  vertus,  par  sa  moralité  , et  son 
amour  invincible  pour  la  justice;  et  pour  comble  d’évé- 
nemens,  ce  fut  la  même  ville  de  Martigny,  qui  fut  tant 
de  fois  incendiée,  et  tant  de  fois  inondée,  qu’il  est  vrai- 
ment surprenant  , qu’elle  a «toujours  pu  se  refaire  de 
toutes  ses  pertes,  mais  nonobstant  tous  ces  revers,  la  ville 
de  Martigny  est  encore  aujourd’hui  un  des  Chefs- lieux 
<les  plus  beaux*  et  des  meilleurs  du  pays,  tant  à raison 
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de  sa  situation  avantageuse , qu’à  celle  de  la  grandeur 
de  sa  paroisse,  laquelle  , si  elle  n’est  pas  la  seconde  en 
population,  est  au  moins  la  troisième  du  pays,  comptant 
Bagnes,  et  Sion  pour  les  premières.  Cette  ville  est  entou- 
rée des  Liens  les  plus  riants  du  pays  , comme  vergers  y 
champs  et  jardins;  elle  est  sans  contredit  la  première  quant 
au  passage  et  au  commerce,  car  tout  ce  qui  va  et  vient 
de  la  Suisse,  de  la  France,  et  de  la  ci-devant  Savoye,  y 
est  obligé  de  passer,  ainsi  que  ceux  qui  vont  et  viennent 
par  le  grand  St.  Bernard,  venant  du  Piémont,  de  même 
que  ceux,  qui  viennent  d'Italie  par  le  Simplon,  traversant 
le  Valais,  de  manière,  qu’on  pourrait  vraiment  dire,  qu* 
Martigny  se  servant  d’économie  et  de  commerce , poui- 
lait  se  faire  de  l’or  par  poignées. 

Laville  de  Martigny  a plusieurs  jolis  et  beaux  bâtimens^ 
ainsi  qu’une  très-belle  église  ; le  son  de  ses  cloches  est  si 
bien  concordant,  que  le  camllon  de  Martigny  est  aussi 
sans  contredit  de  beaucoup  le  plus  agréable,  et  le  plus 
concordant  de  tous  ceux  du  pays. 

Le  monde  de  1û  ville  de  Martigny  est  fort  honnête,  et 
affable,  parlant  assez  bien  le  français;  cette  ville  depuis 
tout  tems  a compté  beaucoup  de  personnes  de  mérite  et. 
de  naissance;  le  sexe  y est  de  même  assez  beau,  spirituel, 
et  en  général  aimable.  Celte  ville  peut  de  même  se  félici- 
ter d’être  le  séjour  ordinaire  des  Révérends  Prévôts  de 
l’illustre  maison  de  St.  Bernard,  qui  y a une  très  grande 
cl  belle  maison  Prévôtale  , où  M.r  le  Prévôt  passe  une 
grande  partie  de  l’année,  avec  quelques-uns  de  ses  Révé- 
rends confrères  Chanoines  : le  Prévôt  actuel  M.r  Ptraze 
se  rcn  d p!  us  illustre  encore  par  son  humilité,  par  son 
zèle  ? et  sa  rare  piété. 
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Mais  il  est  dommage  , que  la  ville  de  Martigny  soit 
si  peu  régulièrement  Làtie , et  les  maisons  si  fort  disper- 
sées les  unes  des  autres  , car  il  y en  a de  fort  Lelles,  et 
de  toutes  neuves,  tandis  que  la  grande  auberge,  dite  la 
grande  Maison , est  effectivement  un  grand  bâtiment,  et 
présente  un  grand  pavillon,  mais  lien  moins  que  régulier, 
cl  commode,  n’ayant  pour  ainsi  dire  qu’une  grande  cour, 
et  une  grande  galerie  dans  son  intérieur,  et  seulement 
quelques  chambres  un  peu  régulières , si  on  en  excepte  la 
grande  salle  : il  est  dommage  encore  , que  les  rues  dans  la 
ville  de  Martigny  en  teins  de  pluies  soient  si  mal-propres, 
et  tellement  pleines  d’eau  qu’on  a de  la  peine  à y passer 
lorsqu'il  pleut  un  peu. 

La  Ville  de  Martigny  jouit , comme  le  Bourg  du  même 
nom  , d’un  bon  air,  et  souvent  même  assez  froid,  à cause 
de  la  bise  qui  y souffle  depuis  la  gorge,  qui  conduit  à St. 
Mau  rice;  ce  vent  y est  habituel  presque  toute  l’année  , au 
moins  à certaines  heures  du  jour,  comme  tout  voyageur 
pourra  facilement  s’en  convaincre  en  passant  par  là. 

Martigny  formait  jadis  la  cinquième  Bannière,  et  s’ap- 
pelait anciennement  Ociodui um  \ il  est  situé  à la  droite  du 
cours  de  la  Drance,  où  il  y a un  Château  avec  une  forte- 
resse sur  un  rocher  très-haut  , et  bien  escarpé  sur  la  gau- 
che de  la  même  Drance;  cette  ville  était  aussi  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  la  première  demeure  des  Evêques 
du  V alais;  ce  château  , ainsi  que  la  ville  de  Martigny 
après  leur  démolition  conservèrent  néanmoins  le  nom  de 
la  ville  et  du  château  d’Octodurum.  Ce  Château , avec 
ceux  du  Mont-d’Orge  et  de  Seja  ou  de  Seta  contre  Cliari- 
dolins  ont  été  bâtis  par  les  Ducs  de  Savoye  lors  des  guer- 
res de  ces  derniers  contre  le  Valais,  mais  celui  de  Mar- 
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tigny  ayant  été  en  différons  te  ms  ravagé,  fat  aussi  rebâti 
ensuite  par  les  Evêques  de  Sion  Jadocus  de  Sillinon  , et 
Mathieu  Schiner , successeur  immédiat  de  Nicolas  Schiner, 
devancier  de  Mathieu ; l'ancienne  ville,  dite  Octodurum^ 
doit  avoir  été  plus  bas,  comme  la  tradition  l’enseigne, 
ayant  été  submergée  par  les  déborderaens  de  la  Drance 
et  du  Rhône  , tour-à-tour,  et  comme  de  violentes  pré- 
somptions viennent  en  appui.  L’ancienneté  de  cette  ville 
est  plus  que  prouvée  par  les  diverses  inscriptions  qu’on 
y a trouvées  , et  qui  en  partie  se  trouvent  inscrites  d'une 
écriture  romaine  très -ancienne  à la  paroi  d’une  des 
murailles  de  l’église  de  Martigny , et  en  partie  sur  une 
colonne  de  pierre  dure  et  rude  au  bas  du  portail  de  cette 
même  église. 

J’observerai  enfin,  que  si  la  ville  de  Martigny  est  belle 
et  environnée  tout  à l’entour  d excellens  biens,  de  beaux 
jardins  , dé  superbes  vergers  bien  arborisés,  et  garnis  de 
toute  sorte  d’arbres  fruitiers, ainsi  que  d’immenses  champs 
d’une  fertilité  prodigieuse  , par  contre  le  village  nommé 
la  Batia , qui  est  situé  de  l’autre  côté  de  la  Drance,  en 
bas  de  la  Chapelle,  dans  une  espèce  d’enfoncement,  en- 
touré de  quantité  d’arbres  de  noyer,  ne  l’est  plus , quoi- 
qu’il ait  encore  beaucoup  de  beaux  biens  à l’entour,  et 
surtout  des  vergers  bien  arborisés  au-dessous  du  chemin, 
car  au-dessus  il  n’y  a que  de  rochers  et  de  forêts  de  châ- 
taignier tout  le  long  de  cette  côte.  Ce  village  , par  où  l’on 
entre  depuis  St.  Maurice  à Martigny,  servait  autrelois 
de  rempart  pour  fermer  l’entrée  du  château  , qui  com- 
mande avec  tant  de  majesté  sur  toute  la  campagne  de 
Martigny , et  depuis  où  on  peut  découvrir  une  grande 
partie  des  anciens  châteaux  du  Valais  ; aussi  les  curieux  , 
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qui  veulent  jouir  «l’une  charmante  perspective,  ne  doivent 
point  appréhender  la  peine  pour  gagner  cette  hauteur,  car 
il  n’y  a rien  de  plus  ravissant  que  ce  coup-d’œil  ; on  voit 
encore  sur  cette  côte  occidentale  deux  autres  châteaux  , 
dont  il  ne  restent  plus  que  les  ruines  , savoir  : celui  de  St. 
Jean , situé  à l’entrée  de  la  vallée  de  ta  Comba  et  de  l'En- 
tremont , et  était  un  Fort , dont  s’emparaient  aussitôt  et 
sans  peine  les  Comtes  de  Savoÿe  au  premier  mouvement 
de  guerre  ; sa  situation  si  pittoresque  et  les  mouvemcm 
des  ravages,  dont  le  Valais  a été  le  théâtre,  inspirent 
une  certaine  frayeur,  et  laissent  entrevoir  la  grandeur  de 
la  domination  ou  de  la  puissance  de  ses  maîtres.  Ces  ves- 
tiges de  l’autre  château  sont  à demi  lieue  d’Octodurum 
sur  la  route  d’Entremont , au-dessus  d’une  élévation  en 
forme  de  pain  de  sucre,  qui  commande  au  Bourg-Cari , 
nommé  Celtique  , qui  doit  signifier  Bourg  de  la  Forte- 
teresse.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Châlilton  ont  possédé 
long-tems  ce  poste  important,  il  était  regardé  comme  la 
barrière  de  la  vallée  Poenine. 

Ce  fut  Pierre  de  Savoye  surnommé  le  Grand , qui  fit 
élever  la  tour  de  ce  château  Bastida  , qui  se  trouve  au- 
dessus  du  village  de  la  Batia  , par  vengeance  contre  les 
Yalaisans , qu’il  persécuta  dix  ans  consécutifs.  Ensuite 
jMndric,  Evêque  de  Sion  avait  acquis  toute  la  jurisdic- 
tion  temporelle  de  Martigny  avec  ce  château  , qui  était 
son  accessoire,  du  Seigneur  Corbeize  des  Alinges , pour 
le  prix  de  6000  sols,  présens  Berthold , Evêque  de  Lau- 
sanne, et  noble  Jacynthe  deMonthey  en  i3i3.  Edouard  de 
Savoye  chassé  par  les  Valaisans  n’eût  pas  de  peine  à don- 
ner les  mains  à un  traité  que  le  Chapitre  de  Sion,  ef  l’Etat 
du  Valais  furent  «bligés  de  conclure  sur  un  foc  avec  le 
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Comte  Vert , par  ce  traité  on  lui  relâcha  le  château  fort 
de  la  Batia,  la  ville,  le  mandement , le  territoire  de  Mar- 
tigny  , Ardon  , Chamoson,  et  tout  ce  que  l’église  de  Sion 
possédait  depuis  la  Morge  jusqu’au  lac  de  Genève;  mais 
comme  ce  qui  est  trop  violent,  comme  le  dit  M.r  Délogés, 
n’a  pas  de  durée,  les  Valaisans,  après  avoir  tués  quatre 
mille  hommes  au  Comte-Vert,  reprirent  en  1084*  dans 
la  guerre,  et  par  la  force  ce  qu’ils  avaient  perdu  par  fai- 
blesse. 

Le  village  de  la  Batia  compte  beaucoup  de  crétins  et 
de  goèlreux,  ce  qui  ne  m’étonne  pas  , si  fidèle  à mes  prin- 
cipes, je  considère  d’un  côté  le  site  de  l’endroit,  qui  est 
profond  , et  l’air  ne  pouvant  jouer  à cause  des  arbres  de 
noyer  si  nombreux  , et  à cause  du  haut  rocher  qui  le  met 
â l’abri  de  l’air  et  de  son  courant,  et  d’un  autre  côté  la 
mal-propreté  excessive  des  rues  ou  du  grand  chemin  , 
qui  le  traverse,  et  y forme  un  vrai  bourbier,  jointe  à la 
mal-propreté  de  l’intérieur  des  maisons  , et  enfin  le  man- 
que d une  nourriture  et  d’une  éducation  convenable  à ce 
genre  de  localités,  et  vices  en  résultans.  Pour  ce  qui  est 
du  nommé  Canton  d’Entremont  , je  n’en  dirai  rien  ici, 
ayant  été  décrit  en  parlant  du  passage  du  grand  St.  Ber- 
nard, et  de  Bagnes. 

Api  ès  avoir  parcouru  toute  la  plaine  méridionale  du 
Rhône  depuis  Riddes  jusqu’à  la  Batia,  il  me  reste  à icve- 
nir  au  Pont  de  la  Morge , pour  prendre  l’autre  rive  du  meme 
Rhône  ; ce  pont  de  Morge  est  à une  petite  lieue  au-des- 
sous de  Sion;  mais  avant  d’y  venir,  je  dois  observer, 
que  j’ai  dit  plus  haut,  que  le  Valais  anciennement  avait 
été  divisé  en  trois  parties,  ou  différentes  peuplades,  sa- 
voir, les  Vibé tiens  depuis  le  mont  de  la  Furca  eu  Con- 
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fches  jusqu'à  la  grande  muraille  du  pays,  ou  jusqu’au  mur 
du  pays,  qui  existe  encore  aujouid'hui  pour  la  plus  grande 
partie  au  côté  oriental  du  torrent  de  la  capricieuse  , et 
très-souvent  furieuse  et  ravageuse  Gamsa,  en  bas  du 
village  de  ce  nom  , et  qui  dans  les  vieux  tems  fermait 
tout  le  pays  dans  la  plaine  en  cet  endroit , allant  depuis 
le  pied  du  mont  méridional , où  il  commençait  , jusqu'au 
Rhône  ; mais  depuis  ce  mur  en  bas  , et  jusqu’à  ce  pont 
de  la  Morge  de  Conthay,  dont  nous  allons  parler,  demeu- 
raient les  Sédunois , ainsi  nommés,  apparemment  par  rap- 
port à la  ville  de  Sion  , Capitale  du  pays,  et  par  consé- 
quent aussi  de  cette  peuplade  ; cette  ville  en  latin  s’appe- 
lant Sedunum  , et  pour  cela  le  peuple,  Seduni , en  français 
Sédunois-,  enfin  depuis  ce  pont  de  Morge  jusqu’au  pont  de 
St.  Gingoulph  , ou  selon  d’autres  jusqu'au  pont  de  St. 
Maurice,  et  au  sommet  du  St.  Bernard,  demeuraient  les 
Véragriens,  ou  Véragres, ou  les  ci-devant  bas  Valaisans, 
et  depuis  le  pont  de  la  Morge  de  Conthay  en  dessus  jus- 
qu’au sommet  de  Conehes  habitaient  les  ainsi  nommés 
haut  Valaisans , qui  étaient  Souverains  des  autres  , et  en 
ont  formé  deux  Mandetnens  ou  Gouvernemens  , du  moins 
depuis  1473,  jusqu’en  1798,  et  les  commandaient  con- 
séquemment l’espace  de  plus  de  trois  siècles  sans  inter- 
ruption quelconque. 

Ces  Véragriens  ou  Véragres  sous  les  ordres,  et  sujets 
des  Comtes , ou  Duc?  de  Savoye  avaient  anciennement 
des  fréquentes  el  fortes  guerres  contre  les  Sédunois  et  les 
Vibériens  , au  point,  qu’ils  étaient  presque  toujours  aux 
prises  les  uns  contre  les  autres  par  l’instigation  des  Durs 
de  Savoye  leurs  maîtres,  jusqu’à  ce  qu’enfin  en  1473  ils 
furent  assujettis  par  les  Sédunois  et  les  Vibériens  , qui 
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leur  apprirent  dès  lors  à les  laisser  tranquilles,  et  à leur 
obéir  comme  à leurs  maitres  ; de  manière,  qu’ils  ne  firent 
que  changer  de  maîtres. 

On  appelait  donc  ensuite  cette  région  du  pays,  qui  se 
trouve  au  bas  du  pont  de  la  Morge  de  Conthay  jusqu’au 
pont  de  St.  Gingoulph  , le  bas  Valais , comme  il  Pé- 
tait en  effet  par  sa  position,  puisque  le  Rhône  descend 
depuis  le  haut  Valais  dans  le  bas,  et  que  pour  se  rendre 
dans  le  haut , il  faut  presque  continuellement  monter,  et 
souvent  beaucoup  même. 

Déjà  César,  Pline  , Strabon , et  Tite-Live  parlaient  des 
Vcragricns , et  parmi  ceux-ci  Tife-Live  en  fait  des  peu- 
• pies  demi-germains , car  il  dit  ^ que  les  routes  ou  les  che- 
mins qui  doivent  conduire  au  Pennin  , ( le  Grand  St. 
Bernard)  dont  les  sommets  sont  habités  par  les  Véra- 
griens  , comme  il  l’écrit , ont  été  occupés  par  des  peuples 
demi-germains  du  tems  d’ Annibal , comme  il  conste  par 
le  texte  latin  de  Pline , que  voici  : Meminere  horum 

i 

( Veragrorum  ) Cœsar , Plinius , Strabo , Lwius , (jui  ipso  S 
semi-genjianos  facit , itinera  enirn , quœ  ad  Pcnninum  fe- 
runt  y cujus  juga  veragros  incolere  seribit , gentibus  semi- 
germanis  iemporc  Annibalis  obsessa  fuisse  iradit  ».  Mais 
Simbler  dit , que  de  son  tems  , en  1574,  les  Véragriens 
parlaient  déjà  français  ou  savoyard,  et  qu’ils  appelaient 
leur  langage  Romain  ou  Roman,  ce  qui  se  peut  fort  bien 
faire,  car  lorsque  les  Romains  étaient  devenus  leurs  mai- 
tres, comme  de  tout  le  Valais,  ils  auront  oublié  leur  an- 
cicn  langage  celtique  , qui  probablement  n’aura  été  que 
1 allemand  , ou  du  moins  une  espèee  de  langage  allemand.' 
et  nJen  aura  eu  de  différent  que  le  dialecte  et  la  pronon- 
rnalion  , et  cest  pour  cela  aussi  , que  tant  à raison  des 
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mœurs , qu'à  raison  du  langage  ils  auront  été  nommas 
demi-germains  par  TUt-Uve , ou  plutôt  qu’en  mélangeant 
la  langue  latine,  qui  dans  quelques  provinces  était  d’usa- 
ge , avec  celle-là,  ils  ont  corrompu  les  deux  , qü’il  en  est 
résulté  la  langue  qu’ils  parlent  à présent , et  qui  en  géné- 
ral est  un  français  corrompu,  quoique  dans  les  plaines 
du  bas  Valais  la  plupart  des  personnes  parlent  assez  bien 
le  français,  et  beaucoup  mieux  même  que  les  habitansdes 
plaines  du  haut  Valais.  Mais  dans  les  plus  hautes  monta- 
gnes du  pays,  qui  sont  les  plus  proches  aux  cimes  des 
Alpes,  les  habitans  ont  conservé  l’usage  de  la  langue  alle- 
mande ou  germaine  , non-seulement  chez  les  Valaisans, 
mais  mémo  dans  les  vallées  des  Salasses  et  des  Lépon- 
tiens,  comme  dans  les  vallées  d’Ayaz,  de  Cremera,  ou  des 
marchands,  d'Oscela,  d’Anligoria  et  de  Madia,  dans  tou- 
tes lesquelles  vallées,  quoiqu’on  y parle  l’italien  , il  y a 
néanmoins  quelques  villages  ou  hameaux , où  on  parle 
l’allemand  , surtout  dans  ceux  qui  sont  les  plus  proches 
avix  cimes  des  Alpes  ; il  faut  donc  croire  , et  il  y a 
grande  apparence  ,que  ce  sont  des  restes  de  ces  anciens 
habitans  demi-germains,  et  que  dans  les  différentes  émi- 
grai ions  des  nations  ces  hauteurs  auront  resté  les  demeu- 
ras de  celles-ci  , puisque  personne  autre  non  plus  aura 
voulu,  ou  pu  habiter  ces  endroits  sauvages  et  presqu’in- 
cultes  dans  ces  hauteurs,  surtout  parmi  ou  d’entre  ceux, 
qui  en  émigrant  auraient  pu  se  fixer  dans  des  endroits 
plus  doux,  plus  cultivés,  ou  cultivables,  et  moins  sauva- 
ges que  le  sont  ces  sommets  des  montagnes;  aussi  prétend- 
on, que  c’est  pour  cela,  que  ces  anciens  habitans  de  ces 
hautes  montagnes  y ont  été  laissés  pour  faciliter  ou  indi- 
quer le  passage  des  Alpes,  et  pour  assurer  par  eux  le 
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chemin  aux  voyageurs  par  ces  hauteurs  prodigieuses;  et 
je  ne  trouve  pas  invraisemblable  , que  des  nouvelles  colo- 
nies ou  d’Allobroges,  ou  d’autres  pays  sont  venus  se  fixen 
dans  les  montagnes  du  bas  Valais , surtout  si  je  considère 
que  les  bas  Valaisans  ont  été  iong-tems  sujets  du  Royau- 
me de  Bourgogne,  et  ensuite  des  Princes,  Ducs,  ou  Com-. 
tes  de  Savoye,  lesquels  deux  Souverains  ont  commandé 
chez  les  Allobroges,  dont  la  ville  de  Vie  nu*  en  Dauphiné 
était  la  Capitale,  et  que  par  ces  raisons  plusieurs  sont 
venus  de  ces  contrées  s’établir  dans  le  dit  bas  Valais,  et 
que  par  là  aussi  l’usage  de  la  langue  savoyarde  ou  celle, 
des  Allobroges,  qui  est  un  français  corrompu,  y a été 
introduit. 

Mais  qu  i liant  la  recherche  de  l’origine  delà  langue  des 
montagnards  du  bas  Valais  cl  des  haut  Valaisans  , et  re- 
venant à la  description  du  pays,  je  dis,  que  le  pont  de  la 
Morge  de  Conthay  avait  séparé  anciennement  , et  même 
jusqu’en  1798  le  haut  d'avec  le  bas  Y alais  , mais  que  de- 
puis cette  dernière  époque  celte  distinction  n’existe  plus; 
mais  on  diviserait  aujourd’hui  le  Y alais  plus  convenable- 
ment en  oriental,  et  en  occidental , si  toutefois  il  devait 
l ètrc,  mais  par  la  réunion  de  ce  pays  au  grand  Empire 
Français, toute  division  devient  inutile,  puisqu’il  se  trouve 
partagé  en  trois  Arrondissemens,  et  ceux-ci  ensemble  en 
treize  Cantons,  qui  tous  aussi  réunis  forment  le  Départe- 
ment du  Simplon. 

Enfin , avant  de  passer  5 la  description  des  villes  et 
villages  des  Véragriens,  ou  ci-devant  bas  Valaisans, 
j’observerai  encore,  que  l’ancien  bas  Valais,  ou  pays  des 
Véragriens  a été  partagé  par  le  liant  Valais  en  sixdistricts 
diÆerens j qu’on  nommait  Bannières , dont  la  premier* 
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était  celle  de  Conthay,  qu’on  nommait  aussi  pour  cela  la 
Bannière  de  Conthay  , située  à la  droite  du  Rhône  en 
descendant  de  Sion,cl  commençant  au  dit  pont  de  U 
Morge  de  ce  nom. 

Conthay , en  latin  Conlcgium  , et  en  allemand  Gundis  . 
était  anciennement  un  Bourg,  sinon  une  ville  mémo,  I 
ayant  son  château  entouré  de  ses  murailles , mais  après 
que  ces  murs  ont  été  une  fois  détruits , ce  Bourg  a été 
réduit  **n  village  , qui  en  a néanmoins  gardé  !«►  noin,et 
le  porte  encore  aujourd’hui;  à ce  Bourg  , ou  ville  de  Con- 
thay était  aussi  anciennement  réuni  le  village  de  Nenda, 
lequel  dernier,  ainsi  que  le  Bourg ‘de  Conthay  obéissait  ' 
jadis  aux  nobles  Seigneurs  de  la  Tour,  qui  ont  eu  une 
Forteresse  à Conthay,  ainsi  que  le  vice-dominat  de  Con- 
thay et  de  Nenda,  mais  après  que  les  biens  de  ces  Sei- 
gneurs ont  été  saisis,  à cause  de  l’assassinat  commis  par 
Antoine  de  la  Tour  sur  la  personne  de  son  oncle , Evêque 
de  Sion,  leur  jurisdiction  est  parvenue  à l’Evêché,  et  à 
la  ci-devant  République  du  Valais,  et  leur  château  a été 
démoli  dans  la  guerre  de  1075.  Mais  ce  même  château 
rebâti  et  rétabli  par  Amédée , Comte  de  Savoye,  qui  s'é- 
tait arrogé  l’empire  sur  les  Véragriens,  a été  de  nouveau 
détruit  par  les  haut  Valaisans  cent  ans  après  , en  1473. 
Conthay  ensuite  de  cette  dernière  guerre  a été  remis  par 
le  haut  Valais  aux  Bernois  lors  de  cette  guerre  Véra- 
grienne  , parce  que  les  Bernois  ont  donné  du  secours  aux 
Valaisans  dans  cette  guerre;  c’était  aussi  en  récompense 
de.  ce  service  que  les  Valaisans  ont  donné  Conthay  aux 
dits  Bernois  en  gage  et  hypothèque  pour  leurs  préten- 
tions, mais  ensuite  , et  lors  de  la  guerre  des  Allobroges, 
qui  a eu  lieu  en  1 536,  les  Valaisans  ont  cédé  aux  Bernois 
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le  Gouvernement  ou  Mandement  d’ Aigle  , qu’on  appelait 
alors  en  allemand  Aelen,  proche  du  lac  Léman,  et  les 
Valaisans  reprirent  Conlhay  , quoique  par  un  échange 
bien  inégal,  puisque  Conlhay  valait  infiniment  moins 
qif Aigle,  au  su  et  vu  de  tout  le  monde  , mais  la  cause 
de  cette  permutation,  quoique  préjudiciable  aux  Valai- 
sans, avait  été,  afin  qu’à  l’avenir  aucun  Etat  étranger  n’eut 
plus  rien  à commander  chez  eux  , et  rière  leur  territoire; 
Il  y avait  anciennement  à Gonthay  la  noble  famille  des 
Servent  y que  d’autres  écrivent  Cernent , mais  mal  à pro- 
pos, qui  était  en  grande  réputation,  mais  qui  aujourd’hui 
se  trouve  éteinte,  et  même  depuis  long-tems.  Conthay  en 
1074?  n’avait  encore  que  deux  villages,  savoir,  le  Bourg 
de  Conthay,  avec  son  Château  , ou  le  Bourg  proprement  * 
dit,  sur  la  hauteur;  et  Plan-Conthay  dans  la  plaine  au  pied 
de  la  montagne,  où  il  y a une  Chapelle  dédiée  à Sainte- 
Madelaine;  mais  aujourd’hui  Conthay  est  composé  de 
beaucoup  d'autres  villages  assez  grands,  et  fort  dispersés 
sur  la  montagne  de  cette  grande  paroisse  , comme  sont 
Premploz  , Sensina , Bavent , Daillon , Erde,  St.  S é vérin  , 
enfin  Plan-Conthay , et  Veiroz  dans  la  plaine.  Tous  ces 
autres  villages,  que  nqus  venons  de  nommer,  ont  donc 
été  ou  inconnus  à Simbler * puisqu’il  n’en  parle  pas,  ou  ont 
été  bâtis  depuis  > qu’il  a écrit  son  ouvrage  ; au  reste  tous 
ces  villages  ensemble  ne  forment  néanmoins  qu’une  seule 
et  même  paroisse  , qui  par  cette  raison  aussi,  est  très- 
grande,  très-peuplée,  et  est  obligée  de  se  rendre  à la 
messe  et  aux  offices  divins  , les  fêtes  et  dimanches  à 
l’église  paroissiale  dédiée  à St.  Séverin  ; ce  village  de  SL 
S é vérin , où  est  cette  église  paroissiale  , n'est  composé  que 
de  trois  grands  bâtimens,  savoir  , de  l’église  elle-même  $ U 
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maison  de  la  Cure,  située  tout  proche  de  celle-là,  et  enfin 
la  belle,  et  grande  maison  neuve  de  M.r  le  grand  Châte- 
lain Duc  Père,  qui  est  un  vaste  est  beau  bâtiment,  cons- 
truit avec  connaissance  et  goût , se  présentant  majestueux 
semenL  aux  regards  curieux  du  voyageur  sur  la  grande 
route.  Quanta  l’église  paroissiale,  elle  est  un  édifice  assez 
grand  , mais  qui  ne  figure  que  par  sa  situation  sur  la 
hauteur. 

On  voit  encore  aujourd’hui  , un  peu  plus  bas  que  cette, 
église,  les  restes  antiques  du  Bourg  et  du  Château  de 
Conthay;  on  y voit  surtout  un  grand  portail  voûté,  qui 
anciennement  se  fermait , et  où  on  passe  encore  aujour- 
d'hui par  dessous,  quand  on  veut  monter  à la  paroisse,  où 
aux  autres  villages  supérieurs. 

Ce  Bourg  doit  avoir  été  du  vieux  tems  bien  peuplé 
puisqu’on  y comptait  à la  fois  vingt  et  quelques  notaires 
publics,  preuve  certaine  de  sa  grande  population,  pour 
.avoir  pu  fournir  du  travail  et  de  l’occupation  à la  plume 
de  tant  de  notaires  , et  les  avoir  fait  vivre  de  leur  état. 

Quant  aux  difFérens  villages  de  cette  paroisse  , que 
nous  avons  dénommés  ci-dessus,  pour  ne  pas  devenir  trop 
longs  dans  notre  description  , nous  dirons  seulement,  et 
nous  nous  bornerons  à observer,  qu’ils  sont  en  général 
agréablement  situés  et  disséminés,  et  à peu  près  là,  , où 
les  plus  beaux  et  les  meilleurs  biens  se  trouvent  rassem- 
blés, et  que  la  montagne  de  Conthay  envisagée  depuis  la 
grande  route  présente  au  voyageur  un  aspect  tout  à la 
fois  agréable,  pittoresque,  et  fort  frappant;  qu’elle  laisse 
voir  dans  la  plaine  des  prairies  arborisées  sur  plus  d’une 
demi  lieue  de  longueur,  le  long  et  à la  droite  et  à la  gau- 
che de  la  grande  route  en  descendant  de  Sion  jusqu’au 
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villge  Je  V etroz , et  presque  d’autant  de  largeur,  et  des- 
sus ces  prés  un  immense  côteau  de  vignobles  ou  vignes  , 
superbement  accolléesau  mont  jusqu’à  une  grande  et  éton- 
nante hauteur  sur  celte  montagne;  et  enfin,  au-dessus  de 
ces  vignes  divers  côteaux  de  prairies  pareillement  bien 
arboriséesei  garnies  d’arbres  fruitiers,  parsemées  aussi  de 
champs  à blé  fort  nombreux  , mais  qui  depuis  la  grand* 
roule  ne  peuvent  pas  tous  être  vus,  et  pour  comble  de 
surprise  , au  milieu  de  ces  prairies,  par  ci  et  par  là  un 
village  assez  grand,  et  fort  peuplé,  et  par  dessus  tout  cela 
des  forêts, dominées  par  des  belles  montagnes  printanniè- 
res  ou  Mayens  pour  y mettre  les  vaches  au  printems , et 
en  automne,  et  au-dessus  de  ces  Mayens  encore  des  belle* 
montagnes  pour  les  vaches  en  été.  Tel  est  en  peu  de  mots 
l’état  heureux,  et  la  situation  favorable  de  cette  paroisse. 

Dans  cette  paroisse  croît  aussi  le  meilleur  vin  rouge 
du  pays  d’une  qualité  vraiment  exquise  , et  quoiqu’on 
général  les  vins  rouges  de  Sion,  et  ceux  de  Salqucnen  , 
soient  plus  noirs  que  les  vins  de  Conthay;  ils  ont  néan- 
moins moins  de  réputation,  comme  le  prétendent  les 
Valaisans  des  dixains  supérieurs,  que  le  vin  rouge  de 
Conthay,  qu’ils  disent  préférer  aux  deux  précédens,  mais 
en  cola  ils  se  trompent,  à moins  qu’ils  pensent  parler  du 
vin  Ballio  , qui  est  le  vin  rouge  le  plus  réputé  du  pays, 
et  qui  croit  aussi  à Conthay,  et  à Vetroz  dans  de  certains 
districts;  ce  vin  se  fait  en  égrappant  le  raisin,  et  dont  le 
district  est  petit.  Si  les  haut  Valaisans  prétendent  donner 
la  préférence  au  vin  rouge  de  Conthay  sur  le  rouge  de 
Sion, de  Sierre , et  de  Salgcsch,  cela  peut  être  pour  deux 
raisons , d’abord  parce  qu'ils  l’achetaient  à meilleur  mar- 
ché à Conthay  , et  le  louaient  aussi  pour  cela  davantage. 
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ensuite,  pnree  que  le  vin  rouge  de  Conthay,  comme  plus 
brusque,  plus  dur  , du  moins  en  partie,  pouvait  aussi 
mieux  supporter  le  voyage,  et  s’améliorer  davantage  par 
le  transport,  de  façon,  que  d’après  ces  deux  motifs  réunis 
il  n’en  peut  pour  eux  que  mériter  la  préférence  sur  les 
autres  , quoique  je  sache  aussi , qu’il  y a d’aussi  bons  vins 
rouges  à Conthay  , et  encore  eu.  assez  grande  quantité 
que  dans  aucun  endroit  du  pays,  surtout  le  petit  rouge, 
dans  certaines  situations  fort  favorables  à le  rendre  exquis, 
notamment  aux  champs  marets  de  cette  même  paroisse, 
où  le  vin  devient  excellent. 

Ces  deux  paroisses  , Conthay  et  Vetroz,  jusqu’en  1790, 
étaient  sous  la  jurisdiction  du  Gouvernement  de  St.  Mau- 
rice, qui  y avait  un  Juge  subalterne,  qu’on  nommait 
Châtelain. 

Ma is  avant  de  quitter  Conthay,  je  ne  dois  pas  oublier 
de  parler  de  la  terrible  chute  des  rochers  de  la  montagne 
du  Diableret , qui  est  si  subitement  arrivée  dans  une  après 
dinée  d’un  jour  du  mois  de  septembre  l’an  1714.  Pour 
s’orienter  ici,  il  faut  savoir,  que  derrière YArdeva  pyrami- 
dal , et  le  Bovenche  est  une  petite  vallée,  qui  jadis  four- 
nissait abondamment  la  nourriture  à son  peuple  de  ber- 
gers , mais  dont  aujourd’hui  une  partie  considérable  par 
la  chute  du  mont  Diableret  se  trouve  comblée,  comme  le$ 
vers  suivans  le  dépeindront: 

Dans  les  flots  argentés  de  la  douce  rivière  , 

Nage  le  beau  portrait  du  Dieu  de  la  lumière , 

Tandis  que  sur  le  haut  de  la  voûte  des  deux , 

Roule  en  orbe  de  feu  P hé  bus  tout  radieux. 

Autour  des  monts  Alpins  parsemés  de  verdure  9 
Des  squelettes  roiçlis  de  rochçrs  en  fracturé , 
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L'air  tremble  en  bourdonnant  comme  un  essaim  nombreux 
D'atomes  dé  jetés  dans  une  mer  de  feux. 

Le  silence  plus  haut  domine  la  nature  ; 

Dans  les  rameaux  touffus  des  forêts  en  verdure , 

Repose  sans  accens  le  chœur  joyeux  des  bois  ; 

La  fumée  en  flocons  monte  au-dessus  des  toits. 

A F ombre  des  rochers , près  des  limpides  sources  > 

Les  chevreaux  tachetés  se  couchent  sur  les  mousses 9 
Et  marchant  pair  à pair , la  troupe  des  agneaux  , 
S'approche  en  bondissant , des  tranquilles  ruisseaux . 

Sur  les  bords  du  rocher  en  tapis  de  verdure , 

D'où  découle  en  fuyant  un  torrent  qui  murmure  , 

Et  qui  d3 une  onde  claire  arrose  les  gazons  ; 

Bercés  dans  F ombre  fraîche  et  des  bois  et  des  monts  ; 
Gaiement  ensevelis  dans  d3 agréables  songes  , 

Qui  remplissent  le  cœur  de  folâtres  mensonges  ; 
Nonchalamment  couchés  sous  le  ciel  d'un  beau  jour , 

Et  couverts  d'un  rameau  de  myrte  de  l'amouiy 
Dorment  paisiblement , sur  les  vertes  fougères 
Les  bergers  amoureux  à côté  des  bergères. 

Tout  jouit  y dans  ces  lieux  , du  tranquille  repos  ; 

LJ  innocence  y respire  à F ombre  des  pavots ; 

La  nature  en  silence  offre  à la  lassitude 
Un  lit  sur  le  gazon  y plein  de  béatitude. 

Les  heureux  sans  soucis  ! par  de  sombres  chemins  , 

Ils  ne  vont  point  chercher  des  rigoureux  destins  y 
Ni  de  l'horrible  mort  la  demeure  profonde. 

Mais  hélas ! toul-ci-coup  il  craque  9 il  tonne 9 il  gronde 
Lx  tonnerre  avec  force  , éclate  dans  les  airs  , 

Menace  à tout  instant  la  fin  de  l'univers  ; 
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Avec  fracas  aussi  y jusqu’au  fond  des  vallées  9 
’ Roulant  d’ un  mont furieux  les  masses  culbutées 4 
Et  le  vallon  fleuri  tombe  d’un  coup  affreux , 

Dans  l’ abîme  éternel  du  cahos  ténébreux. 

Des  rochers  culbutons , eide  leur  grand  ravage  ' 
Sort  la  cruelle  mort , comme  le  feu  sauvage 
D un  volcan  irrité  , sort  des  antr  es  profonds 
Oui  percent  sombrement  dans  le  noirs  sein  des  monts 
Il fume  f il  évapore , il  remplit  ï atmosphère  ; 

Il  ébranle  par  fois  les  bases  de  la  ferre  ! 

El  les  traits  naturels  du  vallon  des  amours  , 

Ceux  de  la  vie  enfin  s’effacent  pour  toujours . 

Dans  les  airs  obscurcis  * d’un  ton  plein  de  tristesse 
Les  oiscuux  en  fuyant  expriment  leur  détresse  ; 
Arrachés  de  leurs  nids  où  couvaient  les  amours , 

D 'un  vol  vertigineux  désertent  les  Vautours. 

El  le  terrible  appel  du  jugement  du  monde 
S’entend  dans  les  échos  de  la  grviiç  profonde . 

De  son  axe  déjà , la  terre  a fait  le  tour 
Et  le  trépas  encore  règne  dans  ce  séjour  ; 

Les  masses  des  rochers  tombent  avec  tumulte , 

Une  vieille  forêt  avec  fracas  culbute  ; 

Et  telle  que  sortant  de  chez  le  noir  Plu/on. 

)Une  orageuse  nuit  sort  du  sein  du  vallon. 

A ces  malheurs  enfin  succède  un  triste  calme . 

Et  la  vallée  Alpine  apparaît  en  alarme  ; 

Lentement  se  retire  un  brouillard  paresseux , 

Phébus  lance  à regret  un  regard  lumineux. 

Chaque  prospect  hélas . ramène  l’épouvante  > 

Où  naissait  et  brillait  la  fleur  douce  ci  charmante , 
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Reposent  triStemeni  des  débris  entassés , 

JA  œil  ne  mesure  plus  que  des  monts  fracassés . 

O jeunes  malheureux , dignes  d'un  meilleur  monde! 

Qu* êtes-vous  devenus  ? dans  sa  grotte  profonde 
Le  vallon  enir  ouvert,  vous  aurait-ils  reçus  t 
Ou  la  cruelle  mort  vous  a- Icelle  aperçus? 

Hélas!  par  ses  soupirs , la  flûte  harmonieuse 
Ne  vient  plus  animer  votre  danse  amoureuse , 

Ni  les  joyeux  accens  de  voire  douce  voix 
Ne  font  plus  retentir  le  tendre  écho  des  bois . 

On  ne  voit  plus  londir  sur  la  ieppe  fleurie , 

Les  agneaux  animés  d'une  douce  furie  ; 

Kl  la  chèvre  gourmande  au  sommet  des  vallons , 

Ne  va  plus  se  nourrir  autour  des  verts  buissons . 

IA  , ne  découlent  plus  ces  ondes  vacillantes , 

Qui  portaient  leur  hommage  à mille  fleurs  charmantes  ; 
Là,  du  milieu  des  prés , par  un  coup  orageux 
Soudain  a disparu  le  toit  des  amoureux . 

De  la  destruction  la  fatigante  image 
S' offre  seule  aux  regards  dans  ces  lieux  de  ravage  , 

Et  les  traits  confondus  du  cahos  obscurci 
Reviennent  effrayer  V aspect  le  plus  hardi  ; 

Le  pale  voyageur,  sans  le  vouloir , s'arrête , 

Contemple  ces  malheurs,  s'en  effraye,  et  déserte; 

Il  se  hâte  de  fuir  le  camp  froid  de  la  mort 
Et  rentre  dans  la  vie  y où  gît  un  meilleur  sort . 

Il  résulte  de  celte  lugubre  peinture,  que  la  vallée  dite  dw 
J}Iont  Chevillç  a été  exposée  à des  cruels  boule  verscmciis 
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le  siècle  passé;  puisque  la  montagne  du  Diable rci , qui  U 
domine,  s’écroula  , couvrit  de  ses  débris  la  surface  d’une 
lieue  carrée,  avait  englouti  plusieurs  personnes,  et  un 
grand  nombre  de  troupeaux,  et  ce  qui  plus  est , deux 
sommités  menacent  encore  ces  malheureuses  contrées; 
aussi  sont-elles  inhabitées  : le  théâtre  de  l’éboulement 
offre  encore  aujourd’hui  le  plus  triste  spectacle  ; des 
rochers  énormes  sont  entassés  confusément  : quelques 
melèscs  croissent  parmi  les  troncs  brisés  et  les  débris  des 
cabanes;  les  ruisseaux  qui  arrosaient  jadis  les  prairies  gar- 
nies d habitations,  arrêtés  dans  leur  cours,  ont  formé  des 
lacs  au  milieu  de  ces  ruines;  un  berger  qui  conduisait  des 
chèvres  dans  ces  lieux,  a montré  la  place  à l’auteur  des 
Lettres  sur  la  route  de  Genève  à Milan  par  le  Simplon, 
où  un  paysan  avait  été  sauvé  par  un  énorme  rocher  qui, 
à demi  soutenu  par  la  montagne  couvrit  sa  demeure  sans 
l’écraser,  et  résista  an  poids  des  pierres  et  de  la  terre;  le 
malheureux  enseveli  tout  vivant  se  nourrissait  de  fro- 
mage, et  se.  désaltérait  à un  petit  ruisseau,  que  le  boule- 
versement de  ces  lieux  avait  conduit  vers  lui;  il  travaillait 
sans  relâche  à se  frayer  un  passage  ; au  bout  de  trois 
mois,  il  revoit  enfin  avec  délices  là  lumière  du  jour, pâle, 
décharné,  trop  faible  pour  soutenir  l’éclat  du  soleil,  il 
gagne  lentement  le  village  voisin,  où  on  le  prend  pour 
un  spectre;  la  frayeur  se  répand  partout,  on  se  retranche 
dans  les  maisons,  et  ce  ne  doit  avoir  été  qu’avec  bien  de 
la  peine  que  l’infortuné  a obtenu  la  faveur  d’être  compté 
parmi  les  vivans;  mais  passons  à exposer  les  mœurs  des 
habitans  de  cette  paroisse  de  Conthay. 

En  général  les  Conthaysans , surtout  ceux  de  la  mon- 
tagne, sont  laborieux,  industrieux,  économes  et  probes, 
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faisant  de  l’argent  de  tout  par  la  vente  de  leurs  denrées, 
bois,  et  vins;  ils  ne  sont  au  reste  point  ivrognes,  du 
moins  ceux  de  la  montagne,  se  nourrissant  de  laitage, 
fruilage,  et  de  quelque  peu  de  viande  salée,  sans  se 
refuser  cependant  de  tems  en  tems  un  verre  de  leur  vin, 
quoiqu’ils  en  vendent  annuellement  une  grande  quantité 
aux  Valaisans  orientaux  contre  argent  comptant,  et  même 
aussi  quelquefois  à crédit  à ceux  qu’ils  connaissent  parmi 
les  aubergistes  du  haut  Valais;  ils  sont  de  même  honnê- 
tement et  modestement  habillés  et  chaussés,  méconnais- 
sant le  luxe,  qui  perd  pour  ainsi  dire,  la  plaine  du  Valais. 
Les  montagnards  de  Conthay  tiennent  presque  tous  des 
mulets  pour  leurs  travaux  champêtres,  comme  plus  faci- 
les à nourrir,  plus  durs  aux  travaux,  et  beaucoup  moins 
coûteux  pour  être  ferrés,  comine  je  l’ai  déjà  indiqué  quel- 
que part,  en  parlant  des  ânes  de  Sasson;  aussi  il  n’y  a 
pas  d’endroits  au  pays  où  on  voit  plus  de  mulets  de  l'es- 
pèce ordinaire  ou  petite,  que  dans  les  villages  supérieurs 
de  Conlhay,  d’où  ensuite  ils  les  envoyent  au  parcours 
aux  isles  marécageuses  de  la  plaine  de  Conthay  par  grands 
troupeaux  dans  les  tems  où  ils  n’ont  que  peu  ou  point  de 
travaux  dans  la  campagne,  et  desquels  parcours  les  ber- 
gers les  leur  ramènent  le  soir  à la  maison  ; ils  évitent  a» 
reste  les  procès  et  la  chicane;  mais  il  me  reste  encore  à 
dire  un  mot  des  habitans  de  Plan-Conthay  : ceux-ci  ne 
sont  d’abord,  ni  si  robustes,  ni  si  bien  portans,  n’ayant 
point  de  bonne  eau  pour  leur  boisson,  ni  un  si  bon  air, 
se  trouvant  comme  enfoncés  avec  leurs  habitations  dans 
une  espèce  de  profondeur,  et  n’ont  pas  les  bâtimens  pro- 
pres , quoiqu’aussi  les  montagnards  n’aient  pas  trop  à se 
louer  à cet  égard;  aussi  voit-on  dans  Plan-Conthay  beaa- 
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coup  de  figures  pâles  et  livides,  et  des  personnes  malades 
attaquées  de  fièvres  intermittentes,  et  opiniâtres , suivies 
d’obstructions  à la  rate  ou  au  foie,  cadeaux  ordinaires  de 
ces  fièvres,  qui  sont  endémiques  aux  endroits  bas,  enfon- 
cés et  marécageux,  manquant  conséquemment  de  bon  air 
et  de  bonne  eau. 

Descendant  ensuite  par  la  grande  route  , on  trouve  sur 
son  passage,  environ  à une  bonne  demi  lieue  au-dessous 
du  pont  de  la  Morgc  de  Conthay,  un  village  nommé 
Vctroz,  qui  a un  Prieur  pour  desservir  cette  petite  pa- 
roisse, c'était  ordinairement  un  Chanoine  de  l’Abbaye  de 
St.  Maurice;  car  cette  dernière  en  avait  le  Patronat;  ell« 
y avait  aussi  une  belle  maison  de  campagne  et  beaucoup 
de  biens  ruraux,  et  parmi  ces  derniers  beaucoup  de  vignes 
et  de  champs;  ce  village  n’est  pas  grand,  et  les  maisons  y 
sont  dispersées,  et  en  grande  partie  assez  mal  bâties,  quoi- 
qu’il y en  ait  d’autres  aussi  : elles  forment  par  leur  situa- 
tion un  village  alongé,  montant  depuis  la  grande  route 
jusqu’au  Prioré,  et  ne  formant  qu’une  seule  rue,  et  celle- 
ci  encore  sale,  et  assez  mal-propre. 

Ce  village  manque  comme  le  précédent  da  bonne  eau, 
aussi  la  demeure  n’y  est-elle  pas  saine;  outre  que  ce  villaga 
du  côté  du  levant, et  du  midi,  est  trop  entouré  d’arbres  de 
noyer  d’une  grosseur  , ampleur  et  hauteur  prodigieuse, 
ainsi  que  d’ormeaux  d’une  grandeur  immense , ce  qui 
joint  au  défaut  du  courant  d’air,  qui  en  est  le  résultat,  et 
enfin  à raison  des  vapeurs  mal  saines  des  marais  du 
Bioudron , et  des  P ras,  ou  Prés  pourris , comme  on  les 
nomme,  dont  les  vapeurs  au  prinlems,  et  en  automne 
sont  entrainées  par  les  vents  jusqu’à  ce  village  avec  les 
brouillards  épais  et  puants,  ne  peuvent  non  plus  qu’atta- 
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quer  la  santé  tics  habilans,  aussi  y a-l-il  peu  de  personnes, 
qui  n’aient  été  tôt  ou  tard  attaquées  de  fièvres  intermit- 
tentes, et  de  leurs  suites  fâcheuses,  qui  les  tuent  enfin,  si 
on  ne  les  prévient  pas,  ou  ne  les  traite  pas  convenable- 
ment; c’est  pour  cela,  que  tous  les  Curés,  qui  viennent  s’y 
établir,  font  une  grande  maladie  de  ce.  genre,  nonobstant 
leur  excellente,  et  abondante  Malvoisie,  dont  ils  ont  des 
vignes  d’un  assez  grand  district  de  terrain  , à l’entour  de 
la  maison  du  Prioré  , et  qu'ils  savent  aussi  bien  vendre 
aux  amateurs,  même  jusqu'à  24  francs  le  setier  du  pays, 
et  plus  encore;  ce  village  de  Vetroz  a de  même  la  répu- 
tation de  fournir  ou  d’avoir  le  meilleur  vin  Oumagna 
du  pays,  aussi  s’en  servait-on  anciennement  pour  cer- 
taines préparations  pharmaceutiques , et  le  transportait- 
on  ailleurs;  enfin  ce  même  village  appartient  aussi  à U 
Bannière  de  Conthay  jusqu’à  la  ravageuse  Lizerne , ou 
torrent  situé  en  deçà  d'Ardon  contre  Sion  ; ce  torrent  fait 
souvent  des  terribles  dégâts  par  les  excursions  de  son  lit, 
comme  il  en  a fait  une  l’année  1764?  outre  les  j#écédcn- 
tes;  c’était  pour  cela,  que  l'Etat  du  Valais  y avait  fait 
faire  un  mur  maçonné,  très-fort,  et  très-épais  contre  le 
village  d’Ardon,  pour  le  préserver  par  ce  moyen  de  ses 
dégâts;  mais  au  midi  la  Bannière  de  Conthay  s’étend  de- 
puis le  torrent  de  Nenda  nommé  la  Prinze , jusqu’au  vil- 
lage d’Isérabloz,  et  a par  conséquent  quatre  paroisses, 
savoir  : St.  Séverin  ou  Conthay,  Vetroz,  Nenda,  et  Isé- 
rabloz,  lesquelles  quatre  paroisses  constituent  cette  pre- 
mière Bannière,  que  nous  appelons  la  Bannière  de  Con- 
thay, et  appartenait  anciennement  à la  grande  Bannière 
générale  d’Entremont,  rière  Martigny  ; car  ici  il  faut 
•encore  observer,  quo  l’ancien  bas  Valais  était  jadis  divisé 
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non  seulement  en  six,  mais  même  en  sept  Bannières  gu 
Dixains,  dont -on  avait  ensuite  formé  frais  Bannir  res 
générales  ou  principales,  savoir  la  double  grande  vallée 
d'Entremont,  St.  Maurice  et  Monthay,  bien  entendu  . 
que  ceci  doit  s’entendre  pour  les  tems  de  guerre,  et  de 
campagne,  car  les  quatre  autres  Bannières  et  Dixains, 
Conthay , Ardon,  Saillon  et  Martigny,  étaient  incorpo- 
rées et  jointes  aux  susdites  trois  Bannières  générales  de 
la  manière  suivante,  savoir  la  Bannière  de  Conthay  était 
incorporée  à la  Bannière  générale  de  fEntremont  pour  le 
service  de  la  ci-devant  République  en  tems  de  guerre,  et 
de  campagne  militaire  contre,  l'ennemi:  par  contre  celles 
de  Martigny  et  de  Saillon  étaient  jointes  à la  Bannière 
générale  de  St.  Maurice,  et  enfin  la  Bannière  d’ Ardon 
était  incorporée  à la  Bannière  générale  de  Monthay. 

Dans  ces  trois  Bannières  générales , et  les  quatre 
secondaires  ou  particulières  y incorporées  une  partie  était 
de  la  jurisdiction.et  judicature  du  Révérendissime  Evê- 
que de  Sion,  Comte  et  Préfet,  et  administrée  par  son 
grand  Châtelain  , grand  Major  ; une  autre  partie  par 
contre  était  gouvernée  au  nom  de  la  République  par  1 
Messieurs  les  deux  Gouverneurs,  ainsi  que  par  Messieurs 
le  grand  Major  de  Nenda,  et  d’Hérémence  , et  le  Châte- 
lain du  Bouveret. 

Mais  voici  les  confins  du  ci-devant  bas  Valais  : il  pre- 
nait son  commencement  du  côté  du  levant,  comme  il  a | 

/• 

déjà  été  dit  plus  haut,  au  torrent  de  la Môrge  de  Conthay,  j 
ou  tout  au  moins  aux  limites  qui  se  trouvent  dans  ses  1 
environs  , et  qui  séparent  la  ci-devant  Châtelanie  de  ] 
Conthay  d’avec  la  ville  et  dixnin  de  Sion;  du  midi  il 
commençait  au  torrent  de  la  Prinze  de  Nenda  9 un  peu 
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«entre  le  levant , qui  sort  de  la  vallée  de  Nenda,  et  de- 
puis là,  à côté  de  la  montagne  du  Durand,  et  les  confins 
de  la  Val-d’Aoste,  en  suivant  les  plus  hautes  sommités 
et  crêtes  au-dessus  du  Couvent  du  grand  St.  Bernard,  et 
depuis  là  derechef,  en  suivant  toujours  les  plus  hautes 
crêtes  et,  sommités  jusqu’au-dessus  de  l’eau,  ou  de  la 
rivière  de  St.  Gingoulph,  aussi  appelée  la  Morgc , ou 
jusqu’aux  limites  y existantes,  et  jusqu’à  mi-pont  de  cet 
endroit,  et  de  tous  les  côtés  contre  les  montagnes  de  la 
ci-devant  Savoye  et  de  ses  domaines;  et  enfin  du  côté  de 
la  minuit  en  suivant  toujours  toutes  les  pointes,  crêtes  et 
élévations  les  plus  hautes  en  descendant  contre  le  nord 
ou  couchant  jusqu’au  Rhône  en  deçà  de  St.  Maurice, 
proche  de  Lavay,e t de  là  par  la  moitié  largeur  du  Rhône 
jusqu’au  lac  de  Genève,  et  cela  aussi  loin  que  le  pays  du 
ci-devant  Valais,  ou  son  territoire  s’alongeait  le  long  du 
même  lac  de  Genève.  Ce  même  ci-devant  bas  Valais 
avait  en  longueur  seize  bonnes  lieues,  les  vallées  latérales 
non  comprises. 

Enfin  il  avait,  outre  les  maisons  Abbatiale  de  St.  Mau- 
rice, et  celle  de  la  Prévôté  du  grand  St.  Bernard,  en  tout 
trente  et  deux  grandes  paroisses,  sans  compter  une  quan- 
tité de  Vicariats  et  Bénéfices  dispersés  ça  et  là  dans  les 
villages. 

Mais  revenant , d’où  nous  sommes  partis , nous  disons  . 
qu’avant  d’arriver  au  pont  de  la  Lizerne  , on  trouve  à un 
bon  quart  de  lieue  de  Vetroz.,  et  plus  bas,  sur  la  grande 
route,  à la  droite  du  chemin  en  descendant  de  Sion,  un 
hameau  de  quelques  maisons,  et  bâ'imens  campagnards, 
qu’on  nomme  Magnion  , où  il  y a d’assez  beaux  et  bons 
tiens,  bien  arborisés,  des  deux  côtés  du  grand  chemin, 
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et  jusqu’au  gravier,  que  la  dite  Liserno  y a déposé  entre 
le  pont  de  cette  rivière  et  ce  hameau,  lequel  gravier  cou- 
vre d’excellentes  possessions  , précédemment  y existantes; 
ces  Liens  fonds  de  Magnion  appartiennent  aussi  pour  la 
plupart  aux  habitons  du  village  de  Vetroz,  ainsi  que  1© 
district  des  champs , qui  se  trouvent  au  couchant  de  ce 
dernier  village  que  la  grande  roule  traverse  , quoique 
mal  à propos, puisqu'elle  devrait  aller  en  droiture. 

La  Lizerne  au  levant  du  village  d’Ardon , dont  nous 
allons  parler,  sortant  des  hautes  montagnes,  qui  séparent 
les  Véragriens,  ou  bas  Valaisans  des  Bernois  et  des  Suis- 
ses , à travers  des  creux  d’une  hauteur  immense  , se  jette 
au  Rhône  et  se  mêle  avec  lui  après  une  course  de  demi 
lieue  dans  la  plaine. 

Le  village et A r don  forme  une  paroisse  assez  grande,  et  la 
seconde  Bannière, ou  Dixain  des  Véragriens,  qu’on  appelle 
aussi  pour  cela  la  Bannière  d’Àrdon;  à cette  même  Ban- 
nière appartenait  encore  le  village  de  Chamoson  , qui  a 
St.  André  pour  Patron  d église,  ainsi  que  le  village  de 
St.  Pierre  de  Clages  qui  porte  aussi  pour  cela  le  nom  de 
son  Patron.  Le  village  (t Ardon  est  assez  grand  et  beau, 
dont  les  maisons  sont  un  peu  dispersées;  son  terrain  est 
des  plus  fertiles,  et  les  champs  à Lié  et  à froment  en  Las 
du  village,  et  au  couchant,  et  enfin  en  Las  de  la  route, 
à peu  près  à un  quart  de  lieue  plus  Las,  ainsi  qu’à  la  sortie 
des  prairies  Lien  arborisées  , présentent  à la  vue  une 
immense  campagne  jusqu’au  Rhône,  et  pour  ainsi  dire  à 
perte  de  vue,  frappant  admirablement  la  Vue  du  voyageur 
au  printems  : ces  champs  sont  si  vastes  et  si  étendus  , 
qu’on  peut  à juste  raison  dire  , que  c’est  la  plus  belle  et  la 
plus  grande  campagne  à grains  , non  seulement  de  tout  le 
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pays  du  Valais,  mais  encore  à Lien  des  l#ues  au-delà  , 
car  loutde  même  que  les  champs  d’Ardon,  situés  au  Las  du 
grand  chemin,  sont  immenses,  de  même  aussi  y a-t-il  une 
autre  campagne  toute  en  champs  à grains  au-dessus  du 
même  chemin  public,  appartenans  à ceux  de  Chamoson 
et  à quelques-uns  de  St.  Pierre,  et  même  d'Ardon,  de. 
façon  qu’on  peut  dire  avec  vérité  , que  depuis  Chamoson 
jusqu’au  Rhône,  toute  la  plaine  deçà  côté  ne  forme  qu’un# 
seule  et  même  campagne  à grains;  mais  malheureusement, 
pour  les  propriétaires  ces  champs  étaient  jadis  aussi  extré-* 
moment  chargés  de  redevances  féodales  , cependant  ils 
les  ont  rachetés  et  libérés  de  cette  servitude  réelle,  qu'ils 
doivent  à l’Evêché,  au  vénérable  Chapitre  de  Sion , et  k 
d’autres.  Il  y a de  même  à Ardon  beaucoup  d’excellens 
vergers,  trop  remplis  de  toutes  sortes  d’arbres  frui- 
tiers, comme  cerisiers,  poiriers,  pommiers  et  noyers, 
mais  en  général  extrêmement  mal  soignés,  comme  par 
tout  le  pays  , où  on  ne  donne  aucune  culture  au-x  arbres 
fruitiers,  mais  une  fois  plantés  on  les  abandonne  entière- 
ment à eux-mêmes  sans  les  tailler;  et  sans  les  soigner  en 
la  moindre  chose,  aussi  ressemblent-ils  plutôt  à des  arbres 
sauvages,  et  forment-ils  des  vrais  buissons , puisqu’aueune 
bi  anche  d'aucun  arbre  fruitier  n’est  jamais  coupée.  Ce 
village  possède  de  même  d’excellens  vins  blancs,  et  sur-* 
tout  une  excellente  Oumagne,  ainsi  que  de  fort  bons  vins 
rouges,  qui  croissent  sur  un  terrain  calcaire,  qui  leur 
donne  un  goût  tout  particulier  et  relevé. 

Ce  village  jouit  d’ailleurs  d’un  air  sain,  seulement  ce 
village  est-il  situé  un  peudans  un  creux,  et  pour  cela  pas 
assez  aéré,  mais  il  n'est  cependant  pas  mal  sain, parce  que 
l’eau,  dont  ils  se  servent  peur  leur  usage  domestique,  efrfc 
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celle  de  la  Lizerne,  assez  battue,  limpide  et  froide,  et 
aussi  saine  que  toute  autre  puisse  l’être,  c’est  pourquoi  on 
n’y  voit  que  peu  ou  point  de  Crétins,  eldeGoêtreux,à  quoi 
certainement  la  propreté  des  habitans,et  de  l’intérieur  de 
leurs  maisons  ne  êontribue  pas  peu  pour  les  en  préserver, 
et  surtout  l’exercice  corporel  de  la  jeunesse , ou  de  l’en- 
fance de  l’endroit , qui  est  vraiment  belle,  bien  vive  , et 
bien  dégagée  : aussi  les  habitans  y sont-ils  aimables  , 
sociables  , et  très-honnêtes  avec  ceux  qui  ont  à faire  avec 
eux. 

Quant  au  village  de  Chamoson , qui  est  situé  dans  la 
Combe  ou  gorge  au-dessus  de  St.  Pierre  au  sommet  de  la 
campagne  de  Chamoson  , enfin  au  pied  du  mont  septen- 
trional du  dit  lieu,  il  est  de  même  assez  grand,  mais  n’a 
point  de  Curé,  quoiqu’il  ait  une  grande  et  belle  église; 
ses  maisons  sont  de  même  beaucoup  dispersées  les  unes 
des  autres,  mais  les  habitations  y sont  extrêmement  basses, 
ayant  de  plus  de  très-petites  fenêtres,  et  sont  générale- 
ment parlant  assez  mal-propres;  n’ayant  que  de  la  mau- 
vaise eau  du  torrent , quoique  depuis  quelques  années  ils 
aient  établis  diverses  fontaines  , et  que  Peau  pour  cette 
raison  en  soit  devenue  meilleure  , cependant  nonobstant 
tout  cela,  il  y a dans  cet  endroit  des  plus  gros  Crétins  et 
' Goëtreux  du  pays;  si  on  en  excepte  quelques-uns  du  vil- 
lage de  la  Balia,  desquels  nous  avons  déjà  parlé,  ce  qui 
n’est  pas  étonnant , si  l’on  fait  attention  d’un  côté  à la 
situation  de  l’endroit,  où  le  village  se  trouve  , savoir  dans 
un  creux  abrité  du  côté  du  couchant,  et  du  septentrion 
par  des  montagnes  d’une  hauteur  prodigieuse  , et  au  midi 
et  au  levant  par  des  noyers  très-gros  et  très-hauts,  qui 
empêchent  absolument  la  libre  circulation  de  l’air,  et  de* 
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vents  qui  le  purifient , et  de  l’autre  côté  à l'insalubrité  da 
l’eau,  et  enfin  au  manque  de  toute  éducation  quelconque 
parmi  le  commun,  jointe  à une  mal-propreté  inouie  dans 
les  habitations  , habillemens,  et  vivres;  delà  il  me  parait 
hors  de  doute,  que  les  noyers  plantés  trop  proche  des  habi- 
tations , ou  des  maisons,  sont  dJune  insalubrité  extrême  j 
en  ce  que  la  grosseur  de  leurs  feuilles,  qui  sont  aussi  plus 
grandes  à proportion  de  la  fertilité  du  terrain,  sur  lequel 
ils  se  trouvent,  empêche  l’abord  ou  l’arrivée  du  soleil  aux 
maisons,  ainsi  que  la  circulation  libre  de  l’air,  outre  que 
ces  arbres  de  noyer  forment  toujours  une  espèce  d’humi- 
dité par  leur  ombre  sur  les  maisons,  qu’ils  privent  ainsi 
des  rayons  salutaires  du  soleil,  de  cet  astre  vivificateur  de 
la  nature,  et  sans  lequel  la  vie  elle-même  n’est  rien.  Cha- 
moson  est  d’ailleurs  d’un  terrain  extrêmement  fertile  , et 
presqu’autant  que  celui  d’Ardon , sinon  plus  encore,  et 
même  plus  que  celui  de  S t.  Pierre  de  Clages  , dont  nous’ 
allons  dire  deux  mots  : ce  village  est  de  médiocre  grau- 
deur,et  n’avait  point  de  fontaine  jusqu’à  ces  dernières 
années,  manquant  conséquemment  de  bonne  eau , aussi 
était-il  mal  sain,  et  les  habitans  y étaient-ils  presque  tou- 
jours malades,  ou  attaqués  par  des  fièvres  intermittentes 
printanières,  mais  plus  souvent  automnales  opiniâtres  , 
suivies, pour  l’ordinaire,  d’obstructions  ou  d’hydropisies.et 
souvent  de  la  mort  elle-même,  parce  que  les  habitans  de 
l’endroit  étant  en  grande  partie  des  pauvres,  manquaient 
de  moyens  nécessaires  pour  se  précaut  ionner  et  se  préserver 
ou  pour  s’en  guérir,  quand  ils  en  étaient  attaqués;  mais 
depuis  que  feu  M.r  le  Président  et  Châtelain  Pont , et 
dernièrement  Maire  delà  dite  Commune  a occupé  ces 
places  avec  éloge,  il  a aussi  pensé  au  bien-être  public,  et 
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a fait  descendre  l’eau  de  Chamoson  par  le  moyen  des 
tuyaux  de  bois,  et  est  venu  à bout  d’y  (aire  établir  plu- 
sieurs fontaines  publiques,  ce  qui  a de  même  amélioré 
Veau,  en  la  faisant  couler  sous  terre  dans  ces  canaux  de 
bois,  et  en  la  tenant  par.  ce  moyen  plus  fraîche  et  plus 
propre;  aussi  ce  village  n’est-il  plus  si  mal  sain  comme  jadis; 
cependant  il  y subsiste  encore  une  autre  cause  d’insalu- 
brité dans  ce  village,  c’est  la  situation  basse  de  son  église, 
dédiée  à St.  Pierre  , et  dont  elle  porte  pour  cela  le  nom  , 
car  on  est  pbli  gé  pour  s’y  rendre,  de  descendre  plusieurs 
degrés,  de  l’escalier  de  pierres , placé  au  couchant  de  la 
dite  église,  de  façon  que  cette  église  paraît  bâtie  enterre, 
au  point  même,  que  le  terrain  extérieur  paraît  beaucoup 
plus  élevé  que  le  pavé  de  l’église,  ce  qui  probablement 
proviendra  de  là,  que  l’eau  du  torrent  de  Chamoson,  lors- 
qu’elle aura  sorti  de  son  lit,  sera  descendue  à St.  Pierre, 
y aura  tout  comblé  de  son  gravier,  et  levé  ainsi  le  terrain 
par  ses  débordeinens  successifs , jusqu’à  la  hauteur  qu’on 
le  voit  aujourd’hui , se  trouvant  arrêté  par  les  murs  de 
l’église,*  contre  lesquels  il  aura  donné;  ce  qui  parait  démon- 
tré par  la  citerne,  qu’on  pensait  creuser  au  bas  du  chemin, 
*et  du  côté  du  levant  de  la  dite  église  dans  le  verger  y 
attigu,  où  en  creusant  à une  profondeur  prodigieuse , on 
n’en  a sorti  que  du  gravier  et  des  cailloux, sans  avoir  pu 
découvrir  la  moindre  source  ou  veine  d’eau , et  qu’on  a 
été  obligé  ensuite  de  recombler  le  creux  par  les  mêmes 
graviers  et  cailloux  sortis  , travail,  dont  on  aurait  consé- 
quemment pu  se  dispenser  dans  ce  tems-là,  si  on  avait 
pensé  de  descend re  l’eau  depuis  Chamoson  par  des  canaux 
de  bois  ; cette  église  d’après  cet  état  tant  intérieur  qu’ex- 
térieur ne  peut  donc  qu’être  fort  humide  et  mal  saine,  et 
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surtout  lorsqu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  monde  renferme, 
«avoir  celui  de  l’endroit , et  celui  de  Chamoson,  mais  cefe 
afflux  du  monde  n’y  est  pas  si  fréquent , car  les  jour» 
ouvriers,  quand  le  Prieur  dit  la  messe,  il  est  presque  seul; 
de  manière,  que  tout  compté  , cette  église,  quoique  mal 
saine,  n’est  néanmoins  pas  la  cause  ordinaire,  qui  rend  1* 
séjour  de  cet  endroit  mal  sain  , outre  que  la  dévotion  du 
inonde  aujourd’hui  n’est  pas  ce  qui  le  rend  malade,  mais 
plutôt  les  autres  causes,  dont  nous  avons  parlé;  celle 
même  église  d’après  le  goût  singulier  de  sa  construction  , 
et  surtout  d’après  celle  de  son  clocher  à six  angles  , et 
pirarnidal , dont  je  n’ai  nulle  part  vu  un  pareil  , ne  peut 
non  plus  manquer  d’ètre  extrêmement  ancienne;  d’ailleurs 
son  ancienneté  conste  , en  ce  que  «5*/.  Florentin  > y a été 
martyrisé  déjà  en  407, de  l’ère  Chrétienne.  II  y avait  aussi 
dans  ce  meme  endroit,  au  dire  de Simbler,  dans  un  tems  un 
Couvent  de  St.  Pierre , et  Cœnobium  Hivi  Pétri  unà  curti 
conjunclo  pa&o,  ce  sont  ces  propres  paroles;  je  dois  enfin 
observer,  que  cet  endroit  est  une  ancienne  Prévôté,  et 
que  tous  ces  trois  villages  , Ardon  , Chamoson,  et  SL 
Pierre  de  Gages,  étaient  pendant  dix  mois  de  l’année  sous 
la  juridiction  de  l’Evêque  de  Sion  , qui  y avait  nommé 
pour  cela  un  grand  Major  Episcopal,  mais  que  les  deux 
autres  mois  de  l’année,  savoir  aux  mois  de  mai  et  d’octc^ 
ire  , c’était  la  noble  et  ancienne  famille  de  Monihey , ou 
de  Monthcolo , qui  y avait*  le  vice-Dominat , et  que  ce 
vice-Dominus  était  vassal  de  L’Etat, auquel  il  était  obligé, 
comme  tous  les  autres  Juges  et  Seigneurs  des  fiefs  nobles 
de  tout  le  pays,  lors  de  l’état  souverain  assemblé  de  prê- 
ter le  serment  de  fidélité , lorsqu’il  voulait  s’attirer  pa* 
succession  une  telle  Seigneurie  féodale* 

tj 

1 . . •«. 


Digitized  by  Google 


4g®  Description 

La  troisième  Bannière  des  mêmes  Véragriens  contenait 
quatre  paroisses,  savoir  , le  Bourg  , où  la  ci-devant  ville 
de  S a il  ton , Leytron  , Fully , et  Ii’ddt  s.  Toutes  ces  quatre 
paroisses  étaient  sous  la  juridiction  du  gouvernement  de 
St.  Maurice,  à l'exception,  que  la  même  noble  famille  de 
Monthey  avait  le  vice-Dominat  à Leytron  dans  les  mois 
de  mai  et  d'octobre.  Dans  cette  même  paroisse  de  Leytron 
so^trouve  aussi  le  grand  village  de  Produit , qui  aura  proba- 
blement aussi  pris  sa  dénomination  pour  être  d’un  grand 
produit  annuel, parce  qu’il  est  entouré  de  beaux  et  d’excel- 
lens  biens,  comme  prairies  et  champs  ; il  est  situé  sur  une 
belle  colline,  ou  hauteur  de  la  paroisse  de  Leytron,  à mi- 
hauteur  de  la  montagne,  et  offre  à la  vue  un  charmant 
aspect  dans  la  belle  saison;  quant  au  village  de  Leyfron 
lui-même, il  est  situé  au  pied  de  la  montagne  de  ce  nom; 
il  est  une  paroisse  médiocrement  grande,  placée  entre  St. 
Pierre  et  Saillon  , à la  droite  du  Hhône  en  descendant  de 
Sion;  l’endroit  lui-même  n’est  pas  sain,  tant  à raison  du 
manque  de  bonne  eau,  n’ayant  point  de  fontaine,  qu’à  rai- 
son , qu’il  se  trouve  dans  une  espèce  d’enfoncement  , et 
enfin,  parce  qu’il  est  entouré  de  toute  part  d’une  grande 
quantité  d’arbres  de  noyers  , et  autres,  ce  qui  empêchant 
l’air  de  circuler  librement,  ainsi  que  les  vents  d’y  souiller, 
ne  peut  que  rendre  l’air  mal  sain,  à tout  quoi  si  l’on  ajoute 
les  vapeurs  et  brouillards  du  printems,  et  de  l’automne, 
provenans  des  marais  de  la  plaine  de  Saillon  , qui  s’arrê- 
tent sur  le  village  de  Leytron;  vu  d’un  côté  le  manque  de 
bonne  eau,  et  de  l’autre  la  stagnation  de  l’air  infecté  par 
les  vapeurs  et  brouillards  mal  sains  sur  le  dit  village  , et 
enfin  le  manque  de  la  susdite  libre  circulation  de 
l’air;  aussi  le  monde  y est-il  pour  la  plupart  ou  pâle , ou 

jaune , «t  très-souvent  atteint  de  fièvres  intermittentes, 
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eu  de  leurs  fâcheux  reliquats  , d’obstructions,  et  meurt 
enfin  d’hydropisie  ou  de  marasme  c’est  pourquoi  aussi  , 
qu’on  y voit  peu  de  vieillards,  et  presque  tous  les  Curés 
payent-ils  le  tribut  au  climat  de  l’endroit , tout  comme 
ceux  de  Riddes,  et  de  Vetroz,  au  commencement  de  leur 
entrée  dans  ces  paroisses.  L’église  de  Leytron  n’est  au 
reste  ni  belle,  ni  grande, mais  au  contraire  fort  triste,  et 
elle  est  dédiée  à St*  Martin. 

Quant  aux  habitans  de  Leytron,  il  ne  m’est  guères 
possible  d’en  dire  beaucoup,  ne  les  ayant  pas  beaucoup 
fréquenté,  cependant  à en  juger  par  ce  qui  peut  m’être 
connu  , ils  sont  de  ces  doucerets  , qu’il  ne  faut  point  tou- 
cher, si  on  ne  veut  pas  les  offenser  , sunt  enim  flores  noli 
me  (angere  dicii , et  tout  honnêtes  et  polis  qu’ils  paraissent, 
il  ne  faut  néanmoins  pas  trop  s’y  fier,  ne  trouvant  en  géné- 
ral cette  sincérité  et  franchise  chez  les  Véragriens  comme 
chez  les  Sédunois  et  les  Vibériens,  ou  peuples  Orientaux 
du  Valais  , mais  je  m’écarte  de  mon  plan,  ainsi  j’y  reviens, 
et  dis,  qu’il  y avait  aussi  à Leytron  une  maison  de  Vidamie 
appartenante  àlanoble  famille  de  Montheis , avec  desbeaux 
biens  adjacents,  mais  qu’ensuite  le  ci-devant  Souverain 
Etat  avait  achetés  de  cette  illustre  famille.  Le  village  de 
Leytron  a de  même  un  très-mauvais  voisin,  qui  de  tems  en 
tems  lui  cause  de  très-grands  dommages,  c’est  le  torrent  de 
Chamoson,qui  mène  souvent  d’horribles  cailloux  et  un  sable 
noir  sur  les  terres  de  ceux  de  Leytron,  et  les  remplit  de 
gravier,  tandis  que  d’autres  fois  il  se  creuse  un,  lit,  et  le 
change  :aussi  ceux  de  Leytron  sont-ils  souvent  en  crainte, 
quand  ce  torrent  grossit  subitement , lors  des  grandes 
ou  longues  pluies  survenantes,  où  alors , pour  assurer 
leur  village,  ils  sont  obligés  de  former  des  fortes  barriè- 
res avec  des  arbres  de  daille,  coupés  et  couchés  contre  le 
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torrent,  et  enfin  charges  de  grosses  pierres  tout  au-dessns 
de  ce  village,  et  contre  Chamoson,  qui  est  à une  petite 
demi  lieuç  de  Leytron  ; aussi  ceux  de  Leytron  ayant  une 
übrêt  de  dailles  au  levant  de  leur  village,  et  qui  s’étend 
presque  jusqu’au  Rhône,  conservent-ils  soigneusement  ces 
arbres  pour  la  réparation  ou  construction  de  ces  même» 
barrières;  c’est  enfin  ce  même  torrent  de  Chamoson' quand 
il  grossit  beaucoup,  qui  empêche  d’aller  à Leytron  depuis 
Chamoson  et  St.  Pierre, ce  qui  arrive  encore  assez  souvent. 

La  seconde  paroisse  de  cette  troisième  bannière  est  le 
Bourg  ou  la  ville  de  Saillon,  située  sur  une  belle  hauteur 
ou  rocher,  jadis  très-bien  fortifié  par  des  tours  et  des 
muraillfts  : elle  a été  ci-devant  le  siège  et  la  demeure  de  l'an- 
cienne et  noble  famille  de  Saillion  Nobilium  de  Salionex 
qui  y avait  aussi  un  Château  bien  fortifié  , mais  qui , 
comme  beaucoup  d’autres  Châteaux  dans  le  bas  Valais,  a 
clé  démoli  après  la  grande  bataille  livrée  à la  Planta 
devant  la  ville  de  Sion,  ci  à son  couchant,  l’année  1475, 
pour  qu’aucun  ennemi  de  la  patrie,  à l’avenir,  ne  puisse 
s’y  jeter,  et  l’offenser  depuis  là.  De  cette  noble  famille 
de  Sallione  d'après  la  Gallia  Christiana , à laquelle  soit 
pour  cela  rapport , Wuillaume  second  a été  Évêque  de 
Sion  en  I2o3,  d’après  les  Archives  du  Chapitre,  et  Veri- 
nus  avait  très-bien  soutenu  les  droits  de  la  Préfecture,  et 
n’a  pas  régné  iong-tems,  mais  au  dire  de  Simbler,  Verinus 
Sallionius  aurait  été  Evêque  de  Sion  en  1210,  et  a vécu 
jusqu’en  121b,  où  Landricus  ci-devant  Evêque  de  Lau- 
sanne, a obtenu  l’Evêché  de  Sion,  comme  on  le  verra 
en  son  tems , mais  cette  noble  famille  de  Sallione  s’est 
enfin  éteinte  peu  de  teins  après,  de  façon  qu’il  ne  nous 
en  reste  que  le  souvenir  et  les  débris  de  son  château 
démoli  ensuite  de  la  susdite  guerre  de  1470. 
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Saiïïon  en  lui-même,  et  par  sa  posilion  élevée  sur  un 
haut  rocher,  ne  peut  pas  être  mal  sain,  et  cela  d'autant 
plus  que  du  côté  du  couchant  les  vents  ne  peuvent  y con- 
duire les  vapeurs  nuisibles  des  marais  existans  en  bas  de 
Saillon,  par  la  raison  que  Saillon  se  trouve  adossé  contre 
le  mont  au  couchant  de  l’endroit,  outre  que  ces  vapeurs 

sont  chassées  par  les  vents  du  nord  droit  en  avant  dans  la 

* 

plaine  entre  le  Rhônç  et  cette  ville,  et  ne  peuvent  consé- 
quemment lui  nuire;  aussi  trouve-t-on  dans  cet  eqdroit  à 
ses  habitans  un  assez  beau  coloris,  et  surtout  chez  les 
jeunes  personnes;  en  général  cet  endroit  est  bien  beau  et 
jouit  d’une  superbe  vue;  il  est  situé  comme  Leytron  et 
Fully  à la  droite  du  Rhône  en  descendant  de  Sion. 

Il  existe  près  de  Saillon  une  source  d’eau  tiède  minérale. 
On  la  croit  ferrugineuse;  son  dépôt  est  le  même  que  celui 
des  eaux  de  Louëche.  Quelles  que  soyent  ses  qualités  , 
les  diverses  guérisons,  que  cette  eau  a opérées  sur  nombre 
de  personnes  encore  vivantes,  prouvent  son  efficacité;  la 
source  entre  dans  l’eau  dont  les  habitans  de  Saillon  font 
usage,  et  c’est  à ce  mélango  que  l’on  y attribue  l’absence 
des  goëires  et  du  actinisme.  Il  est  de  fait,  qu’il  ne  s’y 
trouve  ni  goëtreux  ni  crétin , tandis  queLeytronet  Fully, 
qui  avoisinent  Saillon,  en  fourmillent.  Je  suis  même  ins- 
truis de  bonne  part,  que,  des  filles  de  ce  premier  endroit 
arrivées  à Saillon  y ont  perdu  le  goëtre,  qu’elles  y ont 
apporté;  que  des  playes  regardées  comme  incurables,  et 
diverses  maladies  cutanées,  ont  été  guéries  par  l’effet  de 
cette  eau.  Cette  source,  dont  l’analyse  n’a  pas  été  faite 
jusqu’ici,  semble  donc  mériter  l’aLtention  du  Gouverne- 
ment ou  des  amis  de  l’humanité. 

La  troisième  paroisse  de  cette  même  troisième*  Bannière 
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est  Fully,  à laquelle  dernière  paroisse  appartiennent 
les  villages  de  Branzon , Mazembros  > et  Chatagnier , et 
occupent  un  terrain  très-fertile;  Fu/ly  est  donc,  comme 
nous  venons  de  l’indiquer,  une  seule  paroisse,  mais  com- 
posée de  plusieurs  villages  au  septentrion  du  Rhône. 
L’église  paroissiale  de  cet  endroit  est  dédiée  non  à St. 
Sulpice,  comme  le  dit  Simbler , mais  à St.  Symphorien, 
qui  est  le  Patron  de  cet  endroit , quoique  d’autres  aussi 
prétendent,  que  c’est  le  premier,  qui  y est  patron,  ainsi 
qu’ils  s’arrangent  là-dessus.  C’est  du  reste  un  grand  vil- 
lage, mais  pas  trop  sain,  parce  qu’il  se  trouve  aussi  trop 
entouré  d’arbres,  et  pour  cette  cause  pas  beaucoup  aéré; 
mais  en  général  la  salubrité  de  ces  divers  villages  de  la 
paroisse  de  Fully  varie  beaucoup  d’après  leur  site,  leur 
élévation  plus  ou  moins  considérable,  et  enfin  d’après 
l'air  et  sa  circulation  plus  moins  libre.  Les  vignes  de 
Fully  sont  excellentes,  et  ses  vins  fort  bons,  surtout  les 
rouges  , qui  y sont  d’une  qualité  marquante  ; ces  mêmes 
vignes  appartiennent  en  grande  partie  aux  personnes  les 
plus  aisées  de  l’Entremont  et  de  Martigny,  et  aux  Mes- 
sieurs de  cette  contrée,  quoique  bien  d’autres  personnes 
de  différentes  parties  du  bas  Valais  y aient  aussi  des 
vignes;  mais  ce  qu’il  y a de  vraiment  pittoresque,  c’est 
qu’il  y a presqu’autant  de  petits  mazots  ou  petites  mai- 
sons de  campagne  dans  les  vignes  elles-mêmes  souvent, 
qu’il  y a de  propriétaires  un  peu  aisés;  et  que  par  là  en 
automne  au  tems  des  vendanges  la  dite  paroisse  fourmille 
de  monde,  et  d’ouvriers,  et  il  en  est  de  même  aux  travaux 
des  vignes  au  printeins.  Les  vins  y viennent  nécessaire- 
ment bons,  parce  que^  leur  position  les  met  à l’abri  des 
vents  froids  du  nord , et  qu’en  outre , les  vignes  sont 
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posées  dans  une  espèce  d’amphithéâtre  enfoncé  et  accolié 
au  côtcau  , que  les  rayons  ardens  du  soleil  ne  peuvent 
manquer  d'échauffer,  et  dont  enfin  la  réverbération  du 
terrain  échauffé  ne  peut  manquer  à son  tour  de  cuire  les 
raisins,  outre  que  son  fond,  ou  terrain  est  particulière- 
ment bon  pour  la  vigne,  aussi  y est-il  très-cher,  au  point 
même,  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  vendre  la  toise  de  vign* 
jusqu’à  un  louis  d’or,  et  même  plus  haut,  surtout  aux 
environs  de  ces  mazots  : on  ne  saurait  d’ailleurs  se  former 
une  idée  de  la  fertilité  des  dites  vignes,  et  combien  il  en 
sort  de  vin  annuellement;  quant  au  village  de  Châtaignier , 
il  aura  probablement  reçu  son  nom  de  ce  que  près  du 
village  il  y aura  beaucoup  de  châtaigniers.  Enfin  la  qua- 
trième paroisse  de  cette  troisième  Bannière  est  Riddes , 
mais  comme  nous  en  avons  déjà  parlé,  nous  y renvoyons 
le  lecteur,  seulement  observerons  nous  encore  une  fois, 
que  Riddes  se  trouve  en  deçà  du  Rhône,  ou  à la  gauche 
en  descendant  de  Sion,  et  le  premier  village  après  avoir 
dépassé  le  pont  de  Riddes , tandis  que  les  villages  de 
Leytron,  de  Saillon  et  de  Fully , se  trouvent  au  septen- 
trion, ou  en  delà  du  Rhône,  soit  à sa  droite,  toujours  en 
^descendant  le  pays. 

Cette  troisième  Bannière  , marche,  et  s’incorpore  en 
teins  de  guerre  avec  la  Bannière  générale  de  St.  Maurice  : 
dans  ces  trois  susdites  paroisses  les  habitans  se  sont  telle- 
ment adonnés  à la  culture  de  la  vigne,  qu’ils  ont  converti 
leurs  prés  et  leurs  champs  en  vignes,  au  point  même,  que 
l’ancien  Etat  du  Valais,  voyant,  qu’on  négligeait  la  cul- 
ture des  champs  et  des  prairies  , s’est  trouvé  contraint 
d’ordonner  par  un  Édit  de  ne  convertir  ces  derniers  genres 
4e  biens  en  vignes  que  pour  le  besoin  du  particulier;  sans 
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doute, que  cet  Edit  pouvait  paraître  despotique,  tyranni- 
que même,  en  ce  qu’il  interdisait  au  particulier  proprié- 
taire d'user  de  sa  propriété  à son  gré  et  volonté,  niais 
considéré  par  le  Souverain,  et  relativement  à son  devoir, 
qui  Foblige  à veiller  plus  au  bien  être  général , qu’à  l’in- 
térêt personnel  du  particulier,  on  ne  saurait  blâmer  sans 
injustice  les  vues  bienfaisantes  du  gouvernement,  qui  pré- 
voyait, qu’il  était  plus  utile  à ces  mêmes  paroisses  d’avoir 
du  pain,  et  de  pouvoir  nourrir  leur  bétail  pour  l’entretien 
nécessaire  des  familles,  que  d'avoir  abondance  en  vigno- 
bles, et  en  vins,  et  que  de  laisser  enfin  les  femmes  et  les 
enfans  privés  de  l’entretien  nécessaire;  l’homme  pouvant  au 
besoin  boire  avec  les  oyes,  mais  non  pas  se  nourrir  d’her- 
bes avec  elles;  ce  qui  fait'voir,  qu'il  importe  beaucoup  de 
quelle  manière  on  envisage  les  choses,  et  que  ce  qui  peut 
paraître  tyrannie  à l’un,  peut  aussi  paraître,  et  être  même 
justice  aux  yeux  des  autres,  et  qu’enfm  il  faut  toujours  j 
respecter  les  vues  bienfaisantes,  ainsi  que  les  ordres  d'un 
gouvernement  paternel  auquel  on  appartient,  quoique 
souvent  au  premier  abord  ses  ordres  n’en  aient  pas  l’ap- 
parence, et  qu’enfin  encore  Ici,  comme  en  droit,  la  pré- 
somption milite  pour  le  souverain  ou  le  supérieur;  mai* 
revenons,  et  parlons  du 


CANTON  D’ ENTRE  MON  T. 


La  quatrième  Bannière  est  formée  par  l’Entremont,  qui 
à St.  Brancher  se  partage  en  deux  grandes  vallées,  savoir 
en  YEn/remont  proprement  dit,  et  en  la  vallée  de  Bagnes, 
qui  se  tourn»  plus  au  levant,  et  «ù  l’on  S£  rend  après 
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«voir  passé  le  pont  de  St.  Brancher.  L’Entremonl  a obtenu 
son  noin  de  sa  situation,  parce  qu’il  se  trouve  de  tous  le» 
côtés  enferme  par  des  très-hautes  montagnes,  et  c’est 
pour  cela  aussi,  qu'il  est  appelé  En/remont , comme  qui 
dirait  entre  les  montagnes;  aussi  l’appelle-t-on  en  latin 
inler  montes  ; mais  quant  a la  vallée  de  Bagnes , on  l’appelle 
en  latin  Balneas , mais  mieux  encore  Balnea,  et  Balnea 
vallis , par  rapport  aux  Bains,  qui  s’y  trouvaient  jadis, 
d’où  aussi  cette  vallée  a tiré  son  nom,  et  comme  les 
armoiries  de  cette  vallée  le  démontrent,  puisqne  dans 
l’église  paroissiale,  qui  est  dédiée  à St.  Maurice,  à l’entrée; 
et  au  haut  du,  Chœur,  et  à la  droite  au-dessus  on  trouve 
dépeint  un  cuvier  pour  baigner,  et  une  personne  dans  le 
bain,  ce  qui  ne  peut  laisser  de  doute  à cet  égard.  Cette 
Bannière  , autrement  appelée  Bannière  générale  d’Entre- 


mont,  est  composée  de  huit  paroisses,  Bovernier,  St. 
Brancher , F allège.  Bagnes,  Orsièrcs,  Liddes , le  Bourg 
de  St.  Pierre,  et  Sasson,  y compris  Charat,  et  autres  vil- 
lages; de  ces  deux  paroisses  l’Abbaye  de  St.  Maurice  en 
a deux>  dans  lesquelles  M.r  l’Abbé  du  tems,  nomme  les 
Curés,  elles  remplace  par  d’autres,  à la  sortie,  oualamort 
des  precedens,  savoir  en  Bagnes  et  à Vollège;  la  grande 
vallee  de  Bagnes,  longue  de  six  lieues,  est  traversée  dans 
toute  sa  longueur,  par  le  grand  torrent  nommé  la  Drance, 
qui  descend  du  levant  de  Bagnes  et  la  coupe  en  deux  dans 
toute  sa  longueur  en  la  parcourant,  et  qui  arrivant  pro- 
che du  village  de  St.  Brancher  se  joint  à l'autre  D rance , 
qui  sort  de  I Entremont.  Cette  même  vallée  de  Bagnes  est 
composée  de  quantité  d’autres  villages,  comme  Ville  ta 
T erbîer  , /e  Zahloz  , la  Place  , Brizon , Vergcgere , Pra- 
raye~  , Sarrayez , Montagnier  et  lurlier;  tous  cw  yid*- 
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. ges  néanmoins  ne  forment  qu’une  seule  et  même  paroissrç- 
aussi  est-elle  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  du  pays  , et 
jouit  de  la  réputation  de  posséder  la  plus  grande  cloche  du 
Valais.  L’Abbé  de  St.  Maurice  était  Seigneur  de  Bagnes  et 
de  Vollège;  mais  la  Seigneurie  de  Bagnes  était  comme  sus- 
pendue momentanément,  lorsque  l’Evèque  deSion  se  trou- 
vait dans  lEntremont,  comme  nous  le  verrons  dans  son  teins, 
auquel  cas,  c’était  l’Evêque,  qui  y était  haut  Seigneur,  et 
comme  Seigneur  de  Bagnes,  l’Abbé  de  St.  Maurice  nommait 
aussi  pour  la  dite  vallée  un  grand  Châtelain,  qu’on  appelait 
pour  cela  le  grand  Châtelain  de  Bagnes  pour  la  judicature 
civile  et  criminelle;  mais  les  autres  six  paroisses  de  cette 
Bagnière  de  l’Entremont  étaient  toutes  sous  la  jurisdiction 
et  judicature  du  gouvernement  de  St.  Maurice;  et  comme 
les  autres  endroits  susdits  ont  déjà  été  décrits  en  parlant 
de  la  route  du  grand  St.  Bernard , nous  y renvoyons  le 
lecteur,  savoir  au  chapitre  des  passages  par  les  hautes  mon- 
tagnes du  pays  : venant  donc  à la  vallée  de  Bagnes  , j’ob- 
serverai d'abord  d’après  Simbler  , que  Jus/us  Sillinius  , 
autrement  Jadocus  de  Sillinon  , Evêque  de  Sion  , y a le 
premier  découvert  des  mines  d’argent,  qui  étaient  encore 
heureusement  exploitées  au  teins  que  Simbler  écrivait  f 
comme  il  conste  par  ces  paroles  tirées  de  son  ouvrage  t 
« quæ  nunc  quoque  cum  fructu  cxcrcentur  » . 

Cette  même  vallée  de  Bagnes  , outre  qu’elle  est  la  plus 

.grande  paroisse  du  pays,  la  plus  peuplée,  a encore  le 
plus  de  villages  qui  lui  sont  réunis  , que  nous  avons  nom- 
més plus  haut,  et  dont  aussi  nous  ne  parlerons  gu  ères , 
parce  qu’à  part  la  paroisse,  ou  le  Chef-lieu  , les  autres 
villages  n’ont  rien  de  particulier,  ni  de  mémorable  quant 
à la  localité , puisque  les  uns  sont  dans  la  plaine  et  les 
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autres  sur  des  hauteurs , plus  ou  moins  élevées , plus  ou 
moins  spacieuses, et  invisibles  la  plupart  depuis  la  plaine; 
seulement  dirons-nous,  que  le  Chef-lieu  leZablo,  est  un 
grand  village,  et  possède  une  grande  place  publique,  des 
halles,  et  des  arcades  couvertes,  et  enfin  un  banc  de  cries, 
où  l’on  fait  les  publications,  et  sur  laquelle  place  les  auto- 
rités nommées  , ainsi  que  tout  le  peuple  y assemblé  prê- 
tait le  serment  de  fidélité  et  d’obéissance  au  nouveau 
grand  Châtelain  nommé  par  M.r  l’Abbé,  lors  de  l’installa- 
tion du  dit  grand  Châtelain. 

La  vallée  de  Bagnes  en  général  est  très-saine,  et  très- 
fertile  , jouissant  d’un  air  pur  et  doux,  balayé  par  le  cours 
rapide  de  la  bruyante  Drance , qui  la  parcourt  du  levant 
à son  couchant  ; Bagnes  lui-même , le  Chef-lieu  de  U 
vallée,  a été  totalement  ravagé  et  dévasté  par  une  inonda- 
tion terrible  l’an  i545. 

Bagnes  a encore  cela  de  particulier,  qu’on  y prend 
annuellement  durant  l’automne  et  auprintems  une  infinité 
de  grives,  oiseaux  ainsi  nommés,  d’un  goût  délicieux  étant 
rôties,  qui  se  nourrissent  de  bayes  de  genèvre,  et  sentent 
pour  cela  en  plein  la  baye  de  genèvre  écrasée,  mais  pour 
les  rôtir,  il  faut  les  piquer  avec  du  lard,  ou  les  enve- 
lopper dans  une  tranche  mince  de  lard,  et  ensuite  les 
rôtir  à la  broche  , ou  si  l’on  veut  dans  la  tourtière;  il  y a 
demême  en  Bagnestout  autre  gibicrde  montagne,  savoir: 
lièvres,  perdrix,  herbaines  ou  perdrix  blanches,  coqs  et 
poules  de  Bruyères  ou  Faisans,  et  enfin  des  gélinottes 
d’une  chair  délicate;  Bagnes  abonde  de  même  en  toutes 
sortes  de  volaille,  et  en  moutons  d’une  chair  fort  savoreu- 
se, ainsi  qu’en  belles  et  fort  fertiles  prairies  bien  arborisées, 
«tenexcelUns  champspour  le  seigle  et  le  froment;  la  vallée 
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ne  manque  non  plus  de  superbes  monlagnts  et  mayens 
pour  les  vaches,  et  notamment  à Vcrbier , au  septentrion, 
du  Chef-lieu  de  Bagnes, oùil  y a unepleine  superbe, et  une 
prodigieuse  quantité  d’écuri.'s  de  vaches,  car  on  prétend  , 
qu’il  y en  a autant,  qu’il  y a de  jours  dans  l’année,  quant 
à inoi,je  ne  saurai  le  dire,  ne  les  ayant  pas  comptées;  cette 
plaine  doit  avoir  plus  d’une  lieue  d’étendue  , et  jouit  d’une 
belle  vue. 

Cette  même  paroisse  de  Bagnes  a de  même  de  superbes 
forêts,  et  parmi  lesquelles  la  plus  belle  était  celle  du  ci- 
devant  Etat  du  Valais  , qu’on  appelait  pour  cela  la 
Jorct  de  Mcsscigneurs , dans  laquelle  forêt  personne  n’osait 
couper  aucune  pièce  sans  la  permission  spéciale  et  écrite 
de  M.r  l’Abbé,  ou  de  M.r  le  grand  Châtelain  A* Bagnes , 
qui  en  avaient  la  surveillance,  aussi  avaient-ils  soin  de 
n’accorder  la  dite  permission  que  fort  rarement,  et  encore 
que  pour  une  ou  deux  plantes  seulement , et  à des  per- 
sonnes, sur  la  fidélité  desquelles  ils  pouvaient  compter, 
et  dont  ils  tenaient  les  noms  en  note , afin  de  pouvoir 
connaître  l’abus,  s’il  en  avait  été  fait. 

Quant  aux  montagnes  pour  les  vaches  en  été,  elles  y 
sont  excellentes,  riches  en  bonnes  herbes,  et  fort  nom- 
breuses, et  même  en  partie  fort  grandes,  puiqu’on  dit  en 
proverbe,  qu’il  y a en  Bagnes  mille  et  vingt-huit  monla,- 
gnes,  ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre  numériquement  , et 
rigoureusement , puisqu’il  n’y  en  pas  seulement  vingt, 
mais  qu’il  y a une  assez  grande  pour  pouvoir  nourrir  mille 
vaches,  et  une  autre  pour  vingt-huit  vaches  seulement î 
aussi  nourrit-on,  et  engraisse-t-on  dans  ces  montagnes, 
sauf  respect,  des  cochons  d’une  grandeur’  et  grosseur-  pro- 
digieuse, et  dont  un  seul  jambon  est  en  clat  de  poser 
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jusqu’à  trente  livres,  c’est  pour  cela  encore,  que  les  jam- 
bons de  Bagnes  sont  les  plus  renommés  du  pays  , tout 
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comme  les  veaux  de  Bagnes,  qui  sont  les  plus  gras,  le* 
plus  gros,  et  dont  la  viande  est  délicieuse,  par  contre- 
leurs  moutons  sont  extrêmement  petits,  comme  en  général 
tous  ceux  de  l:Ent remont,  mais  leur  viande  par  contre  est 
d’autant  plus  savoureuse  ; Bagnes  enfin  a suffisance  de 
tout  genre  de  nourriture  habituelle  aux  peuples  des  mon- 
tagnes. ' f 

Quant  aux  habitations,  elles  y participent  du  défaut- 
général  du  pays  d’étre  basses  et  petites,  et  de  n’avoir  que 
de  petites  fenêtres,  mais  par  contre  les  demeures  y sont 
moins  mal-propres  que  dans  bien  d’autres  endroits,  e%n 
général  les  logesnens  y sont  assez  propres,  ainsi  que  leurs 
vêtemens  ; leur  nourriture  est  celle,  comme  du  reste  des 
Valaisans,  le  lait,  le  laitage,  fromage,  légumes,  et  un 
peu  de  viande  salée;  on  y fait  beaucoup  de  bon  cidre, 
parce  qu’on  y abonde  en  pommiers  plus  ou  moins  sauva- 
ges ; quant  au  vin  en  général,  on  n’en  use  guères  , et  je  ne 
connais  pas  de  peuple,  à l’exception  des  Anniviards  et  de 
ceux  d'Hérémence  moins  débauché,  et  moins  adonné  à la 
gourmandise  et  à la  débauche  que  les  Bagnards;  ce  peuple 
est  d’ailleurs  doux,  paisible,  et  rien  moins  que  mauvais  et 
chicaneur;  mais  tout  ce  qu’on  en  dit  d'eux,  c’est  qu’ils 
sont  cachés,  réservés,  rusés  et  fins  ; quant  à moi , je  n’ai 
eu  qu’à  m’en  louer  en  général  de  leur  conduite  à mon 
égard  pendant  les  six,  à sept  ans  que  j’y  étais  leur  grand 
Châtelain;  leur  habillement  est  pour  l’ordinaire  d’un  drap 
du  pays  brun,  tirant  sur  le  jaune,  sauf,  qu’il  est  moi  A clair 
que  celui  de  l’Entremont;  en  un  mot,  c’est  le  peuple  béni 
de  Dieu  , et  la  terre  Sainlfe  du  Valais,  tant  par  rapport 
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aux  hommes,  qu’à  faison  de  la  situation  et  de  la  fertilité 
de  son  terrain;  mais  il  est  teins  de  quitter  ce  peuple,  et 
de  reprendre  ina  course;  sortant  donc  de  Bagnes,  i’observe 
sur  ma  route,  avant  d’arriver  au  pont  de  St.  Brancher, 
qui  est  à sa  minuit,  dans  une  espece  d’enfoncement  à une 
petite  demi  lieu©  de  montée  successive  .depuis  St.  Bran- 
cher, et  à trois  quarts  de  lieue  depuis  Bagnes,  un  fort 
joli  \illage,  nommé  Vollège ; ce  village  était  une  paroisse 
appartenante  à l’Abbay©  de  St.  Maurice,  conjointement 
avec  Bagnes,  l’Abbaye  y avait  aussi  le  droit  de  Patronat, 
comme  celui  de  la  jurisdiction  séculière  ou  judicature, 
faisant  partie  de  la  Seigneurie  de  Bagnes,  à laquelle  il 
était  annexé.  Vollège  est  assez  gai  et  grand;  entouré  de 
beaux,  et  bons  biens,  comme  vergers,  prairies  et  champs; 
la  Cure  y est  surtout  jolie  et  bien  bâtie,  ayant  un  beau 
jardin  et  verger  bien  arborisé  à côté,  et  au  levant  de  la 
dite  Cure;  il  y a aussi  à Vollège  une  belle  place  d’exer- 
cice au  levant  de  l’endroit,  et  dont  on  ferait  une  place  de 
bâtisse;  enfin  cet  endroit  jouit  d’un  air  doux,  et  est  bien 
placé;  les  mœurs  des  gens  de  cet  endroit  sont  les  mêmes 
que  celles  de  ceux  de  Bagnes,  avec  lesquels  aussi  ils  ne 
forment  qu’un  seul  et  même  peuple. 

Quittons  donc  Vollège  poui*  nous  rendre  à St.  Bran- 
cher, et  de  là  à Martigny  la  ville,  dépassant  celle-ci, 
pour  enfiler  ensuite  la  gorge  qui  conduit  à St.  Maurice, 
ou  dans  le  Canton  de  ce  nom,  qu’on  nomme  aussi  pour 
cela 
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Entrant  dans  cette  gorge  on  trouve  d’abord  après  avoir 
dépassé  le  village  de  la  Batia,  et  après  quelque  trajet , la 
chapelle  et  le  village  de  Verneia  sur  la  gauche  en  descen- 
dant, et  la  verrerie  sur  sa  droite,  beau,  bon  , .et  vaste 
domaine  établi  à grands  frais  et  travaux  par  M.r  Louis 
Pitticr>  aujourd’hui  Président  du  Tribunal  de  première 
instance  du  Département,  un  des  grands  génies  du  pays, 
grand  Juriste,  et  excellent  Avocat, auquel  ses  rares  talens, 
ainsi  que  la  confiance  générale  bien  méritée  ne  laissèrent 
point  le  tems  de  s’y  livrer  à l’agriculture  , mais  l’en  évo- 
quèrent sans  cesse  ailleurs,  ce  qui  fit,  qu’il  le  vendit  ou 
l'échangea.  L’air  dans  toute  cette  gorge  est  extrêmement 
vif  et  froid,  au  printems,  en  automne,  et  surtout  en 
hiver,  et  même  souvent  en  été  le  soir  et  le  malin;  enfin 
continuant  sa  route  sur  une  belle  chaussée,  on  arrive  à 
un  village  appelé  Miévilla  dans  une  position  rien  moins 
que  belle,  entouré  de  châtaigniers , et  surtout  au-dessus 
du  village,  et  l’endroit  lui-même  n’a  rien  de  beau,  ni  de 
remarquable;  on  le  traverse  ordinairement  sans  s’y  arrêter, 
si  ce  n’est  en  tems  de  pluie  pour  se  mettre  à l’abri  dans 
quelque  maison. 

Continuant  ensuite  «a  ïoute  depuis  ce  village  à une 
distance  non  bien  considérable,  on  arrive  au  iorrent  du 
Triait , qui  est  un  grand  torrent,  fort  rapide,  dont  l’eau 
est  claire , limpide  et  fort  froide,  sortant  d’une  gorge  hor- 
rible, creuse,  et  fort  profonde,  dont  l’aspect  seul  fait 
presque  frémir,  tellement  elle  paraît  horrible,  et  formw 

# 2 


Digitized  by  Google 


5o6  Descrittioh 

dable  clans  le  rocher.  Ce  torrent  dans  son  conrs  triste  et 
monotone  semble  regretter  l’obscurité  de  la  montagne,  et 
craindre  d’attirer  les  regards  ; il  y a une  grande  différence 
pour  la  température  entre  les  deux  rives  du  Rhône  dans 
celte  gorge;  on  en  peut  juger  dans  les  voyages,  qu'on  fait 
en  Valais  au  commencement  du  printems  , car  sur  la  rive 
droite  en  venant  de St.Maurice,  Pon  voit  dans  cette  saison 
les  sapins  et  les  meièses,  la  végétation  ne  se  ressent  point 
encore  de  la  présence  des  beaux  jours;  seulement  quel- 
ques plantes  alpines , les  roses  printanières  fleurissent 
par  touffe  au  milieu  des  rochers,  tandis  que  sur  la  rive 
opposée  croissent  les  chênes.  L’herbe  épaisse  des  prairies 
est  émaillée  de  violettes  et  d’anémones;  les  arbres  frui- 
tiers y sont  couverts  de  fleurs;  l’on  entend  bourdonner  les 
abeilles;  tous  les  papillons  du  printems  y voltigent  autour 
du  voyageur,  et  de  gros  et  grands  lézards  verts  s’étendent 
au  soleil  sur  les  rochers;  telle  est  la  différence  de  la  tem- 
pérature entre  ces  deux  rives  du  Rhône. 

Mais  revenons  au  Trient  : on  y voit  à quelques  toises 
de  hauteur  le  roc  rongé  par  les  eaux,  et  à quelques  toise* 
d’élévation  de  plus,  un  beau  bassin  formé  par  la  chute  des 
eaux,  ce  qui  fait  présumer,  que  le  Trient  avait  formé 
autrefois  une  cascade  des  plus  considérables,  et  ce  qui 
parait  surtout  fonder  cette  opinion , ce  sont  les  vestiges 
d'un  lac  dans  la  vallée  de  Salvan  , et  son  resserrement  à 
son  issue,  comme  l’observe  le  Docteur  Délogés ; ce  spec- 
tacle frappe  d’étonnement,  quand  on  songe  combien  il  a 
fallu  de  siècles  pour  créer  un  pareil  prodige.  Les  eaux 
ont  creusé  jusqu’au  niveau  de  la  terre  cet.te  partie  de  la 
montagne  , qui  a plus  de  200  pieds  d'élévation  ; c’est 
-cependant  par  le  bord  gauche  de  celte  horrible  gorg* 
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que  monte  le  chemin  qui  conduit  à la  montagne  située 
dessus,  et  aux  deux  villages  principaux  qui  s’y  trouvent , 
Sahan  et  Fignioux , ou  Fins-hauts , comme  qui  dirait  la 
haute  fin;  villages  assez  grands  et  beaux,  et  dont  chacun 
aussi  a son  Pasteur;  l’air  dans  ces  villages  est  fort  bon, 
la  demeure  conséquemment  saine,  mais  fort  isolée,  et 
détachée  du  reste  du  pays;  les  habitans  y sont  néanmoins 
assez  honnêtes,  et  affables,  et  rien  moins  que  simples. 

Depuis  le  pont  du  Trient,  poursuivant  son  chemin  , ort 
arrive,  après  avoir  parcouru  une  seconde  chaussée  plus 
belle  et  plus  grande  encore  , qui  coupe  les  marais  voisins 
en  deux  dans  toute  leur  longueur,  et  les  met  à la  droite, 
et  à la  gauche  du  chemin,  de  là  on  arrive , dis-je,  à cette 
merveille  de  la  nature  , qu’on  appelle  la  Pissc-vachc , et 
qui  en  elle-même  n’est  cependant  autre  chose  que  la 
chute  rapide  d’un  torrent  considérable  d’une  hauteur  im- 
mense qui  descend  d’un  rocher  escarpé,  dont  l’eau  se  brisé 
dans  sa  chute  , en  autant  de  particules  aqueuses  , qu’il  y 
en  a de  gouttes  brisées  avant  d’arriver  à terre,  ou  dans  le? 
bassin  destiné  par  la  nature  à les  recevoir,  et  dont  l’as- 
pect , lorsque  le  soleil  y donne,  forme  ou  représente  les 
couleurs  prismatiques  en  arrosant  le  voyageur  d'une  rosée 
invisible  presque  , mais  pas  moins  sensible,  même  à une 
distance  assez  notable  de  l’endroit  de  sa  chute;  lesquelles* 
choses  réunies  ne  manquent  de  surprendre  agréablement 
l’œil  du  curieux  , et  cela  d’autant  plus  , que  d’ailleurs  sur 
cette  route  on  ne  voit  que  des  rochers  d’une  hauteur  pro- 
digieuse à droite  et  à gauche,  et  des  marais  immenses 
dans  la  plaine  ; il  est  certain,  que  la  cascade  de  la  Pisse- 
vache  est  un  objet  tout  à la  fois  sauvage  et  gracieux,  que 
Ion  trouve  à environ  six  mille  pas  de  SL  Maurice,  qui 
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distrait  et  dédommage  des  tristes  sites  qu’on  Tient  de  par- 
courir; elle  est  formée  par  les  glaciers  supérieurs  et  les 
neiges  , à qui  la  mythologie  riante  des  anciens  eut  donné 
un  plus  beau  nom,  et  qu’elle  eut  probablement  fait  sortir 
de  l’Urne  de  quelque  Naïade  ^ ou  de  quelque  Dieu  des 
eaux.  De  tous  les  accidens  divers  que  la  nature  offre  dans 
le  Valais,  la  Pisse-vacheest  réellement  l’un  des  plus  agréa- 
bles à la  vue  ; elle  mérite  seule,  au  dire  d’un  grand  con- 
t naisseur,  jJ/.e  d’Eschassériaux,  qu’on  fasse  un  voyage  pour 
la  contempler;  elle  descend  d’une  des  plus  belles  monta- 
gnes du  Valais,  nommée  Salûnf ; il  faut  voir  cette  grande 
cascade  un  beau  jour  d’été  précipitante  ses  eaux  abon- 
dantes de  plus  de  quatre  cents  pieds  de  haut,  et  dérou- 
lant avec  grâce  aux  rayons  du  soleil,  qui  les  varie  de  tou- 
tes ses  couleurs , ses  nappes  ondulantes,  ses  gazes  légères, 
sa  pluie  argentée  , et  le  spectacle  d’une  rivière  tombant 
du  sommet  d’une  montagne , est  une  chose  que  l’on  ne 
voit  que  rarement  dans  les  autres  contrées  de  la  terre;  de 
petites  fontaines,  des  sources  médiocres  finissent  par 
cquérir  un  cours  superbe,  un  nom  fameux,  et  portent 
fièrement  à la  mer  le  tribut  de  leurs  ondes  : cette  belle 
cascade  de  Pisse-vache,  si  digne  de  donner  naissance  à 
un  grand  fleuve,  va  mourir  et  perdre  son  nom  dans  le 
Rhône , qui  passe  orgueilleusement  à ses  pieds.  Les  voya- 
geurs s’empressent  de  voir  celte  chute  surtout  au  lever  du 
• soleil,  parce  qu’elle  offre  alors  un  double  rayon  d’iris. 
Belle  cascade!  tu  réveilles  dansmon  espritles  images  sacrées 
de  l'antiquité,  et  mon  intérieur  s’affecte  au  souvenir  du 
passé,  car  vingt  siècles  se  sont  écoulés  lorsque  le  bruit 
de  ta  chute  affectait  les  oreilles  romaines,  comme  aujour- 
d'hui il  affecte  les  oreilles  françaises,  puisqu’alors  luappar- 
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tennis  aux  Romains , comme  aujourd'hui  tu  appartiens 
aux  Français- 

Avant  de  quitter  ce  phénomène  de  la  nature,  j’ai  cru 
devoir  apposer  ici  une  description  italienne,  qu’en  a 
donné  Fondras,  la  Voici:  ce  A due  leghe  distante  da  san 
'»  Maurizio  molti  official  i ciel  stato  Maggiore  andarono 
» visitare  la  famosa  cascata  di  Piscia-vacca  : questo  è un 
* superbo  baccino  d’acqua,  ed  un  torrente  considcrabi- 
p lissimo  , che  cade  da  una  roccia  perpendicolare  alla 
V quasi  seicento  piedi.  Quello  che  eccito  sovra  lulto  la 
» Loro  admirazione  fu,  che  godellero  di  questo  superbo 
«>  spectacolo  nello  spunta  de  sole. 

» Di  fatti  nulla  vi  è di  piu  sorprendenle  ; l’ac.qua 
» ridotta  in  vapori  formando  una  specie  d’arcobaleno  , i 
v zeffiri  del  malino , il  fragore  cagionato  d’al  altezza 
» délia  caduta,  il  locale  selvaggio  che  concédé  la  Cas- 
cata  , tutto  conlribuisce  a rendere  deliciozo  questo 
» luogo  solilario».  * » 

On  voit  que  cette  description  est  parfait cment  coiv- 
forme  à celle  que  nous  avons  donnée  de  celte  même 
Pisse-vache,  dont  nous  venons  déparier  ; enfin  celte  belle, 
cascade  embellit  ces  lieux  sauvages;  le  torrent  de  la  Salan- 
che  qui  la  forme,  sort  d’un  profond  sillon  qu‘elle  a creusé 
dans  la  montagne,  et  tombe  perpendiculairement  d’une 
hauteur  prodigieuse  ; l’onde  en  se  brisant  dans  sa  chute, 
se  transforme  en  une  gaze  brillante  qui  voile  le  rocher. 
On  ne  peut  trop  admirer  les  beaux  effets  que  l’eau  pro- 
duit dans  le  paysage,  et  la  diversité  des  aspects,  sous 
lesquels  elle  se  présente,  car  réduite  en  poussière,  elle 
se  revêtit  de  cent  formes  différentes,  se  confond  avec 
l’air,  brille  de  l’éclat  de  la  nacre  , et  réfléchit  les  nuances 
de  l’arc-en-tMcl. 
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Mais  quittant  la  cascade  de  la  Pisse-vachc , on  gravit 
line  colline,  située  au  bout  occidental  de  celte  même 
chaussée,  et  on  arrive  au  village  appelle  Eeionnaz,  après 
avoir  dépassé  le  village  de  la  Barma , dont  nous  aurions 
dû  parler  précédemment,  mais  comme  il  n’a  rien  de  par- 
ticulier, je  dirai  seulement,  qu'il  peut  passer  pour  une 
porte  du  pays,  puisqu’il  n'y  a que  le  seul  chemin  pour  y 
pouvoir  passer  entre  le  rocher  et  le  Rhône,  et  encore  ce 
dernier  en  été  devient-il  tellement  grand,  que  souvent 
tout  ce  chemin  se  trouve  inondé,  aussi  trouve-t-on  dans 
les  anciens  actes  l’expression  usque  ad por/am  Balmœ. 

Le  village  àEvionnaz  est  un  village  assez  grand  , situé 
sur  la  hauteur,  au  bout  de  cette  grande  chaussée  , qui  y 
conduit  depuis  Martigny;  ce  village  est  coupé  en  deux, 
ainsi  que  la  ville  de  St.  Maurice,  par  la  route  qui  les  par- 
court dans  toute  leur  longueur,  et  ne  forme  ainsi  qu’une 
seule  et  principale  rue:  il  y a quelques  maisons  dans  ce 
village  qui  sont  passables  ; les  biens  qui  l’environnent 
sont  des  vergers  assez  garnis  d’arbres  fruitiers,  mais  l’é- 
tendue n’en  est  pas  grande,  et,  à le  voir,  on  pourrait 
croire  le  monde  , qui  l’habite  , assez  pauvre,  quoique  je 
veuille  bien  croire  , qu'il  y en  a des  uns  et  des  autres. 

Le  dernier  grand  village  avant  d’arriverà  St.  Maurice  , 
s’appelle  donc  Evionnaz,  puis  un  hameau,  nommé  Epaune , 
autrefois  célèbre  par  un  Concile  , qui  s’y  est  tenu;  il  était 
situé,  un  peu  en  delà  d’Evionnaz  vers  le  couchant , et  non 
à Epinassey,  qui  est  un  petit  hameau  écarté  de  la  grande 
route;  Epaune  était  à deux  mille  pas  de  Tarnate.  Il  fut 
enseveli  au  sixième  siècle  par  l’éboulement  du  Mont- 
Taurus,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Enfin  après  trois  lieues  de  route  ou  de  voyage,  et  après 


Digitized  by  Googli 


i)  u Valais. 


5ri 


avoir  parcouru  le  Bois  noir,  qui  est  une  forêt  avant  d’ar- 
river à St.  Maurice , à travers  laquelle  la  route  est  fort 
pierreuse,  ce  qui  cause  ce  grand  cahotement  des  voitures, 
qui  y passent,  auquel  inconvénient  il  serait  facile  de 
remédier,  si  on  avait  la  volonté  , en  sortant  ces  pierres, 
et  remplissant  de  gravier  le  creux  qu’elles  laisseraient  à 
leursortie,  dut-on  même,  si  elles  étaient  grosses,  les  sortir 
avec  le  levier  de  fer,  ou  les  Taire  sauter  par  la  mine, 
mais  l’insouciance  , ou  plutôt  la  paresse  nationale  préfé- 
rait de  souffrir  toujours  cet  inconvénient , que  d’y  porter 
une  fois  remède; avant  d’arriver  à St.  Maurice,  on  observe 
encore  deux  autres  localités  mémorables  , savoir , l’en- 
droit de  la  chute  d’une  partie  du  Mont , dont  nous  avons 
plus  haut  indiqué  le  nom, dont  on  observe  la  vaste  pros- 
tration , la  chute  de  laquelle  montagne  écrasa  la  ville 
d 'Epaunc , et  fit  reculer  le  lit  du  llhône  jusqu’au  pied  de 
la  chaîne  septentrionale  des  montagnes  de  cette  contrée; 
l’histoire  et  la  tradition  sont  pleines  de  cet  affreux  évène- 
ment,dont  les  lieux  offrent  encore  visiblement  les  traces, 
mais  nous  y reviendrons,  y soit  donc  rapport.  Le  second 
endroit  fort  mémorable  avant  d’arriver  à St.  Maurice  est 
celui,  où  la  légion  Thébéenne  a subi  le  martyre  sous  les 
yeux  de  St.  Maurice,  son  chef,  et  Martyr  lui-même; 
mais  encore  de  ceci  il  sera  parlé,  j’y  renvoie  mes  lecteurs. 

\ criant  donc  à St.  Maurice , la  ville , j’en  donnerai  une 
courte  description  tant  de  sa  construction  ou  bâtisse, 
que  de  son  site  particulier,  et  qui  a fait  dire  à M.r  d ’ Es - 
chasseriaux  dans  sa  lettre  sur  le  Valais,  qu’il  n’oublie- 
rait jamais  l’impression  qu’il  avait  ressentie  sur  le  pont 
de. St.  Maurice,  petite  ville  qui  ouvre  ce  pays  lorsqu’il 
entrait  dans  le  Valais;  qu’il  était  sur  ce  pont,  que  s’il  * 
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n’avait  pas  pensé , qu’il  allait  chez  un  peuple  ben,  hospi- 
talier, il  se  serait  cru  transporté  dans  l’ancienne  Patrie 
des  Drui  des,  ou  dans  ces  lieux  où  l’imagination  fabu- 
leuse des  ancien*  lavait  placé  tout  ce  qu'il  y a de  plug 
redoutable  aux  mortels;  on  peut  juger  par  là,  qu’il  n’en 
fut  pas  agréablement  affecté,  mais  plutôt  effrayé,  et  ce 
qui  achève  de  le  prouver  , est  encore  ce  qu’il  poursuit  de 
dire  à cet  égard,  le  voici  : le  ciel,  dit-il,  était  pluvieux , 
extrêmement  nébuleux  : l’ensemble  informe  de  ces  rochers 
à perte  de  vue , le  Rhône  à leurs  pieds,  précipitant  dans 
cet  endroit  resserré,  ses  eaux  avec  plus  d’impétuosité  et 
de  fracas,  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  vallée  ; la  pro- 

V 

fondeur  du  lit  du  fleuve  et  de  la  vallée,  les  nuages  qui 
semblaient  se  confondre  avec  les  monts , et  s’entrouvrir 
quelquefois  pour  offrir  des  points  de  vue  affreux;  tout  ce 
mouvement  de  la  nature  gigantesque  , sauvage  , cet  amas 
confus  d’objets  , de  formes  changeantes,  dit-il , présente 
l'image  du  Chaos  qui  se  débrouille,  et  laisse  apercevoir 
les  premiers  élémens  du  monde;  enfin  il  finit  son  tableau 
sur  ce  lieu,  en  disant,  qu’on  peut  voir  dans  les  Alpes  des 
spectacles  plus  vastes,  mais  qu’il  n’y  en  a point  de  plus 
pittoresques  que  celui  du  pont  de  St.  Maurice , où  les 
deux  chaînes  de  montagnes  qui  forment  le  Valais,  sem- 
blent se  serrer,  s’escarper,  se  noircir  , pour  rendre  plus 
imposante  l’entrée  de  ce  pays  extraordinaire. 

St.  Maurice  est  une  petite  ville  assez  jolie,  quoique  pas 
assez  cependant  à mon  avis,  pour  devoir  mériter  la  préfé- 
rence sur  toutes  les  autres  villes  du  Valais , comme  le 
prétend  Mr  Délogés , surtout , si  on  considère  le  climat 
et  tous  les  autres  points  de  vue,  sous  lesquels  certaine- 
ment Sion  mérite  la  préférence  , comme  aussi  poui\  ses 
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■vastes  et  beaux  enviions,  qui  ne  peuvent  manquer  de  lui 
faire  adjuger  la  préférence,  qu’on  pourrait  vouloir  lui 
contester,  quoiqu'à  tort;  mais  allant  plus  loin,  je  dis,  que 
la  sixième  Bannière  était  celle  de  St.  Maurice,  contenant 
six  paroisses,  savoir,  la  ville  de  St.  Maurice  proprement 
dite,  anciennement  appelée  Agaune , et  plus  ancienne- 
ment encore  Tornade  ; lesquelles  différentes  dénomina- 
tions ont  aussi  eu  leurs  causes  particulières  , comme  on 
le  verra  sous  peu  ; la  seconde  paroisse , qui  composait 
cette  bannière  , était  celle  d Ouire-Rhône , la  troisième 
Massonger , la  quatrième  Chouex , la  cinquième  Salvan  , 
et  enfin  la  sixième  Fignioux  , ou  Fins-hauts  ; mais  de  tou- 
tes ces  six  paroisses,  il  n'y  avait  que  celles  de  St.  Maurice 
et  d'Outre-Rhône,  qui  étaient  du  ressort  , ou  de  la  dé- 
pendance du  Gouvernement  de  St.  Maurice  , puisque 
celle  de  Massonger , à l'exception  du  vice-dominat  aux 
mois  de  mai  et  d'octobre  de  chaque  année,  appartenant 
à l’ancienne  et  noble  famille  de  Quartery  de  St.  Maurice, 
dépendait  totalement , quant  à la  jurisdiction  de  l’Evêché 
de  Sion  , tout  comme  les  trois  autres  , Chouex , Salçan  et 
Fignioux , étaient  pour  le  temporel  ressortissantes  du 
vice-dominat  de  l’Abbaye  de  St.  Maurice;  mais  pour  ce 
qui  était  du  spirituel  dans  ces  trois  paroisses,  il  était  du 
ressort  de  la  même  Abbaye,  qui  y avait  cette  jurisdiction  , 
et  quoique  d'un  ordre  exempt  d’ailleurs , l’Abbé  était 
néanmoins  tenu  à l obéissaucc  à l’Evêque  de  Sion,  com- 
me à son  Diocésain. 

A celle  même  Bannière  de  St.  Maurice,  appartiennent 
encore  , outre  les  six  paroisses  prédites  , différens  villa- 
ges, qui  en  dépendent,  savoir  M icvilla , la  Barma  , 
lirionaz , et  f 'drossa  t avec  beaucoup  d’autres  petits  villa- 
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ges  «u  hameaux  jusqu’au  lorrent  du  Trient,  lequel,  après 
être  descendu  , après  avoir  parcouru  une  gorge  aussi  lon- 
gue que  profonde,  et  horrible  à l’aspect , après  avoir  pour 
ainsi  dire  fendu  les  montagnes  jusqu’à  leurs  bases,  du 
moins  à sa  sortiê,  et  sortant  très-impétueusement  avec  un 
bruit  épouvantable  des  cavernes  affreuses  , qu’il  laisse 
entrevoir,  et  de  laquelle  montagne  on  peut  dire  avec 
Guntherus  Libro  4°*  Sui  Ligurini. 

a H inc  se  nubifero  super  œthera  vertice  rupes 
» Tuilii , et  ingenli  Laie  Luca  prolegit  umbrd  ». 

En  effet  , il  y a une  ombre,  presque  perpétuelle  auprès 
, de  ce  pont  de  Trient,  lequel  dernier  torrent  semblait 
former  la  séparation  de  la  Bannière  de  St.  Maurice  d’avec 
celle  de  Martigny,  et  ne  cessait  de  teins  à autre  de  rava- 
ger la  plaine  voisine  à sa  sortie,  lors  du  débordement  de 
ses  eaux. 

Le  même  village  d ’Evionnaz , tout  proche  ÜEpinasse  , 
qu’on  appelait  anciennement  Epaunum  en  latin  , comme 
le  prétendent  la  plupart  des  personnes  instruites,  était 
aussi  le  lieu,  où  s'était  tenu  le  Concile  d’Epuune , dont 
parie  Derieaz , dans  ses  savans  éclaircissomcns  sur  le 
Martyre  de  la  légion  Thébéenne.  Cet  Epinassc  n’était 
pas  bien  éloigné  de  l’endroit  , qu’on  nomme  Evionnaz  , 
comme  je  viens  de  l’insinuer,  et  était  le  même  que  la 
chute  de  Mont-Taurus  ou  Tauredunum  en  562  avait 
enseveli  sous  ses  ruines. 

Non  loin  encore  de  la  ville  de  St.  Maurice  est  l’en- 
droit nommé  le  Verollal , que  d’autres  nomment  Verolliafy 
où  la  légion  Thébéenne  pour  l’amour  de  Jésus- Christ,  et 
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la  foi  catholique  a gagnée  la  couronne  du  Martyre;  ce 
lieu  est  gardé  par  une  Chapelle  pour  conserver  la  mémoire 
de  ce  glorieux  Martyre;  enfin  j’observerai , (\uEpaune 
était  à deux  mille  pas  de  Tarnate , et  [qu’ensuite  il  fut 
tnseveli  par  les  ruines  du  Mont-Taurus. 

Mais  comme  nous  n’avons  encore  rien  dit  de  la  ville 
de  St.  Maurice , nous  allons  en  parler,  et  insérerons  ici 
la  notice  de  sa  situation.  Ce  lieu  est  à environ  60000  de 
la  ville  deGcnève,et  à 14  mille  de  la  tète  du  lac  Léman, 
que  le  Rhône  traverse,  il  est  silué  et  adossé  à une  grande 
chaîne  de  rochers  d’une  hauteur  immense  , et  presque 
taillés  à pic  depuis  leur  sommet  jusqu’à  leur  base;  ce 
rocher  est  à la  gauche  descendant  depuis  Marligny , ou 
à la  droite  de  la  ville  ep  venant  de  Si.  Gingoulph  , de 
Monthay  , ou  de  Bex;  dans  ce  même  rocher  il  y a un 

ermitage,  à peu  près  à mi-hauteur,  taillé  dans  le  roc, 

» 

«vec  une  Chapelle  dédiée  à Notre-Dame,  dite  du  Ctx s 
ou  du  rocher;  on  y monie  par  des  degrés  taillés  dans  le 
roc,  du  moins  pour  la  plupart  ; ce  Saint  lieu  est  vraiment 
digne  d’ètre  visité  principalement  pour  la  sainteté  du 
lieu  , comme  aussi  pour  la  particularité  de  sa  situation  , 
du  chemin  qui  y conduit  , et  enfin  pour  la  témérité  de 
l’entreprise,  et  où  des  ermites  ont  établi  leur  demeure  ; 
on  dit  meme  , que  cet  endroit  est  miraculeux;  St.  Mau- 
rice la  ville  est  donc  bâtie  au  pied  de  ce  rocher , dont  la 
vue  atteint  à peine  le  sommet , et  a le  Rhône  pour  con- 
fins; aussi  les  hautes  montagnes  à sa  droite  et  à sa  gauche 
paraissent  - elles  aux  arrivans  dans  ce  lieu  presque  se 
réunir,  et  n’en  former  quasi  qu’une  seule;  c'est  pour  cela 
aussi  que  8t.  Maurice  peut  à juste  titre  être  appelé  la  porte 
du  Valais , parce  qu'il  n'existe  de  passage  pour  entrer  en 
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Valais  Je  ce  coté  là  en  plaine  que  par  là;  enfin  St.  Mau- 
rice pourra  être  appelé  la  porte  du  Valais,  parce  qu'il  y a 
effectivement  en  deçà  du  pont  une  forte  porte  qui  ouvre 
et  ferme  le  Valais  aux  passans , selon  qu'elle  est  ouverte 
ou  fermée  par  la  garde  qui  demeure  à côté;  cette  même 
porte  a de  plus  un  grand  Fort  ou  Château  qui  la  domine, 
et  la  défend  au  besoin,  de  manière,  que  réellement  cet 
endroit  peut  à juste  titre  être  appelé  la  porte  du  Valais; 
si  on  ne  préfère  le  nommer  la  clôture  du  pays  , n'ayant 
point  d'autres  entrées  et  sorties  en  plaine  dans  le  Valais 
que  par  là , tous  les  autres  passages  n'ayant  lieu  qu'à 
travers  les  hautes  montagnes,  et  qu'en  été  seulement , si 
on  en  excepte  celui  du  Simplon , et  lequel  encore  quel- 
quefois se  trouve  momentanément  impraticable  dans  la 
mauvaise  saison  à raison  des  grandes  neiges  qui  y tom- 
bent quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  de  plusieurs  toises, 
et  à cause  des  avalanches  dont  ces  grandes  quantités  de 
neiges  sont  quelquefois  suivies  , surtout  lors  d'une  grande 
pluie,  qui  les  suit,  ou  d'un  vent  chaud  , subitement  sur- 
venant; aussi  était-ce  pour  cela,  que  Jules-César  fortifia 
tellement  Agaune,  et  l'entoura  de  murailles,  du  moins 
du  côté  du  Château,  afin  d'avoir  toujours  le  passage  des 
Alpes  à sa  disposition  pour  rentrer  en  Italie  en  revenant 
des  Gaules,  quoique  d'autres  avec.  Simbler  veuillent, 
que  c'est  St.  Sigismond , qui  avait  fait  bâtir  les  murailles 
de  la  ville  de  St.  Maurice. 

On  ne  saurait  au  reste  quant  à la  situation  générale  de 
St.  Maurice  donner  aucune  description  plus  naturelle 
que  celle  de  Biaise  Vigenaire , elle  est  conforme  à ce 
qu’en  a dit  l’Auteur  des  délices  de  la  Suisse.  « Agaunum, 
» maintenant  St.  Maurice , dit-il,  est  au-dessous  de  Mar- 
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» tigny,  à trois  ou  quatre  lieues,  (trois)  où  le  Rhône 
» vient  à se  restreindre  de  telle  sorte  entre  les  montagnes, 
» qu’il  n’y  a espace  que  pour  son  cours,  lequel  n’est  pas 
» fort  large  : il  y a un  pont  avec  une  forteresse  au  bout, 
pour  la  garde  d’icelui;  par  .quoi  il  serait  fort  mal  aisé 
j>  de  forcer  ce  pas,  et  il  n’y  a autre  entrée  que  celle-là 
» (s’entend,  en  plaine)  car  les  montagnes  sont  inaccessi- 
* blés,  et  encore  qu’il  se  trouvât  quelque  petit  sentier  et 
» passage,  cela  se  peut  garder  avec  peu  de  gens  qui  acca- 
5)  bleraient  aisément . à coups  de  pierres  ceux  qui  s’y 
» seraient  enfourrés;  de  sorte  que  tout  le  Valais  ressem- 
» ble  proprement  à une  forteresse,  où  les  montagnes  qui 
» l’environnent,  servent  de  murailles  et  de  remparts,  et 
» la  bouche  d’Agaunum  ou  de/Tarnade,  de  porte,  ou 
» d’entrée.  On  estime,  que  César  fit  fortifier  ce  lieu, 
» comme  étant  de  très-grande  importance  pour  avoir  le 
» passage  des  Alpes  à sa  disposition».  On  pourra  y ajou- 
ter avec  M.r  de  Rivaz. , que  les  Romains,  qui  étaient  si 
jaloux  de  la  sépulture , et  qui  croyaient,  que  leur  mé- 
moire était  flétrie,  lorsqu’on  la  violait,  avaient  fait  de 
Tarnade  , ou  d’Agaune , le  cimetière  des  illustres  për- 
sonnages  qui  mouraient  dans  les  Gaules,  persuadés  qu’à 
cause  de  la  situation  du  lieu,  leurs  cendres  y seraient 
hors  de  l’insulte  des  ennemis  ; ce  qui  est  avancé  ici,  sc 
prouve  par  un  nombre  prodigieux  d’inscriptions  sépul- 
crales , dont  on  avait  fait  le  pavé  de  l’ancienne  église. 
Voici  une  de  ces  inscriptions  qui  revient  au  fait;  elle  fut 
découverte  en  creusant  les  tondemens  de  l'Abbaye  eu 
1694. 
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Description 

D.  M. 

Antoni  II  Sevcri  II  Narbonœ  II  De* 
Func/i  qui  vixit  annos  XXV. 

Menses  III.  Dicbus  XXIV.  Anionius 
Severus  Paler  injœlix  corpus 
Deportcitum  lùc  condedif. 


* 

,0n  voit  par  là,  qu 'Antoine  Sevcre  avait  fait  transporter 
de  Narbonne  à Tamade  le  corps  de  son  fils  Antoine. 

Deux  autres  inscriptions  placées  au  clocher  de  l’Abbaye, 
prouvent,  qu’il  y avait  là  des  Prêtres  et  des  Prêtresses, qui 
faisaient  les  obsèques  des  défunts  à la  manière  des  Ro- 
mains. L’on  faisait  à la  lin  de  février  l'anniversaire  des 
morts  en  général;  il  y avait  certains  jours  fixés  pour  faire 
celui  des  personnes  de  considération.  Voici  deux  autres 
inscriptions,  qui  appuient  celte  opinion  : 


M.  P ans  i o Cor. 

M.  Filio  Sevcro. 

IL  Vir.  FLAMINL 
Julia  Dccumina 
Marito. 


D.  Pansio.  MFl. 
Sevcro  Ann.  XXXVI. 
Julia  Dccumina  Maicr 
Fil  Picntissimo . 


Si  on  fait  attention  ici,  que  toutes  ces  inscriptions  ne 
sont  propres  qu’à  la  famille  des  Sévères  y il  semble,  qu’on 
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peut  croire,  qu’elle  avait  plis  pour  asile  5t.  Mauriac,  et 
qu’elle  avait  une  vénération  particulière  pour  ce  lieu. 

Mais  voilà  bien  assez  d’inscriptions  Romaines  qu’ont 
trouve  à St.. Maurice,  pour  prouver  l’antiquité  de  cette 
ville,  et  pour  pouvoir  conséquemment  passer  sous  silence* 
toutes  les  autres  f qu’on  trouve  au  pavé  de  l’église  , ainsi 
qu’aux  parois,  et  au  mur  du  cimetière,  qui  par  la  vieil- 
lesse et  les  injures  des  tems  ont  été  ieliement.rongees  et 
usées,  qu’on  n’en  peut  connaître  que  peu  de  lettres. 

Il  y a encore  dans  la  chapelle  de  la  même  église  trois 
colonnes  de  marbre  d’un  ouvrage  antique,  et  proche  uu 
grand  autel  un  pavé  marbré  de  diverses  couleurs. 

Venant  maintenant  aux  divers  noms,  qu’on  donna  suc- 
eessivement  à la  ville  de  St.  Maurice,  ou  plutôt,  au  cou- 
vent , ou  à la  célèbre  Abbaye  de  St.  Maurice , le  plus 
éclatant  de  tous  les  monumens  érigés  en  l'honneur  des 
Martyrs  d’Agaune;  elle  a porté  différons  noms  : elle  fut 
connue  d'abord  sous  celui  de  Tarnade  , qu'elle  prit , au 
dire  de  M.r  de  Rwaz , d’un  Château  voisin , que  Manu* 
d’Avenches  a nommé  Castrum  Tauredunense  , visiblement 
dérivé  de  Tarnatense  , et  qui  fut  enseveli  sous  les  ruines 
du  Mont  Tauredunum  en  56*2 , comme  cet  Evêque  de 
Lausanne  nous  l'apprend  dans,  sa  Chronique.  La  réglé 
de  Tarnade  nous  a été  conservée  par  S t.  Beaoii  d’ Agnia- 
ne , dans  sa  Concordance  des  règles.  Ce  Monastère  prit  le 
nom  d'Agaune  vers  l'an  385,  comme  M.r  de  Itiraz  l a 
prouvé  , et  enfin  celui  de  St.  Maurice  et Agaune  dans  le 
neuvième  siècle. 

Nous  n’avons  rien  de  bien  certain  sur  les  commence- 
mens  du  Monastère  d’Agaune.  L’ancienne  tradition  ppile, 
que  4e  pieux  personnages , s’élant  dévoues  au  service  des 
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Thébéens , vinrent  fixer  leur  demeure  dans  des  cabanes 
au  pied  d'un  roc  presque  perpendiculaire  , qui  borde  la 
campagne, où  les  Thébéens  furent  martyrisés;  St.  Théodore 
ayant  retiré  les  ossemens  de  ces  Saints  dans  l’église  de 
Tarnade  ou  d’Agaune  en  35ï,  invita  ces  pieux  solitaires 
à se  rassembler  pour  en  faire  l’office  solemnel  ; les  Evê- 
ques du  Valais  se  chargèrent  d’abord  du  soin  de  cette 
communauté  ; car  St.  Eucher  dit  à Silvius,  qu’il  était  sans 
cesse  occupé  à faire  le  service  solemnel  des  Martyrs  d’A- 
gaune : c’était  donc  là,  qu’il  résidait;  l’ancienne  règle  du 
Monastère  portait , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , le  nom 
de  règle  de  Tarnade  ; par  conséquent  efle  fut  faite  avant 
qu’on  le  nommât  le  Monastère  d’Agaune  ; ce  ne  sont 
cepcndaht  point  deux  lieux  différens,  parce  que  la  légende 
des  Martyrs  publiée  en  524,  nous  dit,  qu 'Agaune  est 
distant  de  douze  milles  d'Octodure,et  St.  Eucher  le  place 
à quatorze  milles  du  lac  du  Léman;  or  la  carte  Théodo- 
sienne met  Tarnade  aussi  à douze  milles  d’Octodure, 
et  à quatorze  milles  du  Pence  Locos , c’est-à-dire , de  1» 
tête  du  dit  lac. 

II  faut  au  reste,  que  le  Monastère  ait  porté  assez  long- 
tems  le  nom  de  Tarnade , pour  avoir  pu  le  donner  à sa 
règle,  qui  ne  l’a  point  perdu  , parce  qu’elle  se  trouva  déjà 
répandue  de  tous  côtés  sous  ce  nom  là,  et  lorsque  le 
Monastère  prit  le  nom  d ’ Agaune,  le  nom  de  Tarnade 
subsistait  encore  , quand  la  carte  Théodosienne  parut 
vers  l’an  38o.  Mais  l'on  disait  déjà  d' Agaune  en  3go, 
puisque  St.  Martin  étiqueta  le  reliquaire  , où  étaient  les 
ossemens  des  Thébéens  , reliques  des  Martyrs  et'  Agamie  ; 
c'est  donc  vers  l'an  385,  qae  l'on  fit  ce  changement  de 
nom  : or,  dit  Mx  de  Rivât,  il  faut  au  moins  supposer, 
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que  le  Monastère  a porté  20  ou  a5  ans  le  nom  de  Tor- 
nade , pour  que  la  règle  des  Moines  l'ait  constamment 
conservé,  car  s'il  n'eût  été  que  passager  , on  n'aurait  pa* 
daigné,  parler  sous  ce  nom  là  d’une  règle,  dont  on  aurait 
à peine  connu  le  Monastère;  par  conséquent  les  commen- 
eemens  de  cette  maison  religieuse  remontent  vers  l'an 
3Co  ; c'était  donc  aussi  entre  les  années  36o  et  385,  qu* 
le  Monastère  portait  le  nom  de  Tarnade. 

La  règle  de  Tarnade  fait  d'ailleurs  mention  de  sa 
grande  célébrité  : elle  ordonne  aux  novices  d'aider  les 
Laïques  à recevoir  les  Pèlerins  ; cela  ne  peut  certaine- 
ment pas  s’entendre  d’un  autre  lieu  que  d’Agaune  , qui 
était  alors  le  plus  célèbre  pèlerinage  d’Occident;  et, pour 
faire  voir,  que  la  règle  de  Tarnade  avait  été  faite  pour 
le  Monastère  d’Agaune,  il  suffira  d’observer,  avec  M.r  de 
Ri  \'az , que  les  Moines  avaient  une  règle  avant  les 
réparations  que  St.  Sigismond  fit  au  Monastère  , car  le 
Moine  anonyme  de  Condat  en  parle  dans  la  vie  de  St. 
Oyan , qu’il  écrivît  vers  l’an  5o8 , et  à laquelle  il  fit  une 
préface  par  ordre  de  St.  Marin , Abbé  de  Lérins  ; ce 
même  Moine  nous  apprend  encore  dans  la.  vie  de  Si. 
Hinnemond , qu’il  y avait  dans  le  Monastère  des  Laïques 
des  deux  sexes,  et  que  St.  Maxime  conseilla  à Sigismond 
de  les  éloigner  pour  leur  substituer  des  Moines.  Ces  Laï- 
ques destinés  à recevoir  les  Pélrrins  devaient  être  aidés 
par  les  Moines  suivant  la  règle  de  Tarnade  : aussi  cette 
circonstance  convient  au  seul  Monastère  d’Agaune,  qui 
était  monté  à l’instar  de  ceux  d’Orient,  comme  onf  peut 
le  voir  dans  la  vie  de  St.  Pierre  de  Sebaste,  et  dans  ceU« 
dé  St.  Théodore;  ce  dernier  faisait  exercer  les  Arts  mé- 
caniques dans  son  Monastère,  cetmue  l’on  faisait  à Tar- 
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nade;  et  il  avait  bois  du  Monastère  de  grands  bâlirfiens 
pour  recevoir  les  hôtes , et  des  infirmeries  pour  les 
malades. 

Venant  à présent  au  changement  du  nom  de  Tarnade 
en  celui  d’ A g auine  , nous  dirons  , qu’encore  ici  les  savan- 
tes remarques  de  M.r  de  Riçaz  nous  éclairciront  ce  fait: 
nous  avons  observé  déjà  plus  haut,  que  ce  changement 
se  fit  entre  les  années  38o‘*  et  390  ; c’est  à peu  près  en 
385  , c’est-à-dire  , au  tems  du  passage  de  Si.  Ambroise , 
Evêque  Métropolitain  , lorsqu’il  allât  en  ambassade  auprès 
de  l’Empereur  Maxime  à Trêves;  M.r  de  Rirez  croit, 
que  fut  ce  Père  de  l’Eglise  qui  insinua  de  faire  ce  change- 
ment, en  donnant  au  lieu,  où  les  Thébéens  avaient  été 
mis  à mort , un  nom  relatif  à leur  martyre.  Ce  St.  Prélat 
nous  dit  dans  une  de  ses  lettres,  que  de  son  tems  le  lieu 
où  Samson  couronna  sa  mort  par  un  glorieux  combat , 
portait  le  nom  d ’Agaune , en  grec  , Agon . Restes  nous 
apprend  aussi  dans  son  Vocabulaire,  qu 3 Agon  signifiait 
eri  latin  la  victime  que  les  Empereurs  immolaient  avant 
que  d’entreprendre , quelque  expédition.  Si.  Jérôme  dit 
toujours  A go  nés  Martyrum  , pour  signifier  les  combats 
des  Martyrs.  On  nommait  aussi  Agaunistici , certains 
Donatistes  fanatiques  qui  cherchaient  à se  faire  donner  îa 
mort.  Ou  YOi L , que  toutes  ces  significations  conviennent 
païf alternent  au  lieu,  ou  tant  de  milliers  diiomroes  ont 
\eist;  leur  sang  pour  Jésus-Christ.  C’est  donc  en  vain  , 
que  le  Moine  d’Agaune  veut  dériver  ce  nom  du  mot 
Gaulois  Acciunus  , qui  signifie  une  pierre  : on  ne  parlait 
point  celte  langue  en  Valais;  Ti/e  Lire  nous  dit,  que  les 
Véragriens,  qui  avaient  Octodurc  pour  capitale,  par- 
laient un  langage  moitié  germain  , que  les  Gaulois,  dit-il, 
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n’entendaient  pas.  Or  dès  q \i  Auguste  leur  eut  accordé 
le  droit  des  Latins,  ils  furent  obligés  d’étudier  , et  d« 
plaider  en  cette  langue:  de  sorte,  qu’en  44$  5 on  ne  par- 
lait plus  que  latin  en  Valais,  car  Silvius  composa  son 
Calendrier  en  cette  langue,  cl  il  en  éloigna,  dit-il , les 
mots  grecs,  afin  d’être  entendu  de  tout  le  monde;  Si • 
Açit  y prêcha  en  latin  en  5 17.  C’est  donc  dans  la  langue 
latine  qu  il  faut  chercher  l’étymologie  de  ce  mot , quoique 
d’autres  Auteurs  veuillent  la  dériver  du  mot  Celtique 
'Agaun  , qui  veut  dire  un  endroit  pierreux,  ou  rempli  de 
rocher,  parmi  lesquels  sont  Simbler  et  Grirn , dans  sa 
petite  Chronique  sur  la  Suisse,  et  que  les  Allemands  apel- 
lent  encore  aujourd’hui  pour  cela  Am  gandt , comme  qui 
dirait  au  rocher  , ou  au  Cex.  Mais  à présent  cette  vill* 
s’appelle  St.  Maurice  en  l’honneur  du  glorieux  et  bien- 
heureux Martyr  St.  Maurice,  Chef  et  primicier  de  la  légiort 
rJThébéenne  martyrisée  sous  ses  yeux , non  loin . de  là 
comme  nous  l’avons  déjà  insinué  plus  haut. 

Cette  ville  située  , comme  nous  l’avons  dît,  entre  le 
rocher  perpendiculaire  à son  midi,  et  le  Rhône  à soit 
septentrion  , est  assez  jolie,  bien  bâtie,  et  sans  contredit 
la  plus  régulièrement  construite  de  toutes  celles  du  Va- 
lais , ce  qui  à la  vérité  ne  veut  pas  dire  beaucoup  y 
aucune  autre  ne  1 étant;  elle  a de  belles  maisons  bâties 
en  pierres,  et  les  fenêtres  des  maisons  de  la  grande  rue 
sont  toutes  en  pierres  de  marbre  noir  de  St.  Trrphon; 
elles  sont  à deux  ou  trois  étapes  de  hauteur  outre  le  rez- 
de-chaussée  , et  les  principales  portes  des  dites  maisons 
sont  aussi  du  même  marbre , ce  qui  tout  réuni  présente 
un  aspect  imposant  à la  vue  des  passagers,  surtout  pour 
ce  qui  est  de  la  dite  grande  rue,  qui  est  tirée  en  droiture^ 
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bien  pavée  , bien  propre  , «1  assez  longue  , et  que  par- 
eoùrt  une  eau  courante  toute  l’année,  contenue  dans  un 
canal  découvert , ce  qui  parle  vraiment  en  faveur  du  bon 
goût  des  particuliers  de  l’endroit. 

11  y a de  plus  à St.  Maurice,  outre  une  grande  quantité 
de  beaux  et  grands  bàtimens,  la  Maison-de-ville , qui  se 
présente  fort  avantageusement  aux  regards  ou  à l’aspect 
des  voyageurs,  car  outre  sa  bâtisse  , qui  offre  à la  vue  un 
édifice  régulier , et  digne  de  sa  destination,  dont  l'em- 
bellissement intérieur  l’emporte  encore  sur  son  extérieur; 
elle  a une  jolie  place  à son  couchant,  joliment  garnie 
d’arbres  de  tilleul  nain  ; il  y a de  même  dans  cette  ville 
quantité  d’autres  beaux  bàtimens  dignes  d'être  vus,  tant 
à cause  de  leur  construction  extérieure , qu’à  raison  de 
leur  répartition  intérieure  , et  ameublemens  aussi  riches 
que  de  bon  goût  ; mais  le  bâtiment  le  plus  grand,  comme 
aussi  le  plus  célèbre,  et  le  plus  digne  d’être  vu  est  sans 
contredit  l’Abbaye  Royale  de  Si.  Maurice  ; nous  allons 
donc  nous  en  occuper  un  moment  : elle  est  un  bâtiment 
fort  vaste,  assez  régulier  avec  deux  grands  corridors, 
l’un  à l'entrée,  et  l’autre  directement  dessus  l’autre;  il  y a 
de  même  un  grand  et  beau  réfectoire,  ou  salle  à manger, 
où  M.rs  les  Chanoines  réguliers  prennent  leurs  repas, 
sous  la  présidence  du  Révérendissime  Abbé  , leur  supé- 
rieur; les  chambres  des  M.rs  les  Chanoines  n’ont  à la  véiité 
rien  de  particulier,  mais  sont  néanmoins  assez  grandes  et 
régulièrement  construites,  formant  des  carrés,  plus  ou 
moins  parfaits,  et  sont  au  premier  étage  , tout  le  rez-de- 
chaussée  se  trouvant  occupé  par  le  portier;  le  réfectoire, 
la  cuisine,  les  dispenses,  et  les  logemens  des  domesti-* 
ques;  mais  celle  de  M.r  l’Abbé  est  uneassez  belle  et. grand* 
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ahambre,  ayant  aussi  son  anti-chambre;  il  y a de  même 
dans  ce  même  étage  une  grande  et  belle  salle  à manger 
pour  l’été  , avec  une  belle  cheminée  à la  française  , à ce 
que  je  crois;  cette  maison  contient  aussi  une  grandissime 
cave  fort  bien  garnie  de  bons  et  difierens  vins,  mais  moins 
aujourd’hui,  que  jadis,  où  l’on  y buvait  de  bons  coups  , 
invité  pour  cela  par  M.rg  le  Procureur  et  le  Prieur  du 
tems,  ce  que  les  aventures  des  particuliers,  qui  en  ont  fait 
les  preuves,  pourraient  attester  , car  il  y en  avaient,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  toujours  bien  , tant  est-il  vrai , que 
l’excès,  même  dans  les  bonnes  choses  , peut  devenir  nui- 
sible , et  préjudiciable  à la  santé  ; en  effet,  cette  cave 
dans  un  tems  était  pourvue  de  tout  ce  qui  pouvait  satis- 
faire à une  armée  d’ivrognes.  Si  dans  l’ancien  tems  un 
voyageur  était  venu  à St.  Maurice,  et  que  sa  curiosité 
l’eut  porté  à voir  ce  monastère,  et  ce  magasin  de  Bacchus 
de  la  cave  Abbatiale , on  aurait  dû  lui  conseiller  de  com- 
mencer par  le  premier , surtout  s’il  avait  été  accompagné 
par  quelques  Religieux  de  ce  Couvent;  car  ces  M.rg  à 
force  de  politesses  paraissaient  être  dans  la  persuasion  , 
que  tout  étranger  , ou  autre  amis , leur  devait  au  moins 
dans  cette  cave  la  perte  de  sa  raison,  je  parle  par  expé- 
rience, car  il  y a vingt-cinq  à vingt-six  ans  , et  peut-être 
même  plus,  que  du  tems  de  feu  mon  oncle  l’Abbé  Scbiner 
je  m’avisai  de  lui  dire,  que  je  désirais  aller  voir  la  cave  , 
alors  ce  digne  Prélat  ordonna  à un  de  ses  Religieux  de 
m’y  conduire  ; cet  homme  religieux,  craignant  apparem- 
ment, qu’un  tête  à tête  ne  m’ennuyât,  rendit  la  partie 
carrée  ; il  choissait  deux  buveurs  , que  Bacchus  même 
n’aurait  pas  désavoués  pour  ses  enfans.  Je  ne  connaissais 
pas  les  éminentes  qualités  de  ces  MJ*  ; ils  me  conduisis 
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rent  à la  cave;  le  vin  y fut  versé  en  abondance,  au  point 
que  je  me  trouvai  enfin  submergé  de  vin,  et  qu'à  force 
d'avoir  aidé  à porter  des  santés , je  fis  le  sacrifice  de  la 
mienne  , du  moins  pour  cette  fois  là,  et  quoique  je  leur 
eusse  protesté,  que  j’étais  le- très-humble  serviteur  de  leur 
Prélat,  comme  d’eux  tous  ensemble  ,et  que  je  sentais  en 
moi  beaucoup  de  vénération  pour  leur  très-louable  Cha- 
pitre et  maison; ce  furent  des  paroles  perdues  , il  fallait 
boire,  ou  passer  pour  leur  vouloir  du  mal;  le  choix  fut 
vite  fait,  je  buvais  jusqu’à  ce  que  je  n’en  pouvais  plus.  Il 
n’y  avait  guères  de  l'ancien  tems  dans  cette  illustre  mai- 
maison  de  tète  à tète,  la  bouteille  y était  toujours  admise 
pour  tiers,  et  tel  était  aussi  généralement  parlant  l’usage 
du  dernier  siècle  presque  par  tous  les  endroits  du  pays , 
du  moins  dans  les  bonnes  maisons,  où  l’on  recevait  des 
visites,  ce  qui  fait , que  je  suis  réellement  tenté  de  croire, 
que  les  habitansde  ce  pays  sont  des  descendans  de  Bac- 
chus,  et  que  cet  ancien  ivrogne  leur  a laissé  pour  hérita- 
ge le  don  de  boire;  en  attendant , bien  éloigné  de  vou- 
loir censurer  ces  M.r*  pour  leurs  bontés  et  générosités,  je 
les  remercie  au  contraire  infiniment  pour  toutes  les  hon- 
nêtetés dont  ils  m’ont  comblé  ; mais  pour  revenir,  où 
fai  quitté  , à l'Abbaye  de  St.  Maurice  elle-mèuie,  je  dirai 
encore  , qu’on  y faisait  fort  bonne  chère,  et  que  ces  M.r* 
donnaient  à table  •d’excellens  vins  à leurs  hôtes;  el  lors- 
qu’on était  invité  d’aller  avec  eux  à Crics , ou  à Lavajf , 
où  ils  avaient  de  belles  et  bonnes  vignes,  qui  leur  appar- 
tenaient, on  était  assuré  d'en  revenir  bien  conditionné, 
telle  était  la  générosité  de  ces  Mr\  Le  service  ordinaire 
de  ce  Prélat  mitre  se  faisait  selon  qu'il  convenait  à sa 
dignité  ; sa  lauLe  était  servie  avec  suffisance , quoique  sans 
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profusion,  lorsqu’ils  n’étaient  qu’entr’eux  ; mais  lorsque 
M.r  l’Abbé  traitait,  ou  qu'il  invitait  des  étrangers,  qui 
lui  faisaient  visite,  et  venaient  voir  les  choses  mémora- 
bles du  Monastère  , comme  les  reliques  , et  autres , alors 
sa  table  était  servie  avec  abondance,  et  qui  allait  presque 
jusqu’à  la  profusion  ; ce  n’était  pourtant  pas , que  les  Ré- 
vérends Abbés  aimaient  le  faste  , mais  ils  savaient  vivre  , 
faire  les  honneurs  quand  il  convenait,  et  se  conformer 
aux  anciens  usages  de  leur  maison,  et  notamment  aussi 
le  Révérendissime  Abbé  actuel  M-r  Picrra  , qui  à une 
piété  rare  joint  encore  les  vertus  qui  distinguent  les 
grands  Prélats,  une  humilité  et  civilité  achevées  ; il  s’ap- 
plique à s’occuper  des  affaires  de  son  état,  et  surtout  à 
s'acquitter  des  devoirs,  que  sa  charge  lui  impose,  et  mène 
d’ailleurs  une  vie  fort  retirée,  étant  dans  le  monde,  com- 
me s’il  n’y  était  pas. 

Celle  maison  de  l’Abbaye  fait  de  même  de  grandes  et 
journalières  aumônes  aux  pauvre*  de  la  ville  de  St.  Mau- 
rice, qu’elle  entretient  en  partie  ; elle  a de  même  un  hos- 
pice assez  beau,  et  assez  grand,  l'hôpital,  qui  est  fondé 
pour  les  pauvres  passans  et  malades,  mais  en  ville',  et 
presqu’en  entrant  venant  de  Sion,  laquelle  maison  est 
administrée,  et  gouvernée  par  un  Chanoine  régulier  de 
J’Abbaye,  qu’on  nomme  pour  cela,  l'hôpitalier ; la  dite 
maison  de  l’hôpital  a ses  rentes  annuelles  annexées,  ou 
établies  pieusement  pour  l’entretient  et  le  soulagement 
des  pauvres  passans  ou  malades:  quant  à l’Abbaye  elle- 
même,  elle  possède  encore  de  jolis  alentours,  et  notam- 
ment un  joli  verger  bien  arborisé,  situé  au  levant  du 
monastère,  avec  une  petite  piscine,  et  un  joli  jardin,  jadis 
Lien  cultivé;  aussi  cette  maison  avait-elle  son  propre  jar- 
dinier, dont  cette  culture  faisait  toute  l’occupation. 
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Cette  Abbaye  a essuyé  de  fréquens  incendies  arrivés 
en  i32fj,  i347,  *384}  i55i  et  i6q3.  Ce  dernier  fut  le 
plus  terrible  de  tous , car  la  ville  de  St.  Maurice  fut  tota- 
lement réduite  en  cendres  avec  le  château,  que  son  grand 
éloignement  ne  put  garantir  des  flammes,  un  vent  violent, 
qui  y est  assez  ordinaire,  ayant  porté  les  étincelles  jusqu’à 
demi  lieue  de  distance. 

Il  y a dans  cette  maison  religieuse  sous’  la  règle  de  St. 
Augustin,  tant  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  différen- 
tes paroisses  ou  bénéfices  ecclésiastiques  comme  Cures^ 
que  de  ceux  qui  résident  dans  l’Abbaye  jusqu’au  nombre 
de  vingt-sept  Chanoines  réguliers  ; quant  aux  paroisses 
qu’ils  administrent  en  qualité  de  Curés,  ce  sont  le  Prieuré 
de  Vetroz,  la  paroisse  d’Outre-Rhônc  , de  Salvan,  de 
Fignioux,  de  Bagnes,  Vollège,  Chouex,  et  la  paroisse  de 
St.  Maurice;  Enfin  cette  Abbaye  outre  une  multitude 
de  reliques  *des  Martyrs  Thébéens  doit  aussi  posséder 
l’épée  de  St.  Maurice,  Chef  et  primicicr  de  cette  Légion, 
mais  c’est  à tort  d’après  l’acte  et  le  fait  de  l’an  1590,  qui 
prouve  clairement,  que  celte  épée  a été  transportée  avec 
d’autres  reliques  de  cette  Légion  par  le  pays  d’Aoste  à 
Turin,  acte  dont  il  sera  parlé  ailleurs. 

L’abus  que  quelques  moines  vagabonds  firent  des  reli- 
ques de  ces  Saints  martyrs,  dont-ils  avaient  entrepris  un 
trafic  scandaleux,  obligea  F Empereur  Théoclose  de  défen- 
dre, sous  des  peines  très-rigoureuses , d’ouvrir  les  tom- 
beaux des  Martyrs.  Cependant,  comme  on  prit  alors  la 
«outume  de  ne  faire  aucune  dédicace  d’église  sans  mettre 
quelques  reliques  des  Saints  sous  les  Autels,  ceux  d’entre 
les  Evêques  des  Gaules,  qui  n’avaient  aucun  martyr  dans 
leur  Diocèse,  eurent  recours  aux  reliques  des  Thébéens* 
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Les  Evêques  du  Valais  en  firent  une  grande  distribution 
sans  violer  la  loi  de  l’Empeur.  Nous  avons  un  exemple  d« 
la  vérité  de  cette  assertion  dans  le  fait  qui  est  arrivé  sous 
le  Bailli/  Mathieu  S chiner  en  1590.  Outre  que  Hugo  /, 
envoya  le  bras  de  St.  Maurice  à Udalric , Evêque  d’Augs- 
bourg;  c’est  ainsi  encore , que  l 'Empereur  Olhon  premier 
de  ce  nom,  surnommé  le  Grand,  à son  retour  de  Rome 
en  visitant  à St.  Maurice  les  reliques  des  Martyrs  de  la 
Légion  Thébéenne , doit  avoir  reçu  le  corps  du  Martyr 
Exupére , Archi-enseigne  de  cette  même  Légion,  comme 
le  disent  les  Chroniques  de  la  Majorie  de  Sion,  et  d* 
l’Abbaye. 

C'est  de  là  encore,  qu’un  si  grand  nombre  d’églises  por- 
tent le  nom  de  St.  Maurice  ; St.  Théodore , que  plusieurs 
manuscrits  nomment  Théoduley  envoya  du  sang  et  des 
ossemens  des  Martyrs  d Agaune  à St.  Victrice , Evêque  de 
Rouen,  qui  lui  en  fit  des  remercîmens  publics  dans  un 
discours  fait  en  l’honneur  de  ces  Saints,  qu’il  publia  vers, 
l’an  390.  M.r  l’Abbé  le  BœuJ  a mis  cet  ouvrage  au  jour 
d’après  un  manuscrit  du  septième  siècle,  qui  est  à l’Ab- 
baye de  St.  Gall.  Ce  St.  Evêque  nous  raconte  par  quellt 
occasion  il  remit  ces  reliques.  St.  Ambroise  ayant  fait  en 
387  le  voyage  de  Trêves,  pour  demander  à Maxime  le 
corps  de  X Empereur  Gratien  , il  vit  dans  cette  cour  St. 
Martin y et  St.  Victrice ; à son  retour  à Milan  il  députa  le 
Prêtre  Cario , pour  porter  à ces  deux  illustres  Prélats  des 
reliques  de  St . Gervais , et  de  St.  Protais y qu’il  avait 
découvertes  l’année  précédente.  Ce  messager  étant  arrivé 
à la  Cité  d’Aoste,  1 Evêque  Eustachius  lui  remit  des  reli- 
ques de  Si.  Jean  , qui  fut  martyrisé  chez  les  Salasses  , 
pour  ces  mêmes  Evêques;  Cario  poursuivant  sa  route  par 
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le  Monl-Jou,  vit  à Octodure  Si.  Théodulc , qui  lui  remit 
aussi  deux  fioles  du  sang  des  martyrs,  dont  une  fut  rendue 
h S t.  Vicirice , comme  on  vient  de  le  dire , et  l’autre  fut 
destinée  pour  St.  Martin. 

La  fiole  d’agate  gravée,  que  Pon  voit  au  trésor  de  PAb* 
baye  de  St.  Maurice,  est  un  présent  que  fit  Charlemagne 
pour  y mettre  le  sang  des  Martyrs  que  Pon  y conservait  : 
cet  Empereur  donna  encore  à cette  église,  une  table  d’or, 
pesant  soixante  marcs,  et  enrichie  de  diamans  destinée 
pour  la  communion,  et  qui  servit  à faire  fes  frais  d ’Amédéc 
III , Comte  de  Savoye,  dans  la  terre  sainte. 

Il  y avait  une  église  et  un  monastère  à Agaune  avant 
les  ouvrages  que  le  Roi  Sigismond  y fit  faire  , puisque 
St . Avit , dans  son  homélie  prononcée  dans  la  Basilique 
des  .martyrs  d’Agaune,  au  renouvellement  du  monastère, 
et  le  jour  de  la  fête  de  ces  Saints  les  nomme  des  répa- 
rations. 

Venancc-Forlunat , Evêqne  de  Poitiers , fit  vers  Pan 
5qo,  un  poème  en  Phonneur  des  Martyrs  d’Agaune,  où 
il  nous  dit  avec  Si.  Rucher , que  Maximien  les  fit  mas- 
sacrer au  commencement  de  la  persécution  générale, 
comme  on  sait;  il  ne  nomme  que  quatre  martyrs,  tandis 
que  la  légende  du  Moine  d’Agaune  fixe  ce  Martyre  au 
commencement  du  règne  de  Maximien , et  fait  mention 
de  cinq  Martyrs. 

Voici  les  vers  relatifs  au  Martyre  d’Agaune  , ou  à la 
mort  de  8t.  Maurice  ci  de  la  légion  Thébéenne  : 

i 

Turbine  sub  mundi  càm  persequebanturiniqui 9 
christicolasque  daret  sœva  procclla  neci. 

Frigorc  depulso  succendens  corda , peregit 
rupibus  in  g cl i dis  Je/vida  belta  fide. 
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Quà  pie  M au  rie  i y Ductor  Legionis  Opfmœ , 
iraxisti  fortes  suidera  colla  viras  y 

'Quos  positis  gladiis  armarent  dogmata  Pauli 
nomine  pro  Christi  dulcius  esse  mori. 

Pectore  Belligero  po levant  qui  vincere ferro , 
invitant  jugulis  vulnera  rara  suis . 

Ho  riantes  se  clade  sua , sic  ire  sub  astra  : 
aller  in  alterius  cœdc  nafavit  herus . 

Adjuvit  rapidas  Rhodani Jons  sanguinis  undas , 
tinxit  et  alpinas  ira  cruenta  nives. 

Tali  fine  polos  fœlix  exercitus  inlrcins 

junctus  Apostolicis  plaudit  honore  choris. 

Cingilur  Angelico  super  astra  beala  sénat u, 
mors  fuit  unde  prius , lux  fovet  inde  viros. 

Qui  faciunt  Sacrum  paradis  i crescere  censum 
hœredes  Domini  Luce  perenne  dati. 

Sidereo  chorus  iste  Throno  cum  carne  Locandus, 
càrn  veniet  judex , arbiter  orbis  erit. 

Sic  pia  iurba  simul , f es/inans  cernere  Christurn 

» 

ut  Cœlos  peler  et  y de  nece  fecit  iler . 


L’Auteur  du  livre  de  gestis  Francorum , qui  a fini  son 
ouvrage  l’an  752,  fixe  le  nombre  des  Thébécns  à 6600, 
d’après  la  légende  de  St . Eucher > tandis  que  celle  du 
Moine  d’Agaune  met  6666.  Mx  de  Rivazy  dit  à celte 
occasion,  que  c’est  par  un  changement,  qu'une  main  étran- 
gère a fait  dans  le  Martyrologe , où  Adon  y Archevêque 
de  Vienne  donne  en  abrégé  la  vie  de  nos  Saints  d’après 
leur  legende,  qu’on  lit  6666  Martyrs  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits; que  dans  celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  qui 
fit  écrit  peu  de  tems  après  la  mort  d’Adoigon  lisait  6600: 
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et  que  No/iery  moine  de  St.  Gall , qui  fit  un  Martyrologe 
vers  l’an  1000,  avait  puisé  dans  les  actes  anciens  lès  cir- 
constances du  martyre  des  Thébéens , et  faisait  aussi 
monter  leur  nombre  à 6600. 

Si  la  ville  de  St.  Maurice  est  célèbre  à cause  du  mar- 
tyre de  la  légion  Thébéenne,  et  à cause  de  l'Abbaye  de 
S/.  Maurice  elle-même,  qui  en  possède  les  précieuses  reli-  t 
ques,  elle  Test  bien  aussi  par  la  vie  pénitente , qu’y  amené 
St.  Sigismond , Iloi  de  Bourgogne,  mais  dont  la  descrip- 
tion serait  trop  longue  pour  trouver  sa  place  ici,  n’étant 
d'ailleurs  non  plus  de  mon  plan;  seulement  dirai-je,  que 
ce  Roi  fit  massacrer  inhumainement  son  fils  Sigeric  sur 
les  fau  sses  insinuations  de  sa'  marâtre  en  522.  Cette  reine, 
étant  d'une  naissance  assez  obscure,  craignait  avec  raison, 
que  ses  fils  n’eussent  aucune  part  au  gouvernement  pen- 
dant la  vie  de  Sigeric  y qui  avait  eu  pour  mère  Ostrogote, 

. fille  de  Th  coda  rie , Roi  des  Lombards.  Elle  prit  donc  le 
parti  de  faire  périr  ce  jeune  prince.  Sigismond , après  ce 
parricide,  se  rendit  à Agaune  pour  y faire  une  pénitence 
. publique.  Ses  sujets/  aigris  par  la  mort  violente  de  son 
fils,  et  voyant,  que  Sigismond'dè tait  rendu  incapable  de 
commander  les  armées  en  acceptant  l'habit  de  pénitent, 
se  donnèrent  a Clouomirc , Roi  d’Orléans.  Sigismond 
essaya  de  les  ramener  en  sortant  de  sa  retraite  ; mais  le 
peu  de  monde,  qui  le  suivit,  fut  aisément  défait  : il  se 
sauva  en  habit  de  moine  au  Monastère  d’Agaune.  On 
prévit  «bien,  qu’on  aurait  de  la  peine  de  l’enlever  de  ce 
lieu  à force  ouverte,  n’y  ayant  qu’une  seule  avenue  iailléa 
dans  le  roc,  et  facile  à défendre,  on  eut  donc  recours  à la 
ruse;  plusieurs  de  ses  anciens  sujets  feignirent  de  vouloir 
se  ranger  sous  ses  étendards;  lorsqu’ils  se  crurent  en  nom- 

«S* 
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Lfc  suffisant,  ils  l’enlevèrent,  après  avoir  pris  la  précau- 
tion de  mettre  le  feu  au  monastère  , afin  d’occuper  les 
moines  à arrêter  l’incendie,  et  de  leur  laisser  ignorer  par 
là  l’enlèvement  de  leur  fondateur.  Clodomire  lui  fit  tran- 
cher la  tête,  de  même  qu’à  sa  femme,  et  à ses  deux  fils  : 
on  jeta/leurs  corps  dans  un  puits  près  d'Orléans,  d'où 
l’Abbé  Vénerand  obtint  quelques  années  après  la  liberté 
de  les  retirer,  pour  leur  donner  une  sépulture  honorable 
à Agaune.  Ce  récit  est  un  peu  différent  de  ce  que  Grégoire 
de  Tours  raconte  de  la  mort  de  ce  Roi  de  Bourgogne  : 

• 

mais  les  Annales  de  l’Abbaye  de  St.  Maurice  paraissent 
à Ms  Derivaz  avoir  mieux  donné  les  circonstances  de  ce 
tragique  événement,  qui  arriva  l‘an  523,  lorsque  Clodo- 
mire lui  fit  trancher  la  tête.  Ce  fut  ce  même  St.  Sigismond 
qui  dota  extraordinairement  l'Abbaye  , et  fut  pour  cela 
regardé  pour  le  fondateur  de  cette  meme  Abbaye  ; St. 
Maurice  la  ville  est  donc  extrêmement  ancienne  , et  mémo- 
rable, bien  entendu,  que,  quand  je  parle  de  son  ancien- 
neté, je  n’entends  pas  parler  de  la  ville  de  St.  Maurice 
«ctuellement  existante  , qui  ne  date  que  de  l’an  1694? 
ayant  été  entièrement  brûlée  l’année  1693,  comme  les 
Annales  du  pays  le  prouveront.  Mais  revenant  pour  la 
dernière  fois  à sa  célébrité,  nous  dirons,  que  la  tradition 
et  1 histoire  de  ce  pays  ont  rempli  ce  lieu  et  ses  environs 
ou  voisinages  d’événemens  terribles,  mémorables,  et  en 
partie  d’un  souvenir  glorieux,  qui  pour  cela  aussi  feront 
éternellement  honneur  à ce  s lieux,  et  même  à tout  le 
pays;  puisque  c’était  près  de  là , que  fut  massacrée  par  les 
ordres  de  Maximien  cette  fameuse  légion  Thébéenne  , 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  se  sacrifia  et  répandit  tout 
son  sang  pour  sa  croyance  en  Jésus-Christ,  et  dont  U 
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digne  Chef  a ensuite  laissé  son  nom  à cette  ville  ; c’était 
encore  là,  que  St.  Sigismond , ce  Roi  de  Bourgogne,  dont 
nous  avons  parlé,  fit  pénitence;  c’était  près  de  là  aussi, 
que  se  tint  le  Concile  d’Epaune;  c’était  enfin  à St.  Mau- 
rice lui-même,  que  se  tint  le  Concile  d'Agaune  en  ai 6, 
et  dans  lequel  Théodore  est  nommé  Evêque  de  S ion,  et 
cependant  le  siège  épiscopal  fut  constamment  à Octodure 
jusqu’en  584,  qu’il  fût  transféré  à Sion. 

Proche  de  St.  Maurice  la  ville  , à son  levant,  il  y a un 
endroit , qu’on  nomme  Verolliet;  c'est  là,  où  St.  Maurice 
a été  décapité,  et  dont  la  tète  doit  être  tombée  dans  le 
Rhône,  ce  dernier  y passant  tout  à côté  dans  ce  tems-là; 
c’est  aussi  là,  qu’encore  aujourd'hui  il  existe  une  Chapelle 
dédiée  à ce  Saint;  elle  doit  être  dans  l'endroit  même  , oit 
on  lui  a tranché  la  tète. 

On  lit  pour  devise  de  laMaison-de-villede  St.  Maurice  , 
je  suis  Chrétienne  depuis  fan  58,  en  latin  : Chris tiana  sum 
ah  anno  58. C’est  la  Bourgeoisie,  qui  y parle,  preuve  aussi 
de  l’ancienneté  de  sa  catholicité  comme  de  son  ancienne 
existence,  qui  l’aura  de  beaucoup  emporté  sur  celle-là. 

Il  ne  sera  pas  indifférent  au  lecteur  d’entendre  encore 
dire  deux  mots  sur  la  chute  du  Mont-Jorat , que  d’autres 
appellent  T auras , ou  Tauredunum,  qui  par  sa  chute  en 
562  a écrasé  la  ville  d’Epaune,  comme  l’écrit  Marius 
d' Avenches , un  Saint  Evêque,  savoir,  qu’il  est  connu, 
notoire,  et  à tenir  pour  un  fait  certain,  que  cette  chute 
de  cette  montagne  dans  le  bas  Valais  proche  d’Epaune 
a eu  lieu  ; que  ce  mont  s’est  détaché  d’un  autre,  qu’il  est 
to.mbe  sur  ce  château  et  ville  , et  l’a  couvert  avec  ses  pier- 
res: ce  Château  ou  Bourg  se  trouvait  au  pied  de  ce  mont; 
cet  Evêque  a donné  un  témoignage  oculaire  dans  sa  Chro- 
nique 
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nique  in-folio, et  a écrit  sur  ce  fait  comme  suit  : « Tannée 
n 562, chiffre  et  indiction  Romaine  IL  Le  terrible'niont- 
» Jorat,  situé  en  Valais,  est  si  subitement  tombé,  qu’il  ar 
yy  écrasé  sous  lui  le  Château,  qui  était  dans  son  voisinage, 
» ainsi  que  la  ville  et  villages  adjacens  et  voisins , et  i& 
» monde  qui  s’y  trouvait,  qu’il  a. tous  couverts  sous  ses 
» débris,  et  a fait  gonfler  Te  lac  de  Genève  à soixante 
» milles  en  longueur,  et  vingt-un  milles  en  largeur,  et  de 
manière,  que  son  débordement  des  deux  côtés  du  lac 
»*  a submergé  et  détruit  les  plus  anciens  villages,  et  le 
» inonde  qui  s’y  trouvait,  ainsi  que  le  bétail,  et  qu’il  a 
» enlevé  le  pontde  la  ville  de  Genève,  ainsi  que  les  mou- 
» lins,  et  inondé  la  même  ville  de  Genève,  et  y a fait 
7)  périr  plusieurs  personnes,  qui  y ont  été  noyées  ». 

Mais  avant  de  finir  ce  que  j’ai  à dire  sur  la  ville  de  Stv 
Maurice,  je  dirai  , que  son  entrée  a de  grands  rapports 
avec  celle  de  la  porte  du  Ccx , dont  je  parferai  sous  peu. 
La  dent  de  la  Morcla , et  la  dent  du  midi  rétrécissent  ce* 
passage , et  semblent  vouloir  fermer  le  pays  la  seconde  , 
comme  à la  porte  du  Cex,  la  première  fois.  Le  beau  pont 
de  St.  Maurice,  qui  est  jeté  sur  les  bases  de  ces  deux  mon- 
tagnes, appartient  au  Valais,  et  non  au  Canton  de  Vaud 
conjointement,  comme  le  dit  erronément  la  petite  bro- 
chure intitulée  : Lettres  sur  la  route  de  Genève  à Milan, 
ni  ne  réunit  ces  deux  Etats,  mais  leur  fournit  simplement 
une  communication  commerciale,  ces  deux  mêmes  Etats 
ayant  toujours  été  séparés  l’un  de  l’autre,  souvent  antago- 
nistes , comme  les  Annales  du  pays  rétabliront  un  jour  ; 
une  preuve,  que  ce  pont  n’appartient  pas  au  Valais  et  au 
Canton  de  Vaud  conjointement,  est  que  TEvèque  Jodocus 
£ illinon , Ta  fait  construire  en  1 482  , comme  les  Ab$chcids 
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du  Valais  le  prouvent,  et  établissent , qu'il  releva  ce  même 
pont , ainsi  que  les  monumens  qui  avaient  été  détruit» 
dans  la  guerre  précédente  de  Pan  1473,  et  fit  rebâtir  les 
Châteaux  de  St.  Maurice  et  de  Martigny.  Cet  Evêque 
Sillinon  est  au  reste  connu  par  l’alliance  qu’il  contracta 
avec  Sigismond , Archiduc  d’Autriche  contre  Charles  de 
Bourgogne ; mais  il  est  encore  erroné,  comme  le  dit  la 
même  brochure , qu’il  eût  pour  successeur  le  célèbre 
Schiner , à moins  qu’il  entende  Nicolas  Schiner , et  non 
Mathieu  S chiner , le  Cardinal,  duquel  dernier  le  précé- 
dent était  l’oncle,  et  le  successeur  immédiat  de  l’Evêque 
Sillinon. 

Je  dois  encore  observer  ici , qu’à  cette  Bannière  géné- 
rale de  St.  Maurice  se  réunissait  aussi  en  lems  de  guerre 
et  en  tems  de  revue  des  troupes  du  bas  Valais,  les  pré- 
cédentes deux  Bannières  de  Martigny  et  de  Saillon. 

Il  me  reste  encore  à dire  deux  mots  sur  le  village  et  Outre- 
Rhône , qui  est  une  paroisse  de  l’autre  côté  du  Rhône,  et 
presque  vis-à-vis  de  St.  Maurice;  elle  est  assez  grande, 
et  comprend  plusieurs  petits  villages  ou  hameaux,  dont 
je  me  dispense  de  faire  l’énumération  pour  n’avoir  rien 
de  particulier.  Le  sol  est  fort  fertile  dans  cette  paroisse  ; 
il  y a d’excellens  biens  fonds,  comme  vergers  et  prairies 
bien  arborisées;on  passe  le  Rhône  en  bateau  pour  s’y  ren- 
dre, et  on  s’y  rend  aussi  depuis  Branzon  et  Fully  ; l’air 
y est  doux,  quoique  par  fois  encore  assez  vif.  Enfin  nous 
finissons  par  dire,  que  le  pays  depuis  Martigny  à St. 
Maurice,  en  général  est  stérile;  des  ronces  et  des  épines 
couvrent  presque  toute  la  plaine,  si  on  y ajoute,  les  marais 
dans  certains  endroits. 

Mais  il  est  tems  de  quitter  St.  Maurice,  et  de  poursui- 
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Vre  la  description  du  reste  du  pays , car  nous  nous  som- 
mes assez  long-tems  arrêté  à cet  endroit  qui  nous  a paru 
exiger  cette  disgres^ion  plus  diffuse,  vue  l'importance  des 
événemens  mémorables  qui  y ont  eu  lieu  ou  dans  son  voi- 
sinage; continuant  donc  notre  voyage  depuis  St.  Maurice 
jusqu’au  fond  du  pays , et  entrant  au 


CANTON  DE  MONTHAY. 

e dirai , que  Monlhay  formait  la  septième  Bannière  du 
bas  Valais,  autrement  dite  la  Grande  , ou  Bannière  géné- 
rale de  Monthay.  C;est  à une  lieue  plus  bas  que  St.  Mau- 
rice, à la  gauche  du  Rhône  en  descendant  le  pays  depuis 
Sion,  que  se  trouve  le  Chef-lieu  de  la  dite  Bannière,  et 
de  ce  Canton,  appelé  Monthay , avec  son  château.  Mon- 
thay est  une  Bourgeoisie;  ce  Canton  contient  neuf  parois- 
ses , savoir,  Monthay , Trois-Torrents , Fa/dilier, Cham- 
péry  , Colombay , Mura  , Vionnaz , F ouvry , et  Port - 
Valais , dont  les  trois  dernières  se  trouvent  dans  la  ci- 
devant  Chàtelainie  de  Bouveret,  ainsi  nommée,  parce 
qu’il  y avait  un  Châtelain  élu  par  l’ancien  Souverain  du 
Valais,  mais  les  autres  paroisses  étaient  sous  les  Gouver- 
neurs de  Monthay; 

Les  trois  paroisses  de  la  montagne , et  voisines  de 
Monthay  sont  T rois-Torrents  , Valdilier , et  Champery. 
Ces  trois  paroisses  ont  des  hameaux  voisins,  qui  leur  appar- 
tiennent. Trois-Torrents  est  à une  lieue  deMonthay  dans 
la  montagne;  c'est  un  assez  beau  et  grand  village;  à une 
lieue  encore  plus  loin,  et  plus  enavant,  se  trouve  lesecond 
village  ou  paroisse,  assez  grande  aussi , savoir  Fê!dilier$ 
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non  loin  de  là,  il  y a des  sources  d’eaux  médecinales  forf 
salutaires , à ce  que  prétendent  quelques  voisins  , mais 

dont  j’ignore  le§  qualités,  et  n’en  parlerai  conséquemment 

* 

non  plus;  on  les  nomme  les  eaux  de  Morgin\  ce  dernier 
endroit  est  vraiment  pittoresque  par  sa  position  et  par 
ses  environs;  on  ne  peut  même  que  s'y  plaire,  car  il  est 
dans  une  plaine,  à la  vérité,  tant  soit  peu  marécageuse, 
dans  un  assez  grand  bassin  , avec  quelques  jolis  chàlets 
d’été,  entourés  d’une  forêt  épaisse  d’arbres  de  haute  futaie, 
de  sapins  et  de  melèse,  ce  qui  rend  ce  local  'vraiment 
imposant  à celui  qui  s’y  trouve  pour  la  première  fois, 
mais  une  fois  vu , ce  local  n’a  plus  rien  de  surprenant, 

4F 

outre  qu’il  parait  plutôt  fait  pour  être  fe  séjour  de  quelque 
druyade  que  celui  de  la  société,  à moins  que  ce  ne  soit 
pour  le  peu  de  personnes  et  de  propriétaires  qui  y ont. 
leurs  possessions , qui  peu  éloignées  de  là  peuvent  s’y 
plaire,  pour  y passer  l’été  pendant  les  plus  grandes  chai- 
leurs  de  la  saison;  cependant  pour  dire  ce  que  je  pense , 
y ayant  été  , en  été  ce  séjour  et  ce  local  est  digne  d’être 
vu  , fréquenté  même  avec  bonne  compagnie  , ne  serait-ce 
que  pour  y faire  une  course  ou  une  promenade  à pied, 
ou  à cheval,  au  bon  plaisir  des  curieux,  et  pour  y faire 
une  halte  champêtre,  en  prenant  quelques  provisions  de 
bouche  avec  soi,  car  il  n’y  demeure  personne  habituelle* 
ment.  Enfin  la  dernière  paroisse  dans  cette  vallée  contre 
la  Savoye , est  Champéry  ; celle-ci  n’eat  pas  bien  grande  , 
mais  par  contre  elle  est  dans  un  site  assez  intéressant  par 
sa  localité. 

Toutes  ces  trois  paroisses  sont  habitées  par  un  peuple, 
grand , fort  et  assez  déterminé,  qui  sent  sa  force  corpo- 
relle, ( V où  les  femmes  valent  les  hommes  des  autres  ton- 
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trées  , quant  au  courage  et  aux  forces  , aussi  les  voit-on 
assez  hardies. 

Il  y a beaucoup  de  beaux  et  bons  biens,  prairies  et 
champs  clans  ces  mêmes  paroisses , et  le  foin  y est  d une 
qualité  supérieure  pour  l’entretien  du  bétail  , aussi  y est-il 
des  plus  beaux  comme  des  plus  gras;  il  y a encore  dans 
ces  montagnes,  surtout  à Trois -Torrents  d’çxcellens 
champs  d’un  rapport  extraordinaire , et  surtout  en  fro- 
ment, au  point  même,  qu’il  n’est  pas  rare  de  leur  voir 
porter  trente  à quarante  fois  la  semence  mise  en  terre  , 
ce  qui  paraîtrait  presqu’incroyable,  si  je  n’en  étais  con- 
vaincu de  la  vérité  du  fait  par  science  propre  et  certaine, 
mais  aussi  se  donnent-ils  pour  cet  effet  une  peine  consi- 
dérable , au  point  même  , qu’hommes,  garçons  , femmes 
et  filles  au  prlntems  couchent  et  marcottent  leur  froment 
hiverné  par  bandes  et  par  lignées, comme  on  le  ferait  pour 
les  œillets  , et  dans  les  jardins  potagers  avec  les  légumes; 
ce  qui  recommande  surtout  cette  manière  de  culture, c’est 
que  le  froment  ou  orge  qu’on  en  tire  # est  d’une  rare 
beauté  et  grosseur  , de  sorte,  que  cette  façon  de  cultiver 
la  terre  mériterait  d’être  détaillée  ici , mais  les  bornes,  que 
je  me  suis  prescrites  dans  cet  ouvrage , ne  me  permettant 
pas  de  la  transcrire  ici,  {'envoie  mes  lecteurs,  qui  en  seront 
curieux,  pour  s’adresser  à cet  effet  à M.rle  Curé  de  Trois- 
Torrents,  qui  sera  assez  complaisant  pour  en  donner  un 

échantillon  de  celte  culture  aux  amateurs;  seulement 

♦ 

puis-je  dire  à cet  égard,  que  leurs  champs  en  général 
sont  exposés  au  soleil  du  midi,  placés  sur  des  côteaux 
plus  au  moins  élevés,  plus  ou  moins  plats,  et  enfin  plus 
©u  moins  larges  et  longs  , allant  du  levant  au  couchant. 

Quanf  aux  qualités  propres  du  terrain  de  ces  champs  r 
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il  m'a  paru  gras,  pesant,  noir,  sans  cependant  être  trop 
glebeux,  d une  consistance  ou  friabilité  médiocre,  cepen- 
dant plutôt  compacte  que  sabloneux  , ce  qu’il  n’est  pas, 
mais  plutôt  un  peu  pierreux.  Pour  ce  qui  est  de  l’engrais, 
ou  fumier,  dont  ils  se  servent,  il  est  de  vache  bien  con- 
sumé, et  on  ne  l’épargne  pas. 

Mais  si  à Trois-Torrents  il  y a les  meilleurs  champs 
du  pays,  et  que  pour  cela  aussi  leur  façon  de  les  cultiver 
mérite  d’être  suivie;  il  y a par  contre  aussi  de  meilleures 
montagnes  à la  Vadilier,  où,  sans  contredit,  on  fait  les 
meilleurs  fromages  de  tout  le  bas  Valais  ; aussi  ces  mêmes 
montagnes  du  bas  Valais,  et  surtout  de  Valdilier , qui 
sont  pour  la  plupart  des  propriétés  particulières,  s’amo- 
dienl-elles  extrêmement  cher,  parce  que  l’herbe  y est 
abondante  et  excellente,  et  que  le  fruitage  de  montagne 
qu’on  y fait,  est  fort  riche  et  fort  bon,  tant  en  fromage 
qu’en  beurre  , mais  ce  qui  est  de  mieux  dans  cette  espèce 
de  fruitage,  c’est  qu’il  ne  coûte  presque  rien,  ou  peu  au 
propriétaire  du  bétail. 

Il  descend  un  grand  torrent  par  la  vallée  d’Uier  et  par 
iTrois-T  orrenls  à Monthay,  qui  ensuite  plus  bas  se  jette 
dans  le  Rhône  ; on  l’appelle  la  l use,  qui  aussi  souvent 
a bien  causé  de  dommages  et  de  dégâts  à ce  dernier  en- 
droit, et  Chef-lieu  du  Canton  du  même  nom;  mais  depuis 
qu’on  a donné  à ce  torrent  une  nouvelle  direction,  ce  lieu 
en  est  à l'abri.  * 

Monthay  lui-même,  possède  en  bas  du  bourg  de  beaux 
et  bons  vergers,  et  des  grandes  forêts  de  châtaigniers.  Le 
Bourg  de  Monthay  est  assez  grand,  bien  bâti , et  a beau- 
coup de  belles  maisons,  ainsi  qu’une  belle  place  publique; 
çet  endroit  date  aussi  depuis  bien  des  siècles , comme  les 
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franchises  de  Monthay  le  démontrent  abondamment,  qui 
font  en  outre  voir,  que  cet  endroit  jouissait  anciennement 
de  très-grandes  prérogatives  dans  toute  la  Banlieue  de 
cette  ancienne  Châtclainie,  mais  qui  ensuite  du  procès  du 
partage  des  Communes  a infiniment  perdu  de  sa  fortune, 
comme  de  son  ancienne  splendeur  et  gloire. 

A une  petite  demi  lieue  plus  bas  que  Monthay,  il  y a 
deux  villages  dont  l’un  s’appelle  Colomboy  d' enhaut , où  il 
y avait  un  grand  Couvent  de  Religieuses  Bernardines, 
avec  un  bel  enclos,  fermé  par  des  hauts  murs.  Il  y a dans 
ce  couvent  une  assez  belle  église,  ayant  un  beau  portail 
sur  son  devant;  le  nombre  des  Religieuses  était  assez  con- 
sidérable; elles  étaient  gouvernées  par  une  mère  supé- 
rieure, et  un  aumônier  ou  Directeur,  comme  celles  de  • 
Brigue;  on  y recevait  aussi  des  novices,  et  même  des  pen- 
sionnaires; l’air  y est  assez  bon  et  tempéré.  II  y a encore 
dans  ce  meme Colombay  d’en  haut,  de  beaux  biens  ruraux 
tout  à l’entour;  mais  de  tous  les  biens  qui  s’y  trouvent, 
le  plus  beau  est  sans  contredit  celui  de  M.r  Pierre  Marie 
Delavallaz , ancien  grand  Châtelain,  et  Juge  de  paix 
actuel  de  ce  Canton,  qui  est  un  grand  enclos  et  domaine, 
avec  un  grand  bâtiment  à l’antique  , et  laisse  entrevoir 
la  richesse  de  cette  maison.  Il  y a de  meme  aux  environs 
de  Colombay  d’en  haut  des  beaux  champs  à grains,  et  fort 
vastes  ; tous  ces  beaux  biens  dominés  par  des  forêts  de 
châtaigniers  se  continuent  ainsi , jusqu’à  Colombay  d'en 
bas , qui  est  à une  demi  lieue  de  distance  de  celui  d’en 
haut,  et  occupent  l’un  et  l’autre  toute  la  plaine  depuis  le 
pied  du  mont  septentrional  jusqu’au  Rhône  situé  à son 
midi,  et  dès  là  jusqu’à  Ilarze , qui  est  encore  une  vaste 
campagne,  et  village  médiocre,  mais  au  milieu  des  marais 
« et  par  cette  raison  humide  et  mal  sain. 
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Suivant  toujours  la  grande  route , à une  lieue  plus  bas 
tpiele  chef-lieu  susdit,  on  arrive  au  village  de  Murat;  c’est 
encore  un  assez  grand  village,  et  qui  a des  beaux  biens  à 
l’entour,  et  de  belles  râpes  ou  petites  forêts  dejeunes  arbres 
de  fayard.  Ce  village  est  dans  un  endroit  un  peu  enfoncé, 
fct  pour  cette  raison  pas  trop  sain  , du  moins  pour  l’en- 
fance. 

A une  lieue  plus  bas  encore,  on  rencontre  sur  la  grande 
route  un  autre  grand  \iliage  et  paroisse,  qu'on  appelle 
Vionnaz ; ce  village  est  beau  , mais  qui  par  un  malheureux 
incendie,  il  y a quelques  années,  a été  réduit  en  cendres, 
à l’exception  de  quelques  maisons  et  de  l’église;  depuis  ce 
tems-la  on  l’a  rebâti  , de  manière,  qu’à  présent  il  est 
encore  plus  beau  qu’il  ne  l’a  été  auparavant;  ce  même 
village  a encore  quelques  belles  et  bonnes  vignes,  mais 
*jui  sont  d’une  cherté  extrême , à raison  du  peu  de  leur 

étendue,  puisqu’on  paye  la  toise  j'usqu’à  six  éeus  neufs,  et 

/ * 

même  plus.  Ce  viilage  est  dans  une  position  un  peu 
élevée,  et  pour  cola  aussi  plus  beau,  plus  sain  et  plus  gai; 
aussi  le  monde  y est-il  bien  éveillé,  mais  en  basiontre 
le  Rhône,  au  midi  du  village  il  y a beaucoup  de  marais, 
et  entre  ces  marais  et  le  village  se  trouvent  des  biens 
plus  riants  contre  le  village,  comme  prairies.  Il  a aussi 
des  belles  forêts  et  bonnes  montagnes  pour  les  vaches, 
ainsi  que  d’excellentes  râpes  ou  petites  forêts,  de  bois  de 
fayard,  qu’on  «oupe  régulièrement  au  bout  d’un  certain 
nombre  d’années  pour  en  faire  ensuite  le  partage  entre 
îes  communiers  y domiciliés,  comme  dans  tous  les  autres 
Villages  de  cette  plaine,  où  cet  usage  avait  lieu. 

Vouvry  est  encore  une  autre  paroisse  plus  bas  que 
Vionnaz,  environ  une  demi  lieue.  Ce  village  est  encore 
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passablement  grand  , mais  aussi  situé  un  peu  plus  pro- 
fondément, et  la  partie  supérieure,  ou  celle  au-dessu» 
du  chemin  est  plus  gaie  que  celle  qui  est  au  - dessous. 
Quant  aux  biens,  il  y a à l’entour  de  ce  village  quelque» 
beaux  et  bons  biens,  mais  la  partie  basse  contre  le  Rhône  ' 
est  toute  marécageuse,  ainsi  que  le  hameau  de  Barges , 
qui  était  ci-devant  une  propriété  de  l’Abbaye  royale  d* 
St.  Maurice. 

Les  montagnes  de  Vouvry  sont  excellentes  , et  présen- 
tent, quand  on  y est  y un  superbe  prospect  fort  au  loin, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  lorsqu’on  s’y  rend  ; mais 
depuis  Vouvry  descendant  toujours  le  long  du  grand 
chemin,  on  arrive  enfin  à la  porte  du  Ccx , comme  qui . 
dirait  à la  porte  du  rocher,  et  en  effet,  il  y a une  porte 
au  fort  qui  y est  bâti  contre  le  roc  ; c’est  là  , que  la 
vallée  se  trouve  extrêmement  retirée  entre  le  Rhône  et 
la  montagne.  Un  Oiàteau  nommé,  comme  je  viens  de  le 
dire,  la  porte  du  Cex , au  travers  et  au-dessous  duquel  la 
route  passe  sur  un  pont-levis,  y ferme  pour  la  première 
fois  le  pays,  comme  à St.  Maurice  pour  la  seconde,  et 
à la  Rarma  pour  la  troisième  fois. 

Celte  situation  est  remarquable,  on  met  ordinairement 
pied  à terre  en  y passant  la  première  fois,  pour  en  mieux 
juger;  la  voiture  du  voyageur  côtoyé  ces  immenses  rochers, 
qui  s’élèvent  à pic,  après  s’ètre  enfoncée  sous  la  voûte  en 
sortant  ou  venant  du  Valais , laquelle  voûte  elle  fait 
retentir  du  bruit  des  chaînes  qui  soutiennent  le  porit.  On 
s y. 'croit  dans  ces  tems  du  moyen  âge,  lorsque  les  Valai-* 
sans  posaient  les  premiers  fondemens  de  leur  liberté;  mais 
la  dégradation,  le  silence  qui  y règne,  ainsi  que  l’abandon 
de  ce  bâtiment  rappellent  bientôt  au  voyageur  tout  le 
teins  qui  a dû  s’écouler  dès  lors. 
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Pris  de  ce  fort  est  un  bac  pour  traverser  le  Rhône;  des 
jeunes  gens  qui  vont  chercher  du  travail  hors  de  leur 
pays  se  présentent  sur  la  rive  opposée  , deux  bateliers 
s’efforcent  de  couper  le  courant  du  fleuve,  en  se  laissant 
dériver;  on  aborde  et  la  troupe  continue  tranquillement 
sa  route.  On  entretient  pour  toute  garnison  un  soldat,  et 
un  concierge  dans  le  Fort  du  Cex. 

En  deçà  de  ce  Fort,  du  côté  du  Valais,  la  vallée  s’élar- 
git aussi;  l’on  voit  s’étendre  de  grandes  prairies  couvertes 
d’arbres  fruitiers  parsemées  d’habitations  et  de  jardins 
bien  cultivés,  que  séparent  de  légères  claies  de  sapin;  des 
paysans,  des  femmes,  des  enfans  répandus  dans  ces  prai- 
ries, et  comme  à l’ombre  de  ces  fortifications,  que  leurs 
ancêtres  avaient  élevées  pour  les  défendre,  s’occupent 
dans  la  belle  saison  de  la  première  ou  seconde  récolte 
des  foins;  dans  le  fond  du  paysage,  des  bateaux  qui 
remontent  le  fleuve,  dont  on  ne  peut  découvrir  le  cours, 
font  apercevoir  leurs  voiles  blanches,  et  semblent  péné- 
trer au  milieu  des  forêts  de  la  rive  opposée.  Tout  y 
annonce  un  pays  nouveau  à celui  qui  vient  de  St.  Gin- 
goulph , et  qui  a passé  ce  fort  de  la  porte  du  Cex  ; les 
habitations  qu’on  rencontre , sont  entourées  d’une  galerie 
de  bois;  le  toit,  qui  se  prolonge  extérieurement,  est 
construit  de  planches  minces , ou  gros  tavillons  chargés 
de  grosses  pierres;  probablement  pour  que  les  vents  forts 
ne  les  emportent  pas;  sous  la  saillie,  qu’il  forme , l’habi- 
tant de  la  maison  range  sa  provision  de  bois,  en  ména- 
geant des  , ouvertures  pour  les  petites  fenêtres  de  son 
logement , et  il  se  procure  ainsi  un  nouveau  rempart 
contre  le  froid,  mais  aussi  quel  danger  de  plus  pour  lui, 
si  le  feu  y prenait?  Ses  granges,  que  les  gens  du  pays 
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appellent  des  Racards , sont  élevëes  sur  des  pieux  termi- 
nes par  des  pierres  dessous,  et  saillantes  dessus,  afin 
•d'empêcher  les  rats  et  les  souris  d’y  pénétrer,  et  de  man- 
ger le  grain;  ces  cabanes  , construites  en  bois  de  melèse, 
d’une  couleur  rougeâtre,  sont  parsemées  çà  et  là  dans  les 
prairies,  et  s’élèvent  même  à une  assez  grande  hauteur 
sur  la  pente  des  montagnes,  et  donnent  ainsi  au  voyageur 
*un  avant-goût  de  la  bâtisse  valaisane,  qu’il  va  rencontrer 
tout  le  long  du  pays  du  Valais,  s’il  le  parcourt;  mais 
revenant  au  Fort  de  la  porte  du  Cex , j’observerai  encore , 
qu’il  est  muni  contre  St.  Gingoulph,  ou  à son  levant^ 
d’un  long  et  large  fossé  qu’on  peut  inonder  au  besoin , 
pour  empêcher  l’entrée  de  ce  côté-là  : c’était  encore  dans 
ce  même  Fort  ou  Château  du  Cex  , que  M.r  le  Châtelain 
du  Bouveret  du  tems  faisait  sa  résidence,  et  cela  jusqu’à 
l’année  175)8,  et  y faisait  en  quelque  façon  la  fonction  de 
garde  du  Fort  et  du  pays;  ce  Fort,  et  celte  Châtelainie 
du  Bouveret  a été  long-tems  affermie  par  le  Souverain 
Etat  du  Valais  au  nom  des  sept  dixains , à l’ancienne  et 
respectable  famille^  Tomery , savoir  depuis  l’an  i56$ 
jusqu’à  l’an  1607,  en  manière  de  fief,  qu’ensuite  le  même 
Etat  du  Valais  a remis  à Martin  Kunsschen  de  Sion, 
mais  seulement  pour  deux  ans,  ce  dernier  deux  ans  après, 
savoir  en  1609,  l’a  ensuite  reçu  avec  le  titre  de  Châtelain 
du  Bouveret,  d’autres  veulent  de  Vionnaz,  mais  proba- 
blement par  erreur,  puisqu’encore  aujourd’hui  cette  Châ- 
telainie porte  le  nom  de  Châtelainie  du  Bouveret,  et  non 
de  Vionnaz,  et  que  Vionnaz  avait  son  Châtelain  parii- 
Çulier.  ^ ' . 

Descendant  ensuite  à une  bonne  demi  lieue  contre  St. 
(Jingoulph,  on  arrive  au  village  du  Bouveret , qui,  pour 
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n’avoir  rien  Je  particulier  n’arrétera  non  plus  ma  plume, 
mais  passant  outre,  je  dirai,  que  le  premier  village  après 
celui-ci  est  celui  des  Evetles,  qui  est  plutôt  un  hameau 
qu’un  village;  il  y a quelques  maisons  dispersées  ci  et  là, 
mais  qui,  pour  n’avoir  rien  de  singulier,  ne  méritent  pas 
qu  ’on  en  fasse  une  mention  particulière;  il  en  est  de  même 
du  village  du  Bouvere /,  qu’on  nomme  aussi  Porl-Valais , 
pour  être  en  quelque  façon  le  port  du  Valais  de  ce 
côté  là. 

On  arrive  au  Château  du  Bouveret,  toujours  descendant 
du  Valais;  ce  Château  est  au  bord  septentrional  du  lac 
de  Genève;  c’était  proprement  ce  Château,  qui  était  la 
vraie  résidence  des  Châtelains  du  Bouveret  anciennement, 
appartenant  alors  à l’Etat  du  Valais;  c’était  un  grand 
bâtiment  construit  à l’antique,  carré,  assez  haut  avec  des 
murs  d’une  épaisseur  prodigieuse,  comme  tous  les  anciens 
châteaux  du  pays , mais  qui  n’avait  qu’un  seul  apparte- 
ment logeable,  dont  le  dessous  servait  de  dépôt  ou  de 
magasin  de  sel;  il  est  au  bord  du  lac  de  Genève,  sur 
lequel  dernier  sa  vue  donne  joliment. 

A une  lieue  de’cc  Château  en  traversant  une  forêt  on 
arrive  enfin  à St.  Ging-oulph  , dont  la  Seigneurie  en  deçà 
du  pont  appartenait  jadis  à la  noble  famille  de  Bicdmattcn 
de  Sion,  qu’on  appelait  aussi  pour  cette  raison  Seigneur 
de  St.  Glngoulph , dont  l’ainé  en  prenait  et  portait  le  titre. 
C’était  le  milieu  du  pont  de  St.  Gingoulph  qui  terminait 
ou  finissait  le  Valais  de  ce  côté  là;  aussi  tous  les  accidens 
qui  arrivaient  sur  la  moitié  de  ce  pont  contre  le  Valais, 
étaient  de  la  judicature,  et  compétence  du  Valais,  tout 
comme  ce  qui  se  passait  sur  l’autre  moitié  contre  St.  Gin- 
goulphj  était  de  celle  de  ce  dernier,  ou  de  sen  Seigneuc, 
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Il  nous  reste  encore  à observer,  que  le  Gouvernement 
de  Monlhay  contenait  dans  son  enceinte  deux  autres 
paroisses,  qui  sont  situées  entre  St.  Maurice  etMonthay, 
savoir  celle  de  Massongex , et  celle  de  Chouex ; Masson - 

gex  est  à un©  forte  demi  lieue  plus  bas  que  St.  Maurice 9 

» 

et  est  une  petite  paroisse,  qui  était  de  la  juridiction  de 
l'Evêque  de  Sion,  et  à l’exception  des  mois  de  mai  et 
d’octobre  de  chaque  année,  dans  lesquels  deux  mois  la 
noble  et  ancienne  famille  de  Quartery  avait  le  vice-dominafc 
sur  cette  paroisse:  ce  village  se  trouve  au  commencement 
ou  à l'entrée  de  la  grande  chaussée  qui  conduit  à Monthay 
dont  il  est  distant  d’un  bon  quart  de  lieue,  à peu  près  à 
la  moitié  de  cette  même  chaussée,  au-dessus  du  chemin, 
dans  une  espèce  de  forêt,  on  voit  la  petite  paroisse  de 
Chouex ; il  y a tant  à Massongex,  qu’à  Chouex  ainsi  qu’à 
Ou/re-Vièse , petit  village  à côté  de  Chouex,  beaucoup 
d’excellens  biens,  mais  quant  aux  trois  derniers  villages, 
il  n'y  a rien  de  particulier. 
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Gestilen,  ou  Nidergestilen,  Heg-Matten,  village. 

246 

village. 

277  Hérémence,  Chef- lieu  de 

Glaciers,  profondeurs, 

cre-  Canton. 

423 

vasses,  passages. 

io5  Hock-Matten,  hameau.  247 

Glaciers  d’Hérins  et  d’Evo- 

lena. 

162  L 

Glarey , village. 

3o6 

Glurigen , village. 

239  Icogne , village. 

3i4 

Glyss  , paroisse  et  village.  Ilarze,  village. 

541 

256  Isles,  ce  que  c’est. 

57 

Gobbischberg,  village. 

246  Ill-Graben,  Torrent. 

229 

Gottet,  village. 

295  Im-holz,  hameau. 

262. 

Goubing-Thurn. 

5o5  Inden  , village. 

292 

Granges,  V illotte. 

S14  loue  , village. 

321 
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Isérabloz  , ici.  pag.  444 

L. 

Lac  de  Mont-d’Orge.  4°° 

Lacs  de  Sierre,  les  deux. 

3o4 

Lacs,  causes  de  leur  exis- 
tence sur  les  montagnes. 

Lamura,  hameau.  401 
Laverna , 'village.  4Z2 
Lax  , 'village.  245 

Lenz , id.  3i2 

Lëytron,  id.  492 

Liddes , Bourg.  102 

Lizeme , torrent.  486 

Loetschen,  vallée.  279 

Lonzza , torrent.  279 

Loques  , village.  369 

Louëche,  Bourg  et  Chef- 
lieu.  295 

Sa  description.  282 

Loyé  , hameau.  3i  6 

Luc,  village.  020 

M. 


, torrent.  41 5 

moyens  de  les  dé- 

63,78 


T I É R E S. 

Marbres  , leurs  espèces  en 
Valais.  pag.  54 

Marligny,  la  ville.  460 
Martigny,  le  Bourg.  456 
Martisch-Berg.  246 

Marze,  village  d’Hérémen- 
œ.  422 

Ma  se  , village.  4*5 

Massa,  la  rivière.  246,  25 1 
Massongex,  village.  547 
Matza  (la),  ce  que  c’était? 

42 

Mayens  de  Sion,  montagne. 

432 

Mazembro,  village.  496 
Melèse,  arbre  fort  commun 
en  Valais.  5i,2o3 

Mièse,  village.  3o8 

Miévilla,  village.  5o5 
Milibach,  village.  241 
Mines  du  Valais.  5o  , 196 
Minster , village.  239 

Moerel , village  , et  Chef- 
lieu.  246 

Molin , village.'  009 

Monéja  * hameau.  120 
Montagnes  , hautes  du  Va- 
lais. 83 

Montona.  3i3 

Mont  de  Dieu  ou  Deisch. 

246 
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copal.  pag.  4oo  d’où  vient  ? pag.  460 

Monthay,  Chef-lieu  de  Can-  Olon,  village  du  Canton  de 


ton. 

537  Sierre. 

3xi 

Mont-Jorat,  ou  Taurus,  sa  Orsières,  village. 

132 

chute. 

5i  1 Outre-Rhône,  village. 

53fi 

Mont-Joux,  ou  le  St. 

Ber-  Outre-Vièse,  village. 

547 

nard. 

l5i 

Morgin,  les  eaux. 

358  P. 

Moulignon,  hameau. 

$97 

Mund,  village. 

254  Pain  - sec , village  d’Anni- 

Mur  des  Vibériers. 

257  viers. 

3i8 

Mura  , hameau  de  Si 

erre.  Paqueret , hameau. 

3og 

507  Passages  par  les  montagnes 

Murat,  village  de  Monthay.  du  Valais. 

XII 

542  Peccoried , hameau. 

' 277 

Musot,  hameau. 

3io  Perigarda,  château. 

Z20 

Pierres  calcaires. 

54 

N. 

Pisse-vache , cascade. 

5o7 

Plan-Conthay  , village. 

481 

Nax,  village. 

41 1 Plâlrières. 

5 1 

Nenda,  et  haute  Nenda 

, vil-  Plouche,  hameau. 

309 

lages. 

44o  Pont  de  Morge. 

467 

Nider-Ernen  , village. 

244  Ponties  (les),  route. 

d’An- 

Noés,  hameau. 

3i  1 niviers. 

021 

Nostalgie,  ou  mal  du  pays.  Population  du  Valais. 

62  Porte  du  Cex. 

O.  Port-Valais. 

Pra-falcon , hameau. 
Obergestelen,  village.  257  Prinze,(la)  torrent. 
Oberwald , village.  255  Produit,  village. 
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Pyramides  (les),  d’Héré- 'Sapin  , arbre  commun  en 
inence.  pag.  428  Valais.  pag.  202 

Sasson  , ou  Saxon,  village. 

452 

Savièse  , village.  397 

309  St.  Bernard,  montagne  et 
273  passage.  118 

3oi  — — l'hospice , descrip- 
168  lion.  i65 

239  St.  Brancher,  le  Bourg.  125 
3i6  St.  Clément,  village.  3n 
Rhône,  fleuve,  son  étymo-  St.  Germain,  village.  398 
logie  et  cours.  23o  St.  Léonaïd  , village.  321 

Causes  de  ses  débor-  St.  Martin , village.  416 

démens. 

Riddes , village. 

Rieie  , torrent. 

Ritti,  hameau  et 


R. 

Randogne,  village. 
Rarogne,  Chef-lieu. 
Raspilie  , torrent. 
Ravin,  montagne. 
Reckingen,  village. 
Reschi  , village. 


5l2 


220  St.  Maurice,  la  ville. 

447 Sa  description.  523 

321  St.  Maurice  du  lac,  village. 


Chapelle. 


Rizigen,  village. 
Rufibach , torrent. 


262  St.  Pierre  de  Clages 


c°9 

villa- 

489 

395 

3n 


239  ge. 

240  St.  Romain,  village. 
Schilling,  hameau. 

S.  Schinière , hameau.  292 

Sèdunois, peuple  dupays.  468 
Salgesch,  ou  Sarquenen  , Selkingen,  village.  209 

village.  3oo  Séon, ou  Séta , Château  épis- 

Salins , village.  435  copal.  400 

Sallion,i  ville.  495  Sierre,  Chef- lieu  de  Can- 

Saltina,  torrent  de  Brigue.  ton.  11 

256  Simplon,  montagne  et  pas- 
607  sage.  112 


Salvan , village. 


556  T A 

Simplon , village,  pag. 
Sion , capitale. 

Son  ancienheté 

* Sa  célébrité. 
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io  Ulrichen,  village,  pag.  238 
36o  Underbech , ou  Entre-Tor- 
363  rens,  village.  277 

Sa  description.  3 69  Underwasser , village.  235 

Sa  division.  383  Urserains  (les).  234 

Ses  environs  et  pro-  Uzeigne,  village.  421 

ductions.  333  V. 

Qualités  de  son  air.  Valais  (le),  noms  et  con- 


160 

332 

240 

416 


Sione  (la),  rivière. 
Slein-haus , village. 

Suem , village. 

T. 

Tanneries , leurs  établisse- 
mens.  52 

Tarnade  , ancien  nom  de 


fins.  1,2,3 

sa  longueur.  6 

division  en  haut  et 

bas.  id. 

sa  sous-division  en 

dixains.  9 

— productions,  et  com- 
merce. 47 

St.  Maurice.  5ig description  , voyez 

Térébenthine.  5o  Préface.  vi,  vu 

Tesch,  village.  265  Valaisans,  mœurs  et  carac- 

Tourbillon,  Château  épis-  1ère.  21 

copal.  323  leurs  habillemens. 

Tour  de  chien,  tour  forte.  34 

329 leur  nourriture.  37 

Tourmente,  vent  de  monta leurs  coutumes.  3g 

gne.  420 ils  étaient  des  Cel- 

Tourtemagne,  village.  277  tes.  23r 

Tourtig,  village.  277  Valançon,  hameau.  3ir 

Tremblemens  de  terre.  180  Valdilier,  village.  537 
Trient,  le  torrent.  5f>5,5i4  Vallée  de  Geren.  237 
Trois-Torrents, village. 537  - — d'Hérémence.  421 
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Vallée  de  Viège.  pag.  166  Vibériens,  leur  demeure  en 

de  Viège,  ses  torrens.  Valais.  pag.  234 

262  Viège,  limites  de  son  Can- 

deZermat,  ou  Matter-  ton.  261 

thaï.  262  Viège,  le  Bourg,  et  Chef- 

de  Saas  , ses  raretés.  lieu.  270 

262,  268  Vièse,  la  rivière  de  Mon- 
ses  passages.  166  thay.  54o 

Valère,  forteresse.  322  Villard,hameaudeVex.  428 

29g  Vins  du  Valais,  espèces  et 
3xi  qualités.  286 

307  Vionnaz,  village.  542 

429  Vispa,  la  rivière.  262 

308  Visperterminen, village.  261 
yéragriens  , ou  Véragres.  Vissoié,  village  et  paroisse. 

14,  468  3ig 

Vercorin,  village,  3i 6 Vollège,  village.  5o4 

438  Vouvry,  village.  542 

4x3  W. 

5o5  Wald,  ou  Niderwald  , vil- 


Varonne,  village. 
Vas,  hameau. 
Veiras,  village. 
Veisonna,  village, 
Venthone,  village. 


Verey,  village. 
Vernamièse,  village. 
Verneja,  village. 
Verollat.  hameau. 


5i4  lage. 


.Verolliet,  district  de  Ter-  Willa,  village. 

rain.  534  Y. 

Verrerie  (la),  domaine.  5o5  Ypras,  village. 


Vétroz,  village. 
V ex,  village. 


482  Z. 

429  Zum  Stcg,  village. 


240 

277 

5o6 

277 
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id. 
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il. 

8 j effectiment 

id. 

13,  saints 
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Si, 
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2,  lui  procura 
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31,  conservé 
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II,  St.  Gingouph 
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22 , durable 
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218  , 

18,  purperin 

236, 
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î44. 
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245, 
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23 , ce  lieue 

339, 
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•349, 
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23  , atquc  alimen-' 
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